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près  d’un  mois  on  défefpéra  pref- 
que  de  fa  vie.  Ce  fut , dit-on  , l’effet 
d’une  vengeance  bizarre  qu’un  mari 
jaloux  prit  des  infidélités  de  fa  femme 
( 1 ) & des  galanteries  du  Roi  > il 
voulut  les  punir  des  outrages  qu’il 
en  avoit  reçus  par  ceux  qu’il  efpéra 
d’en  recevoir  encore  ; il  alla  cher- 
cher dans  un  lieu  de  débauche  la 
maladie  qui  depuis  la  découverte 
de  l’Amérique,  s’étoit  répandue  dans 
l’Europe  , & qui  depuis  la  conquête 
de  Naples  , en  1494 , avoit  pénétré 
jufqu’en  France , cette  maladie  hon- 
teufe  & funefte , le  plus  terrible  poi- 
fon  de  la  volupté  , qui  n’avoit  déjà 
que  trop  de  poifons  fans  celui-là. 
Il  s’en  guérit  en  employant  à propos 
les  remedes  qu’on  pouvoir  connoître 
alors  ; fa  femme  en  mourut,  le  Roi 
penfa  en  mourir.  Son  rétabliffement 
ne  fut  qu’imparfait  : il  lui  refta  de 
triftes  fymptômes  , de  fâcheufes  dif- 
pofitions  qui  altérèrent  fon  humeur, 
& firent  dégénérer  en  une  aigreur 


(1)  On  l’a;  pelloit  la  belle  Ftroniere»  Son 
mari  étoit  Avocat. 
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mélancolique  & corrofive  la  gaîté  ' ' 
brillante  de  Ton  cara&ère.  On  fçut  IS39* 
depuis  qu’un  ulcère  fecret  étoit  la 
caufe  de  ce  changement. 

Le  Roi  recouvroit  avec  lenteur 
une  partie  de  fes  forces  , lorfque  les 
Ambafïadeurs  de  l’Empereur  vinrent 
à Compiegne  lui  promettre > au  nom 
de. leur  maître,  l’inveftiture  du  Mi-' 
lanès  pour  lui  ou  pour  le  Duc  d’Or- 
léans , & en  même -temps  lui  faire 
part  du  projet  de  l’Empereur. 

Ce  projet  regardoit  les  Gantois. 
L’expérience  toujours  trop  peu  con-  ^ 
fultée , avoit  en  vain  fait  connoître 
que  les  Flamans  étoient  les  plus  in- 
dociles de  tous  les  peuples , & les 
Gantois  les  plus  indociles  de  tous 
les  Flamans.  A quelles  humiliations 
les  deux  célébrés  avanturiers  d’Ar- 
tevelle  , chef  des  Gantois  révoltés , 
n’avoient-ils  pas  réduit  les  derniers 
Comtes  de  Flandre  de  la  Maifon  de 
Dampierre  ! Les  Princes  de  la  Maifon 
de  Bourgogne , tous  guerriers  , tous 
abfolus  , tous  exercés  dans  l’art  de  ré- 
gner , avoient  fçu  réprimer  les  faillies 
de  ce  peuple  indocile , & lui  enlever 
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- ” des  privilèges  dont  il  abufoit  ; chaque 

lS39’  révolte  avoit  été  févérement  punie, 
mais  le  germe  n’en  étoit  point  étouffé, 
on  le  vit  fermenter  avec  plus  de  vio- 
lence que  jamais  fous  Marie  de  Bour- 
gogne, & fous  les  Princes  delaMai- 
£bn  d’Autriche. 

La  Flandre  étoit  la  plus  riche 
* & la  plus  précieufe  portion  de  la 
fucceffion  de  Marie  de  Bourgogne  , 
Mém.  de  du  & les  Flamans  , s’ils  euflent  voulu 
Bellay,  1.8.  laiflèr  un  pëu  opprimer  , au- 

roient  été  la  plus  féconde  relfource 
de  Charles-Quint  dans  fes  guerres , 
où  l’argent  lui  manqua  toujours. 
Enijas.  Sa  malheureufe  expédition  de  Pro- 
vence , l’ayant  mis  dans  un  preF 
fant  befoin  d’argent , la  Reine  Douai- 
S^V^-riere  de  Hongrie , Gouvernante  des 

nal.  Brabant.  ° , i r- 

Pays-Bas , avoit  obtenu , des  Ltats 
de  Flandre  un  don  gratuit  de  douze 
cent  mille  florins  , & dans  la  répar- 
tition les  Gantois  avoient  été  taxés 
à quatre  cent  mille.  Mais  les  Gah- 
tois  prétendoient  ne  pas  pouvoir 
être  taxés  : il  falloit  obtenir  leur 
confentement , & l’autorité  ^ime  à 
fe  palier  du  confentement  des  peu- 


Belcar,l,  22. 
n.  33. 


de  François  premier.  j* 
pies.  Les  Gantois  alléguèrent  leurs 
privilèges,  commencèrent  par  des  ■ 

repréfentations  , finirent  par  la  ré- 
volte. L’Empereur  fur  les  plaintes 
qu’ils  lui  portèrent , ayant  répondu 
qu’il  falloit  obéir  à la  Gouvernante  , 
ils  réfolurent  de  défobéir  & à la  sleidan. 
Gouvernante  & à l’Empereur.  En-  JCo™^entar' 
hardis  par  l’éloignement  de  ce  Prin- 
ce , & bravant  l’autorité  d’une  fem- 
me j ils  chafferent  les  Officiers  Im- 
périaux , fe  faifirent  de  quelques  forts 
& de  quelques  châteaux  aux  envi- 
rons de  leur  Ville , tâchèrent  d’en- 
gager dans  leur  rébellion  Ypres  , 

Bruges  & les  autres  Villes  de  la 
Flandre  ; ils  envoyèrent  des  Dé- 
putés au  Roi  comme  à leur  Seigneur 
Suzerain , pour  implorer  fa  protec- 
tion , & lui  offrir  de  le  rendre  maî- 
tre des  Pays-Bas  s’il  les  vouloir  fe- 
courir.  L’offre  étoit  féduifante , le 
Roi  ne  balança  pas  à la  refufer.  Sa 
probité  fcrupuleufe  crut  devoir  ce 
refped  à la  trêve  nouvellement  con- 
clue y il  fit  plus  , il  avertit  l’Empe- 
reur des  difpofitions  de  fes  Sujets  a 
perfuadé  que  l’intérêt  commun  des 

A iij 
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6 Histoire 

Rois  exigeoit  qu’ils  fe  donnaient  ces 
fortes  d’avis.  Nous  admirons  dans 
l’antiquité  Camille  renvoyant  aux 
Falifquesleur  perfide  maître  d’école, 
lié  & fuftigé  par  les  écoliers  qu’il 
avoit  voulu  livrer  aux  Romains  ;Fa- 
bricius  rejettant  l’offre  que  lui  fai— 
foit  Timocharès , Médecin  de  Pyr- 
rhus , d’empoifonner  ce  Prince  , & 
avertiffant  Pyrrhus  de  fe  précaution- 
ner contre  le  poifon.  L’aéfion  de 
François  I eft  bien  plus  admirable. 
Fabricius  & Camille  ne  faifoient 
que  fe  refufer  à des  projets  atroces  , 
à des  trahifons  infâmes  , dont  ils  fe 
fuffent  rendus  complices  s’ils  euffent 
voulu  en  profiter.  L’intérêt  facré 
de  la  nature  , fupérieur  aux  intérêts 
nationaux  , exigeoit  d’eux  cette 
conduite.  Mais  l’offre  qu’on  faifoit 
à François  I , étoit  une  de  ces  of- 
fres ordinaires  dans  les  troubles  po- 
litiques , & dont  les  Souverains  ne 
font  point  fcrupule  de  fe  prévaloir.  « 
Il  avertiffoit  ce  rival  , cet- ennemi 
qui  l’avoit  toujours  trompé  , qui 
devoit  le  tromper  encore,  d’un  dan- 
ger que  celui-ci  auroit  dû  prévoir , 
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8c  dont  la  prudence  humaine  doit  ' 

toujours  fe  tenir  pour  avertie.  Cette 
générofité  n’eft  pas  mêmeégalée  dans 
l’hiftoire  ancienne  , par  le  refus  que 
font  Ariftide  & les  Athéniens  d’ac-  - 
quérir  l’Empire  de  la  Mer  , en  brû- 
lant la  flotte  des  Lacédémoniens,  fe-  » 

Ion  l’avis  utile  , mais  coupable  de 
Thémiftocle.  Ce  refus  n’étoit  que 
jufte,  celui  de  François  I étoit  mag- 
nanime. 

La  révolte  des  Gantois  étoit  par- 
venue au  point  de  ne  pouvoir  plus 
être  diflimulée  ni  refter  impunie. 

L’Empereur  jugea  qu’elle  deman- 
doit  fa  préfence.  Mais  comment  ar- 
river en  Flandre  ? 

On  pouvoit  y aller  par  trois  che- 
mins ; par  mer  , par  l’Allemagne , 
par  la  France, 

Le  premier  étoit  impraticable  , 
les  rebelles  s’étoient  emparés  des 
ports , il  n’étoit  pas  pofîlble  d’abor- 
der. Dailleurs  , l’Empereur  pouvoit 
être  jetté  par  les  vents  fur  les  côtes 
d’Angleterre  , dont  le  Roi  étoit  fon 
mortel  ennemi, depuis  le  divorce  avec 
Catherine  d’Arragon. 

Aiv  , j 
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m'  Par  l’Allemagne  , le  chemin  eût 

539*  été  long  & la  marche  lente  , parce 
qu’on  n’eût  pu  traverfer,  fans  une 
efcorte  confidérable  , les  Etats  des 

• Princes  Protettans. 

Il  ne  reftoit  donc  que  le  paflage 

par  la  France  ; ç’eût  été  le  plus 
mauvais  parti  peut-être  fi  le  Roi  de  - 
France  eût  été  Charles-Quint , mais 
c’étoit  François  I , & Ton  rival  le 
. connoiffoit  bien.  Il  fit  demander  ce 
paflage  au  Roi  fous  la  promette  fo- 
lemnelle  de  l’inveftiture  du  Milanès  * 
& avec  des  remerciemens  du  gé- 
néreux & utile  avis  qu’il  lui  avoit 
donné.* 

Mém.dedu  Lorfque  l’affaire  fut  propofée  au 
Beiiay , 1.  s.  Confeil  duRoi , les  avis  furent  par- 
tagés , non  pas  fur  la  liberté  du  pafi 
fage  que  le  Roi  avoit  bien  rélolu 
- d’accorder  , mais  fur  les  affurances 
qu’on  pouvoit  prendre  pour  forcer 
enfin  l’Empereur  à tenir  une  fois  fa 
parole.  Le  Cardinal  de  Tournon 
vouloir  qu’on  tirât  de  lui  une  pro-* 
meffe  par  écrit , & c’étoit  l’avis  de 
la  plus  grande  partie  du  Confeil  ; 
mais  le  Connétable  de  Montmorenci 


de  François  premier.  9 
rouva  çlus  noble  & plus  digne  de  * 
on  Maître  de  lailfer  palier  l’Empe- 
reur fans  condition , & de  s’en  rap- 
porter à fa  bonne  foi , -comme  l’Em- 
pereur s’en  rapportoit  à celle  du 
Roi  en  paflant  par  fes  Etats.  Mont- 
morenci  avoit  deviné  les  fentimens 
du  Roi  : ce  confeil  étoit  t*op  con- 
forme à fon  caradère  pour  n’être 
pas  avidement  faifi.  Sur  cela  les  petits 
politiques  fe  font  élevés  contre  Fran- 
çois , ils  lui  ont  prodigué  le  reproche 
de  duperie  plus  durement  encore 
qu’à  Charles-Quint  celui  de  fourbe- 
rie , car  ils  font  toujours  plus  favo- 
rables au  trompeur  qu’au  trompé. 
Pour  Montmorencf,  ils  l’ont  foup- 
çonné  d’intelligence  avec  l’Empe- 
reur , ne  pouvant  concevoir  qu’il 
eût  donné  de  bonne  foi  un  pareil 
confeil.  Examinons  ce  reproche. 

L’Empereur  en  fe  mettant  ainfi 
eiitre  les  mains  de  François  I après 
tout  ce  qui  s’étoit  paiTé  , rendoit  un 
jufte  hommage  à la  vertu  de  fon  ri- 
val ; la  confiance  d’une  ame  forte 
en  une  ame  généreufe  ne  pouvoir 
aller  plus  loin  , il  n’y  avoit  peut- 


*S39* 
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r être  que  François  I à qui  Charles- 

1539'  Quint  pût  fe  fier  ainfi.  Falloit  - il 
trahir  cette  glorieufe  confiance , en 
faifant  arrêter  Charles-Quint  jufqu’à 
ce  qu’il  eût  donné  l’inveftiture  du 
Milanès  ? Non  fans  doute , ce  n’eft 
pas  cela  qu’on  prétend  ; on  dit  feu- 
lement qu’il  auroit  fallu  tirer  de  lui 
une  promeffe  par  écrit  de  cette  in- 
veftiture.  Eh  ! de  quoi  eût  fervi  un 
pareil  écrit  ? François  I n’avoit-il 
pas  donné  lui-même , par  l’avis  de 
ion  Confeil  , le  mauvais  exemple 
de  foutenir  après  fa  prifon  & le 
traité  de  Madrid, que  les  engagemens 
pris  par  un  ennemi  au  pouvoir  de 
fon  ennemi  , n’étoit  point  obliga- 
toires ? L’Empereur  l’avoit-il  ou- 
blié , & indépendamment  d’un  pareil 
exemple  , n’eût-il  pas  bien  trouvé 
de  lui-même  cette  défaite  plus  di- 
gne de  lui  que  de  François  I ? 
Mém.  de  du  Aulfi  ne  manqua-t-il  pas  de  dire 
Bellay,  1.8.  à François  I , n’exigez  de  moi 
aucune  autre  promelfe  que  celle 
35  que  je  vous  fais  verbalement  & 
35  volontairement.  Les  écrits  que  je 
33  vous  donnerois,  n’ajouteroient  rien 
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>3  à votre  sûreté.  L’Europe  les  at- 
33  tribueroit  toujours  à la  dépendan- 
ts ce  , au  defaut  de  liberté  ; fi  je  vê- 
ts nois  à mourir  , mes  fuccefl'eurs  fai- 
ts firoient  ce  prétexte  pour  fe  dif- 
ts  penfer  détenir  une  promefTe.qu’ils 
ts  refpeéleront  d’avantage , quand  ils 
t s la  regarderont  comme  un  enga- 
ts  gement  d’honneur  y moi  - même 
ts  je  ne  pourrois  medifiimuler  qu’un 
3s  Prince , de  qui  je  n’ai  point  tiré 
ts  d’écrit  pour  venir.dans  fes  Etats, 
ts  en  auroit  tiré  de  moi  pour  m’y 
ts  laiffer  pafler  , & que  mon  frere 
as  auroit  mieux  aimé  arracher  cette 
3s  inveftiture  à ma  fituation  forcée , 
3s  que  de  la  devoir  à ma  libre  re- 
ts connoiflance.  Attendez  que  je  fois 
ts  arrivé  dans  la  première  Ville  de 
3s  mes  Etats  ; alors  je  vous  donnerai 
ts  en  Souverain  l’inveftiture  dont  je 
33  fouferirois  ici  la  promelfe  en  pri- 
33  fonnier , & ce  libre  ouvrage  de 
33  la  juftice  & de  l’amitié  , fera  au- 
33  dèiïiis  de  toute  critique  & de  tout 
3)  prétexte.  33 

Ce  difeours  étoit  captieux  , mais 
il  étoit  fans  répliqué  après  les  motifs 

Avj 
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allégués  autrefois  contre  l’exécution 
*S39'  du  traité  de  Madrid  ; il  nous  fem- 
ble  qu’un  écrit  de  plus  n’auroit  rien 
changé  aux  procédés  de  l’Empereur, 
& que  François  I fit  très- bien  de 
ne  point  gâter  par  une  précaution 
inutile  (i fautant  que  peu  noble  , un 
a&e  généreux  de  confiance  héroï- 
que î moins  il  mettoit  de  bornes  à • 
cette  confiance  , plus  il  accroiffoit 
le  deshonneur  du  Prince  qui  fe  dif- 
pofoit  à le  tromper , & malheur  à 
qui  ne  fent  pas  combien  François  I 
eut  d’avantage  fur  fon  rival  dans 
toute  cette  affaire  ! Laiffons  donc 
Triboulet , le  fou  de  François  ï , 
écrire  fur  fes  tablettes  ( qu’il  appel- 
loit  le  journal  des  fous  ) le  nom  de 
l’Empereur  plus  fou  que  lui , difoit- 
il  , d’ofer  paffer  par  la  France  ; 
laiffons-le  répondre  à François  I , 
qui  lui  difoit  : Que  diras-tu  donc  * fi 


( i ) Il  ne  lêrviroit  de  rien  de  dire  qu’on  auroic 
dû  exiger  de  l’Empereur  cette  promelîè  avant  fon 
pairage  par  la  France , & qu’alors  il  l’eut  faite 
librement.  Non  ; le  même  prétexte  lui  feroit  tou- 
jours relié  , c’auroir  toujours  été  la  même  con- 
trainte , on  fe  feroit  toujours  prévalu  du  befoin 
qu’il  avoit  de  palier  par  la  France. 
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! le  laijjè  paJJ'er ? Alors , Sire  jj'ef-  " 

cicerai  fonnorrij  Cf  je  mettrai  le  vôtre  1Ï39' 
i la  place . Ce  trait  eft  plaifant  & 
lardi  , mais  la  politique  des  grands  t- 
Rois  ne  fe  réglé  point  par  les  bons 
mots  d’un  plaifant  de  Cour. 

Pour  ofer  décider  que  François  I 
ait  été  dupe  de  Charles  - Quint , il 
faudroit  être  sûr  qu’il  crût  aux  pro- 
menés de  ce  Prince.  Mais  on  ne 
peut  le  penfer , fans  oublier  combien 
François  I avoit  d’efprit , combien 
fes  vues  étoient  fines  & perçantes , 
combien  il  connoiffoit  l’Empereur, 
combien  de  fois  il  avoit  prédit  & 
annoncé  de  loin  les  fourberies  qu’il 
lui  voyoit  préparer.  Mais  s’il  voyoit 
fi  bien  tous  ces  pièges , que  ne  les 
évitoit-il  ? C’eft  qu’ils  étoient  iné- 
vitables. L’Empereur  avoit  abfolu- 
ment  réfolu  de  conferver  le  Milanès, 
il  n’y  avoit  que  la  force  qui  pût  le 
lui  arracher.  Du  relie  , il  pouvoit 
négocie? , promettre , mentir  , trom- 
per , mais  il  ne  féduifoit  point  Fran- 
çois I. 

Ce  Prince  ayant  réfolu  de  rece-  sieidan , 
voir  fon  rival  en  frere  & en  ami , Commentât. 

g;utne  pouvoir  trop  lui  prodiguer 
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14  Histoire 
d’égards  & d’honneurs  ; il  envoya 
fes  deux  fils  le  recevoir  à JBayonne. 
Le  Connétable  chargé  de  les  con- 
duire , les  préfenta  à l’Empereur  * 
en  le  priant  de  vouloir  bien  les  ac- 
cepter pour  otages  ; « je  les  accepte  , 
» dit  l’Empereur  » non  pour  les  en-, 
voyer  en  Efpagne  me  fervir  d’ô- 
33  tages  , mais  pour  les  retenir  au- 
près  de  moi  comme  mes  compa- 
33  gnons  de  voyage.  « 

Qu’on  fe  rappelle  que  trois  ans 
auparavant  Charles-Quint  avoit  été 
foupçonné  de  l’empoifonnement  du 
Dauphin  leur  frere  , ou  du  moins 
qu’on  avoit  fait  femblant  en  Franco 
de  l’en  foupçonner , & qu’on,  juge  * 
fi  en  fe  fentant  coupable  de  ce  cri- 
me , il  eût  ofé  s’expofer  à venir  en 
France  , qu’on  juge  fi  François  I 
l’en  croyant  coupable  , lui  auroit 
ainfi  confié  fes  deux  autres  fils.  Mais 
nous  avons  détruit  ailleurs  ( i ) cet 
injufte  foupçon  que  la  haine  s’étoit 
plutôt  efforcé  d’avoir  qu’elle  ne  l’a* 
voit  eu. 

Le  Roi  à peine  guéri  vint  lui- 


{ 1 ) Voir  Je  chap.  8.  du  ür.  4. 
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même  au-devant  de  l’Empereur  juf- 
qu’à  Châtelleraud  ( 1 ) , où.  il  lui 
donna  des  fêtes  fuperbes , ainfi  qu’à 
Amboife  , à Blois  , à Orléans  , à 
Fontainebleau , mais  rien  ne  put  éga- 
ler la  pompe  de  l’entrée  de  l’Empe- 
reur dans  la  capitale  , on  peut  en 
lire  la  defcription  dans  Belleforêt; 
nous  nous  contenterons  d’obferver 
ici  que  les  Princes  du  Sang , les  Car- 
dinaux , tous  les  grands  de  la  Cour, 
le  Parlement  , l’Univerfité  , toutes 
les  Compagnies  municipales  , tous 
les  Corps  de  Magiftrature  accom- 
pagnoient  fa  marche.  Le  Connétable 
de  France  marchoit  devant  lui  l’épée 
nue  à la  main  comme  devant  le  Roi. 
Dans  toutes  les  Villes  où  l’Empereur 
pafloit , il  délivroit  les  prifonniers 
& exerçoit  tous  les  aéles  d’autorité 
bienfaifante.  C’eft  le  plus  grand  hon- 
neur qu’un  Souverain  puiffe  rendre 
dans  fes  Etats  à un  Souverain  étran- 
ger , que  de  lui  céder  ainfi  le  droit 
de  faire  du  bien  & de  mériter  l’amour. 

Mais  au  milieu  de  ces  fêtes  & 
de  ces  honneurs  , l’Empereur  n’é- 

■ ■— — ■ i.  — — ■■»■■■  ■ .■■■■  ■■■■ii  1 ■.  JH 

( 2 ) Sleindan  dit  que  ce  fut  jufqu’ài  Loches  feu- 
lement, qu’il  place  mal  à propos  en  Berry». 
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1 6 * Histoire 
toit  pas  fans  inquiétude , il  fentoit 
ce  que  fa  fituation  avoit  de  déli- 
cat. Rien  n’étoit  indifférent  à fes 
yeux  ^ rien  ne  lui  paroiffoit  fait 
par  hazard  , il  voyoit  du  deffein 
formé  par -tout  : un  accident  , un 
jeu  d’enfant , une  plaifanterie  , tout 
l’allarmoit. 

A Amboife  le  feu  prit , on  ne 
fçait  comment , à une  tapifferie  de 
foie  , en  un  moment  la  falle  fut 
fi  remplie  de  fumée  que  l’Empereur 
penfa  être  étouffé  ( i ) : il  ne  dit 
pas  ce  qu’il  en  penfoit.  Le  Roi  fit 
d’inutiles  recherches  pour  découvrir 
l’auteur  de  l’incendie  ; il  fit  mettre 
en  prifon  ceux  fur  qui  les  foupçons 
pouvoient  tomber , mais  l’Empereur 
exerçant  fa  noble  prérogative  , les 
fit  mettre  en  liberté  comme  les  au- 
tres prifonniers. 

Dupleix.  raconte  que  le  Chance- 
lier Poyet  (2)  étant  allé  pour  le  fa- 


( i ) Dupleix  dit  que  ce  fut  par  des  parfums  , Je 

Îue  François  I auroit  fait  pendre  le  Parfumeur, 
l’Empereur  n’eût  demandé  grâce  pour  lui.  lie 
Ferron  avoit  dit  la  même  chofe. 

( z ) Poyet  avoit  fuccédé  dans  la  dignité  de 
Chancelier  à du  Bourg,,  qui  avoit  fuccédé  à Du*, 
prat.  Voir  ci-après  le  chap.  du  liv.  j. 
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luer  à fon  dîner  , accrocha  la  queue 
de  fa  longue  robe  à une  bûche,  & l539? 
qu’en  la  fecouant  mal-adroitement , 
il  fit  tomber  la  bûche  fur  la  tête 
de  l’Empereur,  qui  fut  fort  blefie , 
mais  qui  diflimula  pendant  le  dîner 
la  douleur  qu’il  fentoit , & n’eut  rien 
de  plus  prefle  enfuite  que  de  fe  faire 
panfer  par  fon  Chirurgien. 

Un  jour  le  Duc  d’Orléans , jeune 
Prince  gai , folâtre  & très  - agile  , 
fauta  fur  la  croupe  du  cheval  de 
l’Empereur  , & le  tenant  embrafle  , 
s’écria  : Votre  Majeflé  Impériale  ejl 
alhtellement  mon  prifonnier  ; ce  mot 
ainfi  que  l’aélion  , fit  treflaillir  l’Em- 
pereur , il  fe  remit  pourtant  & prit 
le  parti  d’en  rire. 

Le  Roi  lui  dit  un  autre  jour,  en 
lui  montrant  la  Duchefle  d’Etam- 
pes , Voyez-vous  j mon  frere  cette  belle 
Dame  ? Elle  ejl  d'avis  que  je  ne  vous 
laijje  point  fortir  de  Paris  que  vous 
riayeq  révoqué  le  traité  de  Madrid;  ■ 
l’Empereur  déconcerté  fe  contenta 
de  répondre  avec  une  froideur  qu’il 
chercnoit  à rendre  ferme  : ji  l'avis 
ejl  bon  3 il  faut  le  (uivre*  Il  trembla 


« 
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cependant  que  la  générofité  natu* 
relie  du  Roi  ne  cédât  enfin  aux 
inftances  de  fa  maîtrelfe , & il  crut 
devoir  la  mettre  dans  Tes  intérêts. 
Il  imagina  des  galanteries  ingénieu- 
fes.  Dès  le  lendemain  allant  fe  la- 
ver les  rpains  pour  fe  mettre  à table , 
il  tira  de  Ton  doigt  un  diamant  d’un 
très-grand  prix , & le  laiÛa  tomber 
aux  pieds  de  la  Duchefle  , qui  lui 
préfentoit  la  {endette  ; elle  ramafla 
le  diamant  & voulut  le  rendre.  L’Em- 
pereur refufa  de  le  reprendre  , & la 
pria,  d’une  maniéré  fi  galante  de 
l’accepter , qu’il  fallut  obéir , & ap- 
paremment ménager  dans  la  fuite 
un  Prince  fi  magnifique  & fi  habile. 

L’Empereur  refta  environ  huit 
jours  à Paris  ; il  lui  tardoit  d’en 
être  forti  par  les  raifons  que  nous 
venons  de  dire  , & qu’il  ne  difoit 
pas  ; l’impatience  d’aller  réduire  les 
Gantois , lui  fervoit  de  prétexte.  Sur 
fa  route , il  s’arrêta  à Chantilly  , dès- 
lors  un  des  plus  beaux  lieux  du 
Royaume  ; le  Connétable  de  Mont- 
morenci  l’y  traita  magnifiquement» 
& le  conduifit  enfuite  jufqu’à  Va- 
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lenciennes  (i).  Là  il  lui  demanda  ''  '"r 
l’exécution  de  fa  promefie.  L’Em- 
pereur  embarralfé  , ne  voulant  point 
encore  montrer  fon  infidélité  à dé- 
couvert , parce  qu’il  pouvoit  être 
obligé  d’avoir  recours  au  Roi  pour 
foumettre  les  Flamans , fe  contenta 
de  répondre  qu’il  falloit  lui  laifler 
le  temps  de  délibérer  avec  fon  Con- 
feil  fur  la  forme  & fur  les  condi- 
tions de  l’inveftiture , que  d’ailleurs 
il  étoit  naturel  qu’il  commençât  par 
fes  propres  affaires  , que  la  plus 
preffée  étoit  de  réduire  les  Gantois , 
après  quoi  fon  premier  foin  feroit 
de  fatisfaire  le  Roi  fon  Frere  ; le 
Connétable  revint  avec  cette  ré- 
ponfe , affez  mal  content  du  fuccès 
de  fon  voyage. 

Les  Gantois  ayant  vu  leur  projet  Mém.  de  du 
échouer  contre  lagénérofité  du  Roi,  ®e!lay’,L ,*,* 

j r ' jv  Belcar.  1.12* 

& ayant  perdu  toute  elperanced  etre  n.  38. 
fecourus , fe  fournirent  à l’Empereur. 

Il  entra  en  vainqueur  dans  la  Ville 
de  Gand , défarma  les  habitans , abo- 
lit leurs  privilèges , fit  mourir  fept 


( 1)  Les  Princes  l’accompafrnerent  anfli  jiifqn’à 
Valenciennes,  & le  Roi  l’avoit  reconduit  jufqu'à 
S.  Quentin.  ( Sleidan , Commentar.  1.  n.  ) 
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* ~Q  ou  huit  des  plus  féditieux  , & ne 
* pardonna  aux  autres  qu’à  condition 
qu’ils  impoferoient  eux -mêmes  le 
joug  fur  leur  tête,  en  faifant  cons- 
truire à leurs  dépens  une  citadelle , 
dont  ils  entretiendroient  aulli  la  gar- 
ni fon.  Il  eût  peut-être  été  plus  sur 
pour  l’autorité  de  l’Empereur  , que 
cette  garnifon  eût  été  entretenue  à 
fes  dépens  , mais  il  n’avoit  point 
d’argent , & les  Gantois  en  avoient. 

George  de  Selve  , Evêque  de 
Vabres  , étoit  refté  auprès  de  l’Em- 
pereur pour  lui  rappeller  fes  enga- 
gemnes  & tirer  de  lui  une  réponfe 
Mém.  de  du  définitive  fur  l’affaire  du  Milanès.  Il 
Bellay , l.  s.  ja  demanda  avec  inflance.  L’Empe- 
reur bien  sûr  alors  de  n’avoir  pas 
befoin  des  François , leva  honteu- 
fement  le^mafque,  & ofa  nier  qu’il 
eût  rien  promis.  Le  Roi  avoit  beau 
s’attèndre  à cette  infidélité  , elle 
étoit  fi  contraire  à fon  caraélere , 
qu’il  ne  pût  s’empêcher  d’en  être 
indigné.  L’Europe  attentive  à cet 
événement,  dût  admirer  François, 
le  plaignit  peut-être  , & reconnut 
Charles-Quint. 
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CHAPITRE  II/ 

Atttres  artifices  Cf  intrigues  de 
l'Empereur, 

I_jA  facilité  de  réduire  les  Gantois  ^ 

n’avoit  pas  été  le  feul  avantage  que  1 
l’Empereur  eût  tiré  de  fon  paffage 
par  la  France.  Toujours  occupé  de 
combinaifons  politiques  , & n’ou- 
bliant jamais  que  François  I étoit  Métmdedii 
eflentiellement  fon  ennemi,  ils’étoit  Bellay, l.  s, 
attaché  à lui  nuire  autant  que  Fran- 
çois s’étudioit  à l’obliger.  Il  lui  avoir 
nui  même  par  fa  feinte  amitié , 
dont  il  faifoit  retentir  les  vains  té- 
moignages dans  toute  l’Europe  , afin 
de  refroidir  ou  d’aliéner  les  Alliés 
de  la  France.  Les  Miniftres  Impé- 
riaux dans  les  différentes  Cours  ne 
partaient  que  de  la  réconciliation 
des  deux  rivaux,  de  leurs  traités, 
de  leur  intelligence  fraternelle.  — 

Le  Roi  d’Angleterre  regardoit 
déjà  François  comme  l’ami  de  celui 
qu’il  regardoit  comme  fon  ennemi , 
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' mais  auquel  il  n’avoit  pas  fait  plus 
lS39>  mal  dans  le  cours  de  la  derniere 
guerfe  qu’il  n’avoit  fait  de  bien  à 
François  I. 

Soliman  étoit  très-mécontent  de 
François , & il  avoit  raifon  de  l’être. 
François , dont  le  courage  n’étoit 
pas  encore  bien  affermi  fur  cette 
alliance  Ottomane  fi  décriée  dans 
l’Europe  , fembloit  ne  s’être  allié 
avec  le  Turc  que  pour  manquer  à 
toutes  les  claufes  de  cet  engagement , 
& Soliman  II  fe  perfuadoit  que 
tous  ces  Princes  Chrétiens  ne  fça- 
voient  que  tromper.  Si  pourtant 
François  trompoit  dans  cette  occa- 
fion  , ce  n’étoit  que  parce  qu’il  n’o- 
foit  garder  fa  foi  aux  Infidèles. 

Sur  cet  article  de  l’alliance  des 
Turcs , l’Empereur  avoit  un  grand 
afcendant  fur  fon  rival , & fi  l’on 
peut  dire  que  François  fut  la  dupe 
de  Charles  , ce  fut  dans  une  faulle 
démarche  où  il  fe  laiffa  entraîner 
alors.  Il  s’agiffoit  des  Vénitiens  & 
des  Turcs. 

Jufques-là  un  intérêt  commun 

avoit  uni  les  Vénitiens  avec  l’Em-; 
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pereur  contre  les  Infidèles , mais  les  — 
Vénitiens  voyant  que  cette  guerre 
nuifoit  à leur  commerce  & réulfiflfoit 
mal , prenoient  alors  le  parti  de 
traiter  avec  Soliman.  L’Empereur 
vouloit  rompre  cette  négociation  , cllay>h.‘* 
afin  de  ne  pas  refter  feul  expofé  aux 
armes  (Ottomanes  ; il  n’ofa  pas  pro- 
pofer  à François  I de  s’unir  avec  lui 
contre  les  Turcs  , mais  il  le  pria 
de  l’aider  au  moins  à conferver 
Venife  pour  alliée  ; il  ne  falloit  pour 
cela  qu’avouer  hautement  devant  le 
Sénat  de  Venife  l’amitié  qui  fem- 
bloit  unir  alors  les  deux  Princes. 

François  eut  la  foiblefle  d’y  con- 
fentir  ; il  ordonna  au  Maréchal  ^ . 
d’Annebaut  d’accompagner  à Ve- conmemwj. 
nife  le  Marquis  du  Guaft  que  l’Em- 
pereur  y envoyoit.  Du  Guaft  afliira 
les  Vénitiens  de  la  parfaite  récon- 
ciliation, de  l’union  intime  des  deux 
Monarques  ; il  dit  qu’on  touchoit 
au  moment  de  la  réunion  de  tous 
les  Princes  Chrétiens  contre  la  Puif- 
fancè  Ottomane  , que  loin  de  fonger 
à traiter  avec  elle , il  falloit  tenter 
tin  dernier  effort,  qui  alloit  être  uni- 
verfellement  fécondé. 


Histoire 

Heureufement  pour  François  I, 
.les  fages  Vénitiens  lurent  dans  Ton 
ame  , & confulterent  mieux  fes  in- 


1.5*40, 

Piques,  le  28 
Mars. 


térêts  que  lui-même. 

33  Si  l’Europe  entière  , dirent -ils 
as  à du  Guaft  , fe  ligue  contre  le 
33  Turc  , nous  ne  ferons  pas  des  der- 
33  niers  à concourir  à cett»  guerre 
33  fainte  ; mais  où  font  les  preuves 
33  de  la  réunion  des  deux  grands 
33  Monarques  dont  vous  nous  par- 
33  lez  ? Nous  voyons  des  procédés 
33  honnêtes  , généreux  , des  égards  , 
33  des  honneurs  , tout  ce  qui  fe  rend 
33  à un  ennemi  couvert  comme  à 


33  un  ami  ; mais  nous  ne  voyons 
33  point  d’affaire  conclue,  de  droits 
33  fixés  , d’intérêts  fatisfaits.  Quel 
33  eft  donc  le  ciment  de  cette  ami- 
33  tié  que  vous  nous  vantez  ? Quel 
33  eft  entre  ces  Princes  le  fondement 
33  de  paix  allez  folide  pour  que 
33  nous  puiflions  en  faire  la  bafe  de 
33  nos  arrangemens  ? L’Empereur  fe 
33  détermine-t-il  à donner  au  Roi  de 
33  France  ou  à fon  fils,  l’inveftiture 
33  du  Milancs  ? Sans  cette  condition 
?>  il  ne  peut  y avoir  de  véritable 

paûç 
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«paix  entre  Charles  & François  , ‘ 

m & nous  ne  pouvons  avoir  de  con-  *5  39' 

33  fiance  aux  marques  équivoques  de 
33  leur  fragile-  amitié.  >3 

Du  Guaft  ne  manqua  pas  d’allé- 
guer pour  preuve  de  cette  amitié  la 
préfence  du  Maréchal  d’Annebaut , 
le  concert  évident  de  cette  démar- 
che ; mais  la  queftion  fur  l’invefti-  Mém.  de  du 
ture  l’embarroillbit , il  falloit  répon- *• 
dre , il  n’avoit  rien  de  pofitif  à dire , 
il  renverfa  l’ordre  des  chofes  ; au 
lieu  de  prouver  l’amitié  des  deux 
r Princes  par  l’inveftiture  du  Milanès  » 
il  voulut  prouver  l’inveftiture  du 
Milanès  par  l’amitié  des  deux  Prin- 
ces. On  lui  demandoit  un  fait , il 
faifoit  un  raifonnement.  Puifque 
l’Empereur  & le  Roi  de  France  font 
-unis  , difoit-il  , il  faut  bien  qu’ils 
foient  d’accord  fur  le  Milanès. 

. D’Annebaut  plus  fincere  , avoua 
qu’il  n’y  avoit  aucun  traité  formel 
Hir  le  Milanès  ; les  Vénitiens  n’en 
demandèrent  pas  davantage  , ils  de- 
.vinerent  quel  feroit  le  dénouement 
de  cette  grande  fcéne  d’amitié , il# 
continuèrent  leurs  négociations  avec 
Tome  IV,  B 
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les  Turcs  , & conclurent  d’abord 
une  treve  , enfuite  la  paix  au  mois 
de  Mai  1 5*40  (1). 

C’eft  ainfi  que  par  la  fugacité  des 
Vénitiens  & par  la  franchife  de  d’An- 
nebaut  , le  Roi  eut  le  bonheur  de 
ne  point  réuflir  dans,  une  affaire  di- 
rectement contraire  à fes  intérêts* 
Mais  l’éclat  de  cette  ambaflade  6c 
d’une  autre  qu’il  envoya  aufli  au 


( 1 ) Les  Vénitiens  achetèrent  cette  paix  en  cé- 
dant aux  Turcs  Napoli  de  Romanie  & Raguze  la 
vieille  ; ils  voulurent  d’ahord  marchander  , ils 
chargèrent  Badouer  leur  Ambaflàdeur,  de  propofer 
d'autres  conditions , & de  n’offrir  celle-ci  qu’à  la 
derniers  extrémité  ; fur  fes  premières  offres,  lea 
Turcs  lui  dirent  : Vous  ne  dites  pas  tout  , il  n'y  <s 
point  ce  paix  à efpérrr  fans  la  remife  des  deux  pla- 
ces (jus  vous  ites  1 barge  de  nous  offrir.  Badouer 
voyant  que  fa  République  étoit  trahie  , s’en  plai- 
gnit au  Sénat  ; on  fit  des  psrquifitions , on  décou- 
vrit & on  punit  les  coupables.  Un  d’eux  s’étoiç 
réfugié  dans  l’hôtel  de  l’Evêque  de  Montpellier  , 
Ambaflàdeur  de  France  , comme  dans  un  afyls* 
On  envoya  des  Gardes  vifiter  l’hôtel.  Les  Fran- 
çois jugeant  que  c’étoit  porter  atteinte  aux  privi- 
lèges de  l’Ambaffadeur , fermèrent  les  portes  aux 
Gardes.  Le  Sénat  toujours  inéxorable  en  matière 
d'Etat,  voulut  qu’on  lui  remît  le  coupable  , & fie 
venir  du  canon  pour  renverfer  l’hôtel.  Le  coupa- 
ble fut  rendu  , le  Sénat  expliqua  au  Roi  les  mo- 
tifs de  fa  conduite , & protefta  qu’il  n’avoit  pré- 
tendu faire  aucune  infulte  à l’Ambaffadeur.  Cette 
tjeufe  fut  agréée.  ( Sleidan,  Commentai-.  1.  i z.  ) 
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Pape  , fervit  toujours  fon  rival , en 
achevant  de  détruire  François  dans 
l’efprit  de  Soliman. 

Si  François  I.  eût  mérité  que 
Charles-Quint  le  traitât  en  ennemi 
couvert , cet  art  de  lui  enlever  fes 
alliés , en  fe  difant  fon  allié  lui- 
même  , &:  en  l’accablant  du  poids 
d’une  amitié  perfide , pourroit  n’être 
regardé  que  comme  un  des  jeux 
ordinaires  de  la  politique  ; mais 
quelle  politique  déteftable  pouvoir 
.autorifer  cet  acharnement  de  l’Em- 
pereur à trahir  fon  bienfaiteur  , 
l'on  ami , fon  frere , après  un  fi  grand 
fervice , après  un  oubli  fi  fincere  des 
injures  paffées , après  un  fi  géné- 
reux facrifice  des  intérêts  préfens? 
C’eft  une  chofe  bien  étrange  que 
la  rage  malfaifante  des  politiques , 
puifque  les  procédés  de  François  I. 
ne  purent  aéfarmer  Charles-Quint , 
puifqu’un  fi  grand  Empereur  put 
confentir  à fe  deshonorer  publique- 
ment par  l’indigne  défaveu  de  la 
parole  la  plus  foîemnelle  , d’une  pa- 
role dont  l’exécution  n’eut  été 
que  le  jufte  prix  d’une  conduite  à 
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■r—  laquelle  l’Empereur  devoir  la  con-? 
fervation  de  la  Flandre. 

; Cependant  le  reflentiment  de 
François  I.  reftoit  enchaîné  par  les 
Traités  ; çette  bafle  fourberie  n’étoit 
pas  une  raifon  de  recommencer  la 
guerre  , la  treve  fubfiftoit  toujours , 
l’Empereur  s’étoit  deshonoré  fans 
la  rompre , il  n’avoit  porté  aucune 
atteinte  aux  conditions  de  latreve  j 
la  promefle  qu’il  avoit  faite  & vio^, 
lée  , étoit  étrangère  à ces  con-f 
ditions  , mais  bientôt  un  attentat 
atroce  acheva  de  rompre  le  feul 
nœud  qui  retenoit  la  colere  dç  Fran-» 
çois  I, 


-*«***»>- 
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CHAPITRE  III. 

AJfaJJinat  des  Ambajadeurs  Rincon  1 
& Frçgôfe . 

Roi  facile  s mais  clair-voyant  * — 

n’avoit  pas  tardé  à fentir  le  tort  qu’il  1^°' 
s’étoit  fait  par  ces  ambaffades  de  Bdiay  j!*.'1 

Venife  & de  Rome  ; pour  arrêter  

le  füccès  de  l’artifice,  il  crut  devoir  1741. 
r montrer  fimplement  la  Vérité  ; il  p 1 juety  h ly 
réfolut  d’inftruire  l’Europe , fur-tout  Avnl' 
les  Vénitiens  & les  Turcs  , de  ce 
qui  s’étoit  paflfé  entre  l’Empereur 
& lui.  Il  nomma  pour  cette  nou- 
velle ambaflade  dé  Venife  qui  de- 
voit  réparer  le|prt  de  la  précédente  , 

Céfar  Fregofe  , CHfevalier  de  fou 
Ordre  c ç’étoit  ce  beau  - frere  de 
Rangoné  que  nous  avons  va  parta- 
ger fa  querelle  contre  Gonzague  , 
dans  le  Piémont  ( ï ) î ) Antoine 
Rincon  , Gentilhomme  ordinaire  de 
la  Chambre  du  Roi , fut  envoyé  à 

; i 

( 1 ) Voir  le  thap.  ix.  du  liv.  4. 
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30  Histoire 
Conftantinople.  Celui  - ci  devant 
paffer  par  Venife , il  fut  réglé  que 
les  deux  AmbafTadeurs  iroient  en- 
femble  jufques-Ià  î ils  dévoient  tra- 
verfer  le  Piémont  & le  Milanès  , 
mais  Rincon  ne  pouvant  à caufe  de 
fon  énorme  groffeur  , foutenir  la 
fatigue  du  cheval , ils  réfolurent  de 
faire  leur  route  par  le  Pô. 

Le  Marquis  du  Guafl:  avoit  fuc- 
cédé  à Antoine  de  Leve  dans  le 
Gouvernement  du  Milanès , auquel 
étoit  jointe  la  partie  du  Piémont , 
dont  l’Empereur  étoit  en  pofïeflion* 
Dans  le  Piémont  François  Langei 
avoit  fuccédé  à d’Annebaut , que  le 
Roi  avoit  rappellé  à la  Cour  poul- 
ie mettre  à la  tête  des  affaires.  La 
France  n’avoit  gucres  alors  d’hom- 
mes plus  fage9^  ni  pms  habiles  que 
Langei  ; il  fe  diftinguoit  fur-tout 
par  la  vigilance  & par  l’a&ivité  ; 
perfonne  ne  poffédoit  comme  lui 
l’art  de  choifir  & d’entretenir  des 
efpions  , il  étoit  inftruit  de  tout  & 
d’abord  , fa  pénétration  lui  faifoit 
deviner  les  projets  des  ennemis  d’a- 
près leur  caradère  , il  dirigeoit  fes 


Digitized  by  Google 


L 


de  François  premier.  51 
recherches  fur  ce  plan  , ce  qui  les  " 

abrégeoit  beaucoup  , & lui  procu-  I^1* 
roit  toujours  les  avis  les  plus  prompts 
& les  plus  certains  ; on  l’avoit  vu 
fervant  en  Italie , donner  au  Roi , 
qui  commtndoit  en  Artois  , des 
nouvelles  plus  sûres  & plus  promp- 
tes fur  les  affaires  de  l’Artois  même  » 
que  le  Roi  n’en  recevoit  fur  les 
lieux.  Sa  périlleufe  ambaifade’  au- 
près des  Princes  d’Allemagne  , en 
173  6,  lui  avoit  appris  combien 
l’Empereur  refpe&oit  peu  le  carac- 
tère d’Ambafladeur  , le  droit  des 
gens  & la  vie  des  hommes , quand 
ils  nuifoient  à fes  defleins  ; c’eft 
en  effet  une  tache  dont  il  çft  im- 
poflible  de  laver  Cljarles-Quint.  La 

Ëroteélion  qu’il  avoit  accordée  au 
lue  de  Milan , François  S force  , 
après  la  mort  violente  del’Ambaflà- 
deur  Merveille , prouvoit  aiïèz  que 
ce  meurtre  n’avoit  été  commis  que 
pour  lui  plaire  ; il  avoit  plus  direc- 
tement & plus  ouvertement  attenté 
en  Allemagne  à la  vie  de  Langei  ; 
celui-ci  craignit  le  même  fort  pour  M<5m.  u 
Rincon & pour  Fregofe  ; ils  étoient  3eU»y,i.y. 
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chargés  de  la  même  commiflîon  qu’il 
I^41,  avoir  remplie  autrefois',  d’aller  dé- 
fabufer  les  Puiflances  trompées  par 
Charles-Quint.  Langei  n’avoit  point 
conçu  de  vaines  allarmes  ; des  avis 
certains  lui  apprirent  $ue  le  Mar- 
quis du  Guaft  avoit  difperfé  fur 
le  cours  du  Pô  & des  principales 
rivières  du  Piémont  & du  Milanès  , 
des  aiaflins  auxquels  il  feroit  diffi- 
cile que  les  i^mbafladeurs  échap- 
paient ; il  en  avertit  ceux  - ci , & 
voulut  prendre  avec  eux  des  pré- 
cautions pour  alfurer  & faciliter  leur 
route  , s’ils  confentoient  à la  faire 
par  terre.  Les  Ambafl'adeurs  çejet- 
terent  ce  foupçon  , & ne  voulurent 
pas  .croire  que. l’Empereur  fût  ca- 
pable d’un  pareil  crime.  Quelle  rai- 
fon  pourtant  d’en  douter  fi  fort  après 
tout  ce  qui  s’étoit  paie  ? Langei 
. infifta  & ne  put  rien  gagner  , il  n’y 

eut  que  Rincon  qui  fut  ébranlé , 
mais  il  finit  par  fuivre  fon  collègue. 
Langei  fut  donc  obligé  de  leur 
fournir  des  barques  & des  rameurs. 
Il  y avoit  deux  barques  , l’une  por-» 
' toit  les  deux  Ambaiadeurs  , dans. 
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l’autre  étoit  leur  fuite.  On  s’embar-  ~ 

«lue  j on  part,  on  néglige  les  avis  lS4lm 
réitérés  de  Langei.  A quelque  dis- 
tance on  reçoit  un  courier  du  même 
Langei,  qui  avertit  qu’il  n’y  a au- 
cune sûreté  à palier  outre , que  la 
perte  des  Ambalïadeurs  eft  prefque 
infaillible  , que  Langei  a reçu  à cet 
égard  de  nouveaux  avis  plus  pref 
fans  , plus  circonftanciés  ; que  fi  les 
Affibalfadeurs  veulent  périr,  ils  ne 
doivent  pas  du  moins  expofer  avec 
eux  le  fecret  de  l’Etat  : Langei  les 
prie  de  lui  confier  leurs  papiers  & 
promet  de  les  leur  faire  tenir  sûre- 
ment à Venife  , s’ils  font  allez  heu* 
reux  pour  pouvoir  y arriver.  Les 
Ambalïadeurs  , foit  confiance  , foit 
honte  de  montrer  de  la  crainte  , * 

s’obftinent  à poûrfuivre  leur  route  3 
mais  ils  envoyent  à Langei  leurs 
iüftrudions  }.  Üs  recommandent  en- 
fuite  à leurs  rameurs  la  plus  grande 
diligence  ; ils  voguent  toute  la  nuit  ; 
ils  palïent  Cafal  fans  aucune  mau- 
vaille  rencontre  , le  lendemain  ils 
^avancent  jijfqu’à  Çantaioue , à quel-  Mftx.  <îe  <fn 
que  diftançe  de  d’embouchure  du  Rllla3r<1,y* 
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^4  . . Histoire 
Tefin  ; déjà  ils  s’applaudilïbient  d’a- 
voir méprifé  les  vaines  allarmes  de 
Langet , lorfque  deux  barques  char- 
gées de  gens  armés  , coupent  les 
deux  barques  des  AmbaAadeurs  , ré- 
parent la  leur  de  celle  de  leur 
fuite  » & s’attachant  à la  première  » 
l’environnent  & la  prennent  (i).  Une 
foule  d’alfa  (lins  y entre.  Fregofe  ôc 
Rincon  reconnoillant  trop  tard  leur 
imprudence  , ne  fongent  plus  qu’à 
mourir  noblement , ils  mettent  l’épée 
à* la  main,  le  nombre  les  accable, 
ils  font  maflacrés.  Tous  les  bateliers  . 
tant  ceux  qui  conduifoient  la  bar- 
que des  Ambalfadeurs  , que  ceux 
qui  conduifoient  celle  des  alfalfins  . 
& qui  apparemment  n’étoient  pas 
du  complot , furent  mis  par  ordre 
du  Marquis  du  Guaft  dans  un  ca- 
chot des  prifons  de  Pavie , afin  que 


( 1 ) Beaucaire,  1.  22.  n.  5Î-  «Ht  que  les  Am- 
baflàdeurs  furent  afl'alBnés  par  Georges  d’Auttiche  , 
Archevêque  de  Valence  en  Efpagne  , fils  naturel 
de  l'Empereur  Maximilien  , & que  ce  Prélat  af- 
faflîn  fut  arrêté  & mis  en  prifon  à Lyon.  Le  récit  de 
Beaucaire  elt  fi  court  & fi  fec , qu’on  ne  peut  \<  îf 
»*U  s’accorde  avec  celui  dés  Mémoires  de  du  UeL* 
Jay,  auquel  pn  a dû  fe  confoimer.  > 
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le  fecret  dont  ils  avoient  été  les  — 

' témoins , fût  enfermé  avec  eux  ; mais  1 1" 4 1 * 
la  barque  de  la  fuite  des  AmbalTa- 
! deurs  , avoit  échappé  aux  Impé- 
riaux ; elle  avoit  gagné  le  rivage , 

1 & ceux  qui  la  montaient  s’étoieni 

enfoncés  dans  un  bob  * d’où  ils  ne 
fortirent  qu’à  l’entrée  de  la  nuit.  , 
pour  regagner , comme  ils  purent , le 
Piémont.'  r^n 

Ces  gens  ainfi  fauves  du  danger  , 
pouvoient  bien  attefter  que  leyfs 
maîtres  avoient  été  attaqués  par 
deux  barques  pleines  d’hommes  ar- 
més , & qu’on  les  avoit . pourfuivis 
eux-mêmes. , fait  qui  rapproché  des 
avis  que  JLangei  avoit  reçus  d’a- 
vance , annonçoit  une  expédition 
ordonnée  par  le  Gouvernement  Au- 
trichien » & non  un  brigandage  par- 
ticulier i d’ailleurs  , on  ne  fçavôit 
ni  qui  étoient  ces  gens  armés , ni 
ce  qu’étoient  devenus  & les  Am- 
bafladeurs  & les  bateliers.  Mai* 

Langei  par  le  talent  qu’il  avoir  d’êtro 
informé  de  tourne  tarda  pas  à décou- 
lé vrir  ce'qiii  reftoit  à fçavoir.  Il  trouva 
le  moyen  jde  gagner  le  domefhque 
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' du  Château  de  Pavie  ; ce  domeftî- 

I^4I*  que  lima  lourdement  les  grilles  du 
cachot  où  étoient  les  bateliers  , & les 
mit  en  liberté  ; Langei  les  fit  tous 
venir  à Turin.  Il  fçut  par  eux  que 
les  affaflîns  étoient  des  Cavaliers  de 
la  garnifon  de  Pavie  ÿ il  fçut  leur 
nombre , leurs  noms , leur  pays  ; 
il  fçut  qu’avant  l’exécution  ils  étoient 
reftés  trois  jours  & trois  nuits  dans 
leurs  barques  , que  pendant  ce 
Wta.  J «au  «mPs  ,on  leur  portoit  à manger 
Bellay , i.p.  d une  hôtellerie  prochaine  , qu  ils 
avoient  des  chevaux  qui  les  atten-* 
doient  au  port  de  Leftrelle  ; il  fçut 
jufqu’àux  moindres  . circonftances 
des  lieux  & des  temps  ; il  eut  enfin 
la  preuve  complette  que  ce  meur- 
tre avoit  été  exécuté  par  les  foins 
& par  les  ordres  du  Marquis  duf 
Guaft,  qui  avoit  écrit  lettres  fur  let- 
tres au  Chef  de  l’entreprife  (fans 
compter  tous  les  allées  & venues  / 
tous  les  entretiens  fecrets  ) , & qui 
avoit  promis  & payé  aux  affaflins  le 
prix  de  leur  crime*,'!  . . u . * 

Tant  que  dura  cette  informa- 
tion , Langei  diifimula  prudemment* 
«'  i;  — 
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il  témoigna  au  Marquis  du  Guaft 
la  plus  forte  perfuafion  de  fon  in- 
nocence  , il  lui  porta  fes  plaintes , 
il  lui  demanda  vengeance.  *■ 

Pendant  qu’il  lui  dépêchoit  do 
Termes  (1)  pour  Pamufer  par  cette 
faillie  commiflîon  & pour  détourner 
fes  regards  de  l’information  qui  fe 
faifoit , du  Guaft  donnoit  de  forï 
côté  au  Comte  de  Landriano  la 
commiflîon  hypocrite  d’aller  trom- 
per Langei  par  un  faux  étonnement 
& de  faux  regrets  fur  l’attentat  qu’on' 
prétendoit  avoir  été  commis  contre 
les  Ambaffadeurs.  » Du  Guaft , félon 
>3  Landriano  , ne  pouvoit  revenir 
o>  de  la  fui'prife  que  lui  avoit  cauféer 
09  une  lettre  de  la  femme  de  Fre-C 
»gofe,  qui  Jui  apprenoit  que  fon 
a»  mari  avoit' été  aflafliné  *;  il  fçavoit 
p3  quelesAmbafladeurs  avoient  paffé1 
>3  à Cafal  i & il  n’avoit  pas  douté 
3>  qu’ils  ne  fuflent  arrivés  à Venife, 

53  il  donneroit  la  vie  pour  que  cela* 


( t)  P.de'la  Barthe  de  Termes,  Gemilhomme 
ordinaire  d«  Duc  d’Orléans , .&  Capitaine  de  deux  i ' 
cçnc  Chevaux-  légers.  Il  fiir  fait  Maréchal  dÇj  ; 
France  fous  le  régné  fufvant.  " ' * 
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' » fût  ainfi.  Quelle  horrible  avan— 

*SV\  » ture  ! à quelles  étranges  idées 
53  n’alloit-elle  pas  peut-être  donner 
, s»  lieu  ! Les  ennemis  de  la  paix  ne 
» faifiroient-ils  pas  cette  occafion 
»>  de  la  troubler  , en-  calomniant 
» l’Empereur  & fes  Miniftres  ? quelle 
93  douleur  pour  du  Guaft  en  particu-* 
a»  lier  , que  cet  attentat  eût  été  com- 
93  mis  dans  fon  Gouvernement  ! Mais 
93  s’il  n’avoit  pû  le  prévenir , il  al- 
9»  loit  le  venger  : il  exhortoit  lui- 
93  même  Langei  à le  féconder  dans 
99  ce  deflein.  Moyennant  leurs  efforts 
9>  réunis  , ce  myftere  odieux  feroit 
9»  bientôt  dévoilé.  Déjà  par  les  or- 
ssdres  de  du  Guaft  la  Juftice  de 
33  Milan  s’étoit  tranfportée  fur  les 
93  lieux , il  étoit  bien  çéfolu  de  ne 
39  rien  épargner  pour  découvrir  la 
93  vérité.  33 

Mém.dedn  II  pouiTa  ce  jeu  de  faufTeté  juf- 
Bciiay,  i.  p.  qUîv  0ft'rir  <je  i4vrer  au  Pape  tous 

ceux  qui  feraient  fufpeéls  de  ce 
crime  , & de  fe  remettre  lui-même 
entre  fes  mains  , fi  lui-même  il  étoit 
foupçonné.  Mais  qui  fçait  ce  qu’il 
eût  fait , û on  l’eût  pris  au  mot  ?. 
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- Langei  répondit  à tous  ces  men- 
fonges  comme  l’exigeoient  les  con- 
jonctures y c’eft-à-dire.  » par  des  équi- 
voques polies , & cependant  il  con- 
tinuoit  les  informations  dont  nous 
avons  dit  le  réfultat.  - _ 

t -»  « 

Au  bout  de  quelque-temps  Lan- 
driano  dit  à Langei  que  le  Marquis 
- du  Guaft  étoit  à la  veille  de  décou- 
vrir la  caufe  du  meurtre  des  Am. 
bafiadeurs , qu’on  lui  en  avoit  in- 
diqué deux , qu’il  ne  s’agiifoit  plus 
que  de  fçavoir  qu’elle  étoit  la  vraie. 
L’une  étoit  une  querelle  qu’on  di- 
foit  que  Fregofe  avoit  eue  avec  le 
Duc  d’Urbin  ; l’autre  rejettoit-  l’at- 
tentat fur  les  Génois  & fur  Doria , 
ennemis  de  Fregofe.  Langei  bien 
sûr  que  ni  l’une  ni  l’autre  cauie 
n’étoit  la  véritable  , engagea  bien 
du  Guaft  à chercher  laquelle  des 
deux  l’étoit. 

Du  Guaft  perfuadé  qu’il  trompoit 
Langei  , voulut  quflî  tromper  le 
Roi  ; il  envoya  le  même  Landriano 
lui  rendre  compte  de  tous  les  mou- 
Vemens  qu’il  ne  cefloit , difoit-il , 
4e  fe  donner  » pour  découvrir  le» 
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'auteurs  dü  meurtre  dès  Ambafla- 
* deurs.  Le  Roi  répondit  qu’il  ne  pou- 
voit  croire  que  Tes  Ambaffadeurs  euf* 
fent  été  aflaffinés,  que  depuis  la  mort 
de  Sforce  l’Europe  ne  voyoit  plus  de 
ces  crimes  monftrueux,  qu’il  croyoit 
plutôt  qu’ils  avoient  été  arrêtés  par 
des  gens  curieux  de  voir  leurs  inf- 
ftrudions , qu’il  efpéroit  que  le  Mar- 
quis découvriroit'  promptement  le 
lieu  de  leur  détention  & les  lui 
renvoveroit. 

* La  fagefle  de  Langei  avoit  rendu 
mutile  , comme  on  l’a  vu  , le  crime 
des  Impériaux.  Leur  objet  étoit 
manqué , puifque  les  Ambafladeurs 
n’avoient  plus  leurs  inftruétions.  Les 
Impériaux  avoient  efpéré  y trouver  ; 
fur-tout  dans  celle  de  Rincon  pour 
Conftantinople , des  chofes  capa- 
bles de  rendre  François  I.  odieux 
aux  yeux  de  la  Chrétienté  , & de 
faire  excufer  le  meurtre  des  Am- 
bafladeurs  , quand  même  il  feroit 
attribué  aux  véritables  auteurs  ; mais 
d’ailleurs  ils  efpéroient  qu’au  moyeu 
des  précautions  qu’ils  fe  propofoient 
de  prendre  , on  de  le  leur  attri-y 
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bueroit  pas.  Dut  Güaft  n’ayant  pu  * 
fe*  faifir  des  inflrudions  , puif- 
qu*  elles  avoient  été  remifes  à Lan- 
gei , le  Confeil  Impérial  imagina 
d’en  publier  de  faufles.  On  fabriqua 
une  hiftoire.  Des  pécheurs  avoient  , 
difoit-on  , trouvédans  le  Pô  les  har- 
des & les  caflettes  dés  Ambafladeurs» 
par  conséquent  leurs  dépêches  & 
jgurs  chiffres.  L’inftruéfion  qu’on 
publia  pour  celle  de  Fregofe,  pro* 
pofoit  aux  Vénitiens  le  partage  du 
JYlilanès.  33  La  portion  des  François 
>3  ainfî  que  celle  des  Vénitiens  , de- 
33  voit  être  affranchie  de  toute  Su-* 
33  zeraineté  de  l’Empire  & réunie 
*3  pour  jamais , l’une  au  Domaine 
33  de  la  République  , l’autre  à la 
133  Monarchie  Françoife , qui  ne  re~ 
33  levoient  de  perfonne. 

L’inftruétion  prétendue  de  Rincon 
ne  tendoit  à rien  moins  qu’à  faire 
tomber  l’Allemagne  entière  fous  le 
joug  de  Soliman , auquel  on  indi- 
quoit  des  moyens  de  l’attaquer  , 
de  la  furprendre , de  profiter  de  fes 
divifions.  Cet  article  étoit  traité affez 
- adroitement  dam  la  vue  de  faire 
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fentir  à toutes  les  Puiflances  Ger- 
maniques  l’intérêt  qu’elles  avoient 
de  s’unir  avec  la  Maifon  d’Autriche 
contre  le  Turc  qui  les  vouloit  op- 
. primer  , & contre  François  I.  qui 
les  vouloit  féduire. 

François  I.  s’en  feroit  peut-être 
mieux  trouvé  , s’il  avoit  eû  le  cou- 
rage d’adopter  la  politique  forte  & 
hardie,  dont  on  lui  traçoit  le  plap 
dans  ces  faufles  inftru&ions  qu’on 
ofoit  lui  attribuer  ; mais  dans  la 
vérité  il  n’avoit  chargé  Rincon  & 
Fregofe  que  d’expofer  fidèlement 
aux  Vénitiens  & à Soliman  la  con- 
duite de  l’Empereur  & la  lienne. 
Cependant  les  Impériaux  accumu- 
loient  les  attentats  pour  empêcher  , 
s’il  étoit  poflible,  toute  communi- 
cation entre  les  François  & les  Vé- 
nitiens ; des  gens  chargés  de  la  li- 
vrée du  Marquis  du  Guaft  , arrêtè- 
rent & pillèrent  deux  Couriers  Fran- 
çois, dont  l’un  alloit  à Venife,  & 
l’autre  en  revenoit , tous  deux  char- 
gés de  dépêches.  Langeis’en  plaignit 
encore  à du  Guaft , & toujours  du 
ton  d’un  homme  perfuadé  qu’il  n’y 
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avoit  aucune  part.  Du  Guaft  rë-  ' 
pondit  que  cela  s’étoit  fait  dans  un 
temps  où  il  étoit  allé  voir  l’Empe- 
reur à Trente  •;  qu’à  cette  occanon 
plus  de  trois  mille  perfonnes  qui 
l’avoient  fuivi , foit  pour  lui  faire 
honneur , foit  par  curiofité^  s’étoient 
couvertes  de  fa  livrée , qu’on  pou- 
rvoit les  avoir  confondues  avec  fes 
gens  i qui  sûrement  n’auroient  pas 
ofé  s’emporter  jufqu’à  cet  exc«6  d’in- 
folence.  Langei  feignit  de  trouver 
cette  réponfe  fatisfaifante  ; cepen- 
dant la  République  de  Venife  fur 
les  terres  de  laquelle  l’attentat  avoit 
été  commis , lit  arrêter  les  coupa- 
bles , on  leur  fit  leur  procès  ; & 
l’on  remarqua  que  du  Guaft,  qui 
auroit  dû , s’il  eût  été  innocent  , 
prelfer  lui-même  la  République  d’inf- 
truire  ce  procès  à la  riguêur , refta 
muet  & tranquille.  Il  fut  prouvé 
en  effet  que  ces  gens  étoient  aux 
gages  du  Marquis , & qu’ils  n’avoient 
agi  que  par  fes  ordres  i ils  n’en 
furent  pas  moins  condamnés  à mort 
& exécutés  , pour  avoir  , par  les 
ordres. d’un  maître  injufte,  violé  la 
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"““7"  droit  des  gens  & troublé  la  sûreté 
publique. 

Mém.dtj..  Lorfqu’il  en  fut  temps,  c’eft-à- 
Bellay, i.  s>.  dire  , lorfqu’il  fut  juridiquement 
prouvé  que  le  Marquis  du  Guaft 
étoit  l’auteur  & de  l’aftaflinat  des 
Ambafiaaeurs  & de  l’enlevement 
sieidan  ^es  Couriers , Langei  leva  le  mafque 
Cemmcntar.  & l’ôta  au  vrai  coupable  ; il  l’ac-** 
l* I<#  cufa  publiquement , & le  Roi  porta 
fes  plldntes  d’abord  à l’Empereur  * 
enfuite  aux  Etats  de  l’Empire  af- 
femblés  à Ratilbonne*  Du  Guaft  fut 
fort  furpris  5 il  croyoit  avoir  trompé 
Larîgei , car  Jes  trompeurs  croyent 
aifément  aux  dupes  & deviennent 
quelquefois  par-là  dupes  eux-mêmes* 
Il  fe  hâta  d’envoyer  à la  Diete  de 
Ratifbonne  un  Mémoire  apologé- 
tique , qui  fut  pleinement  réfuté  pat 
Langei.  Du  Guaft  appuyoit  fes  foi-» 
blés  raifons  d’un  démenti  & d’un 
défi  à fes  accufateurs,  quels  qu’ils 
pulfent  être.  Langei  fe  déclare  cet 
accufateur , il  lui  rend  ce  démenti 
il  accepte  ce  défi , & cependant  il 
l’accable  des  preuves  de  fes  crimes. 
Dans  ces  manifeftes  du  Guaft  8e 
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Liangei  font  l’un  contre  l’autre  de 
grandes  récriminations  , dpnt  la 
plupart  roulent  fur  des  entreprifes 
formées , fur  des  intelligences  mé- 
nagées , fur  des  troupes  levées , enfin 
fur  des  préparatifs  ae  guerre  qu’orç 
affeétoit  de  s’imputer  de  part 
d’autre  comme  autant  d’mfra&ions 
de  la  treve, 

- Le  Marquis  du  Guaft  poqr  pa- 
roître  moins  criminel , alléguoit  aulli 
des  Couriers  Impériaux  arrêtés  & 
dévalifés  fur  les  terres  mêmçs  de 
l’Empire,  Ces  Couriers  avoient  d’a- 
bord foupçonné  des  foldats  Fran- 
çois , ils  avoient  indiqué  çeux  fur 
qui  tomboient  leurs  foupçons  , mais 
ils  les  avoient  déchargés  à la  con-* 
frontation  , & il  étoit  demeuré  çonf- 
tant  que  ces  Couriers  avoient  été 
arrêtés  par  des  voleurs  A à caufe  de 
la  réputation  qu’ils  avoient  d’être 
porteurs  d’argent  ; aulfi  leurs  dé-- 
pêches  avoient-elles  été  jettées  dans 
un  bois  où  on  les  trouva  , & la 
plupart  n’avoient  pas  même  été 
décachetées. 


w«-  , 
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f Mais  un  grand  grief  des  Autri* 

*S*1'  chiens  contre  la  France  regardoit 
Marano.  Cette  place  fituée  dans  le 
* Frioul , appartenoit  au  Roi  des  Ro- 
mains î elle  étoit  importante  par 
le  voifînage  de  la  Mer  Adriatique , 
par  fes  fo 

Mém.  d'  du  la 

Eeiiay , i*  $.  lible.  Les 

las  du  joug  Autrichien , étoient  ve- 
nus s’offrir  volontairement  au  Roi 
de  France , ils  avoient  faifi  l’occa- 
fion  du  mécontentement  du  'Roi  au 
fujet  de  l’affaflînat  de  fes  Ambafta- 
deurs  ; ils  lui  avoient  déclaré  que 
s’il  refufoit  leurs  offres  comme  il 
w avoit  refufé  celles  des  Gantois  , ils 
s’adrefferoient  à une  autre  Puiffance 
qui  ne  les  refuferoit  pas  ; c’étoit 
l’Empereur  des  Turcs  qu’ils  vou- 
loient  dire.  C’eût  été  introduire 
l’ennemi  du  nom  Çhrétien  au  centre 
de  la  Chrétienté  , entre  l’Italie  & 
l’Allemagne.  Le  Pape  , l’Empe- 
reur, les  Vénitiens  avoient  le  plus 
grand  intérêt  de  prévenir  cette  der- 
nière réfolution  , & il  étoit  prefque 
indifférent  au  premier  & aux  derniers 


tihcations  & par  les  ma- 
rendent  prefque  inaccef- 
habitans  de  cette  place  , 
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e cette  place  appartînt  au  Roi  “ 
France  ou  au  Roi  des  Romains, 
ançois  I.  eut  l’attention  d’avertir 
s trois  Puiffances , que  fi  dans  un 
rtain  temps  qu’il  leur  marquoit , 
Les  ne  prenoient  point  un  parti 
1 fujet  de  Marano , il  accepteroit 
:s  offres  qui  lui  avoient  été  faites  , 
e fût-ce  que  pour  empêcher  cette 
lace  de  tomber  entre  les  mains 
tes  Turcs.  Le  fort  de  Marano  ni 
es  difpofitions  de  fes  habitans 
l’ayant  point  changé , le  Roi  ac- 
cepta cette  place  au  terme  marqué  , 
;royant  par- là  fetvir  la  Chrétienté 
fans  rompre  la  treve , qui  fufpendoit 
feulement  les  hoftilités  , mais  qui 
ne  défendoit  ni  d’accepter  des  offres 
volontaires,  c.omme  celles  de  Ma- 
rano , ni  de  pratiquer  des  intelli- 
gences pour  l’avenir. 

Au  refte , cette  acceptation  de 
Marano , faite  d’ailleurs  avec  tant 
de  précautions  , étoit  poftérieure  a 
l’aflaffmat  de  Rincon  & de  Fregofe. 
De  plus , combien  d’entreprifes  pa- 
reilles ou  plutôt  bien  plus  mêlées 
de  violence  & bien  plus  reffemblan- 


1541. 
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' tes  à des  hoftilités  les  Impériaux 
n’avoient-ilspas  faites  ? S’ils  avoient 
échoué  , le  mauvais  fuccès  les  jufti- 
fioit-il  ? Si , par  exemple  , leur  Céfar 
de  Naples  , toujours  entreprenant 
& toujours  malheureux  , avoit  man- 
qué de  furprendre  Turin  (T),  en 
étoit-il  moins  venu  l’inveftir  pendant 
la  nuit  avec  des  troupes  ? Avoit-il 
moins  gagné  un  Gentilhomme  , qui 
s’étoit  chargé  de  mettre  le  feu  dans 
différens  quartiers  de  la  Ville  , pour 
faciliter  aux  Impériaux  l’efcalade , 
en  occupant  les  habitans  à éteindre 
l’incendie  ? Ce  traître  avoit  été  ar- 
rêté, il  avoit  avoué  fon  crime  ; & 
avoit  été  écartelé. 

En  un  mot , à ne  confidérçrmême 
que  ces  entreprifes  , que  ces  petites 
hoftilités  déguifées  ; c’étoient  les 
Impériaux  qui  étoient  les  infra&eurs 
de  la  treve  , & il  leur  reftoit  de 

IF"1  1 1 

i 

(1)  Il  s’açrit  ici  d’une  autre  cntreprife  que 
celle  que  le  même  Céfar  de  Naples  avoit  faite 
fur  Turin , & que  Boutieres  avoit  fait  manquer. 
( Voir  le  Chap.  ti.  du  liv.  4.  ) I.a  première  avoit 
été  faite  pendant  la  guette  s la  féconde  eft  pofté- 
ricure  à la  treve.  - - ^ 

* plus 
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plus  les  deux  grands  attentats  par 
lefquels  ils  avoient  violé  avec  la  * 
treve  le  droit  des  gens  & celui  de 
la  nature  , je  veux  dire  l’enleve- 
ment  des  Couriers , & plus  encore 
l’aflàflinat  des  Ambafladeurs.  Du 
Guaft  étoit  convaincu  de  ces  deux 
crimes  ; mais  ne  parlons  que  du 
fécond  , il  ne  reçoit  point  d’excufe  ; 
quelle  treve  , quelle  paix  eût  pu 
n’être  pas  rompue  par  un  tel  at- 
tentat ? Du  Guaft  en  avoit  même  Mém.  de<ïa 
reconnu  toute  l’atrocité  dans  les  iet- B-11*/»1  *• 
très  qu’il  écrivoit  au  Roi  & à Lan- 
gei  pour  les  tromper.  Il  avoit  cru , 
en  condamnant  hautement  ce  meur- 
tre , perfuader  qu’il  ne  l’avoit  point 
commis , il  n’avoit  fait  que  fe  con- 
damner lui-même , & il  lui  fut  im- 
polïible  d’échapper  à fon  propre 
jugement. 

L’Empereur  plus  coupable  que 
lui , puifqu’ii  l’avoit  mis  en  œuvre  , 
fut  publiquement  convaincu.  Le 
zèle  aveugle  de  quelques  Auteurs 
Efpagnols  a ofé  juftifier  cet  aftalli- 
nat.  Antoine  de  Vera  demande  à *nt  rfeVert/ 
ce  fujet  fi  Banaïas , fils  de  Joïada,  lesy^clur* 
Tome  Ilf»  , C 
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n’alla  point  par  l’ordre  de  Salomon  * 
égorger  Joai>  jufques  dans  le  tem- 
ple , quoique  ce  malheureux  , pour 
iauver  fa  vie  , embraflat  la  corne 
de  l’autel.  On  ne  peut  aflurément 
citer  l’Ecriture  avec  une  plus  in- 
décente irrévérence.  Les  deux  faits 
que  Véra  prétend  comparer  , n’ont 
pas  même  cette  reflemblance  éloi- 
gnée qui  a quelquefois  trompé  des 
fanatiques.  Il  faut  avouer  que  cet 
aflaflinat  des  Ambafladeurs  François, 
eft  le  trait  qui  fait  le  plus  de  peine 
dans  la  vie  de  Charles- Quint , & qui 
aideroit  le  plus  à croire  que  le 
Dauphin  auroit  été  empoifonné  par 
fes  ordres  î mais  il  avoit  un  inté- 
rêt d’empêcher  ces  Ambafladeurs 
d’arriver  aux  lieux  de  leur  deftina- 
tion  , & nous  croyons  avoir  mon- 
tré qu’il  n’en  avoit  aucun  pour  faire 
périr  le  Dauphin. 

La  vengeance  du  Roi  ne  pou- 
voit  plus  être  incertaine  ; elle  étoit 
plus  légitime  encore  que  celle  qui 
avoit  donné  lieu  à la  guerre  de 
I y 3 y.  Aufli  le  Roi  ne  balança-t-il 
pas  fur  ce  premier  point , & déclara* 
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t-il  hautement  dans  Ton  Confeil  qu’il  i i v 
fe  eioiroit  indigne  de  régner  & de 
vivre  , s’il  laifloit  impuni  le  meur- 
tre de  deux  Sujets,  fidèles  que  le  zèle 
& le  devoir  avoient  conduits  à leur 
perte.  » Eh  ! qui  voudroit  déformais 
« me  fervir  , s’écrioit-il , où  feroit 
la  sûreté  de  mes  Minières  ? Quoi  ! 

33  tous  les  jours  on  combat  pour 
3>  une  Province  indifférente  fur  le 
>3  choix  de  fes  Maîtres  , pour  des 
>3  droits  particuliers , fouvent  incer- 
tains ,&  je  négligerois  d’affurer  ^ ^ 

•3  les  droits  facrés  , les  droits  éter- 
» nels  de  la  nature  '&  des  Nations! 


'3  La  foi  publique  violée  , la  Ma- 
3 jefté  du  Thrône  outragée  , le  fang 
3 de  mes  Ambaffadeurs  répandu  me 
> demanderoient  vengeance  & ne 
3 l’obtiendroient  pas  ! 33 
Mais  cette  jufte  vengeance  ont 
>ouvoit  ou  la  précipiter  ou  la  dif- 
’érer.  En  la  précipitant  , on  pro- 
itoit  de  toute  l’indignation  dont  le 
àng  encore  fumant  des  deux  Am~ 
mffadeurs  , devoit  remplir  tous 
es  efprits.  En  différant , on  fe  don- 
loit  le  temps  de  négocier  auprès 
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des  diverfes  Puiffançes , & de  s’af- 
furer  d’elles  par  des  traités.  D’ail- 
leurs , pendant  l’intervalle  de  la 
treve  , le  Roi  avoit  diminué  les  im- 
pôts , retiré  plufieurs  Domaines  en- 
gagés , rembourfé  des  dettes  con- 
lidérables  ; en  retardant  la  guerre, 
il  eût  eu  le  temps  de  remplir  fes 
coffrés  vuidés  par  cette  bonne  ad- 
miniftration  , fource  allez  rare  de 
pauvreté. 

Il  paroît  que , malgré  ces  confé- 
dérations , on  fe  détermina  cette 
fois  pour  la  diligence  ; mais  il  reftoit 
encore  à choifir  entre  deux  autres 
partis,  ou  de  regarder  la  treve  comme 
formellement  rompue  par  le  meur- 
tre des  Ambaffadeurs  , & de  recom- 
mencer les  hoftilités  fans  aucune 
déclaration  de  guerre  , ce  qui  eût 
donné  le  moyen  de  furprendre  plu- 
lieurs  places  dans  lefquelles  on  avoit 
des  intelligences , & dont  les  Com- 
mandans  auroient  été  moins  avertis 
de  fe  tenir  fur  leurs  gardes , ou  bien 
de  commencer  par  envoyer  un  Hé^- 
rault  d’Armes  déclarer  la  guerre  à 
fEmpereur. 

/ 
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Le  Roi  prit  ce  fécond  parti , ce  ~7f4iT~ 
: peut-être  une  faute,  mais  ce  . „ 

: encore  une  preterence  donnée  Commentar, 
’honnête  fur  l’utile  , & le  con-  *•  *+• 
fte  des  procédés  entre  ces  deux 
inces , ne  pouvoit  être  trop  for- 
nent  marqué. 

Sleidan  raconté  que  le  Roi  étant 
Vincennes , un  Courier  vint  lui 
porter  la  nouvelle  d’une  grande 
uption  des  Impériaux  dans  la 
:ardie  ; qu’aulîi-tôt  ce  Prince  y 
raya  le  Duc  -de  Vendôme  , le 
ic  de  Guife , le  Comte  d’Aumale  , 

Duc  de  Nevers  avec  l’élite  de 
Noblefle.  Que  cette  troupe  choi- 
étant  arrivée  fur  la  frontière  , 

■ trouva  que  la  folitude  & le  li- 
ce , mer  a folitudoj  merum  Jîlentium. 

)ù  venoient  donc  ce  Courier  & 
te  nouvelle  ? On  conjedura  , 

Sleidan  , que  le  Roi  qui  ne 
doit  point  qu’on  lui  imputât  > 

renouvêllement  de  la  guerre , 
it  tâché  de  perfuader  au  peuple 
les  Impériaux  étoient  les  a g- 
ffeurs.  Ils  l’étoient  fans  doute  , 
l’alfallinat  des  Ambalfadeurs 

C iij 
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François.  Mais  cette  petite  hiftoirô 
de  Sleidan  & la  conje&ure  par  la- 
quelle il  prétend  l’expliquer  , pa- 
rodient bien  bizarres*  On  n’en 
trouve  aucune  trace  dans  les  au- 
tres Auteurs,  & on  peut  dire  qu’en 
général  Sleidan  paroît  plus  inftruit 
des  affaires  d’Allemagne  que  de 
celles  de  France, 
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CHAPITRE  IV. 

évolutions  à la.  Cour  de  France . 
Difgraces  du  Connétable  de  Mont- 
morenciy  de  V Amiral  de  Brion*  du 
Chancelier  Poyet  du  Cardinal 
de  Lorraine. 

_jE  Roi  fït  vers  ce  temps  une  faute 
lexcufable  , \e  fut  de  renvoyer 
>n  Connétable  & d’emprifonner 
>n  AmiraLau  renouvellement  d’une 
uerre.  On  cherche  toujours  à pé- 
ftrer  les  caufes  de  ces  fameufes 
ifgraces  , & on  a raifon  ; elles  peu- 
înt  être  une  fource  d’inftru&ion 
Dur  les  Rois  & pour  les  Miniftres  ; 
ais  comme  ces  caufes  ne  font  pas 
►ujours  honneur  aux  Rois,  comme 
;s  difgraces  naiffent  aufli  fouvent 
une  intrigue  de  Cour  , d’un  ca- 
■ice  du  Maître  , d’une  inconftance, 
c.  que  d’une  faute  réelle  des  Mi- 
ftres , il  arrive  que  le  Roi  fe  tai- 
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22.  n.  38. 


Sleidan , 
Commenta!’. 
1.  13.  Jub  fi  1 
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Tant  par  pudeur  , le  Miniftre  par 
crainte  , la  Cour  par  refpeét  ou  par 
ignorance  , ces  caufes  qu’il  pourroit 
importer  de  connoître  , reftent  in- 
connues ou  du  moins  incertaines. 
On  varie  fur  les  caufes  de  la  difi- 
grace  du  Connétable.  Ceux  qui 
croyent  qu’il  fit  une  grande  faute , 
( 1 ) en  combattant  l’avis  d’exiger 
de  Charles-Quint  une  promefle  par 
. écrit  au  fujet  du  Milanès  , fe  dif- 
■ penfent  de  chercher  une  autre  caufe 
de  fa  difgrace  ; ils  donnent  feule- 
ment à l’avis  du  Connétable  des 
motifs  criminels , ils  fuppofent  de 
la  trahifon  , des  intelligences  avec 
l’Empereur  , & tout  eft  expliqué. 
Mais  un  foupçon  de  trahifon  con- 
vient bien  mal  à ce  grand  homme  , 
toujours  fidele  à fes  devoirs , tou- 
jours attaché  au  parti  de  fes  Rois , 
qui  dans  les  temps  les  plus  diffici- 


( 1 ) Beaucairr  eft  du  nombre  de  ceux  qui  con- 
damnent Montnaorençi  & qui  attribuent  fa  difgraee 
au  corvfeil  qu’il  avoit  donné  de  laiflèr  pafler 
Charles-Quint  fans  tirer  de  lui  aucune  promeflè  , 
mais  il  eft;rop  judicieux  pour  accufer  Montmorenci 
de  trahifon.  Sleidan  qui  eil  du  même  ayis  , rw 
l’en  accufe  pas  non  plus.  j . 
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, dans  les  tempêtes  publiques  , 
is  fes  difgraces  perfonnelles  , 
nbattit  & mourut  pour  eux , ligué 
ître  les  intérêts  de  fa  grandeur  , 
ître  les  intérêts  de  fa  Maifon  , 
ître  fes  propres  neveux , avec  les 
aux  ( 1 ) qui  avoient  éclipfé  & 
ruit  fon  crédit , mais  qui  avoient 
Roi  dans  leur  parti.  Comment  un 
jet  fi  fidele  à des  Rois  indifFérens, 
) qui  l’avoient  abaifïe  , & fidele 
'mi  tant  d’occafions  & de  prê- 
tes d’être  rebelle  , auroit-il  pu 
hir  un  Roi  fon  ami , qui  l’avoit 
vé  au  comble  des  honneurs  ? 
tte  idée  des  prétendues  intelli- 
îces  de  Montmorenci  avec  l’Em- 
eur  , n’efi;  fondée  fur  rien. 
m l’on  fe  borne  à dire  que  l’avis 
Montmorenci  étoit  l’effet  d’une 
lérofité  mal-entendue  , que  le 
i fe  repentit  de  l’avoir  fuivi , on 
die  que  le  Roi  avoit  été  de  cet 
i plus  , pour  ainfi  dire  , que 
ntmorenci  lui-même  ; que  cet 


) Les  Guifes. 

. ) Erançois  II.  Charles  IX.. 
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avis  étoit  entièrement  félon  le  cœur 
du  Roi  , & qu’il-  l’eût  ouvert  , fi 
* Montmorenci  ne  l’avoit  prévenu» 
Comment  pouvoit-il  donc  le  punir 
d’avoir  penfé  comme  lui , & com- 
ment s’il  eût  voulu  le  punir  de  cette 
faute  eftimable , lui  auroit-il  conti- 
nué fa  faveur  pendant  près  de  deux 
ans  ? Le  paflage  de  Charles-Quint 
en  France,  eft  de  l’année  1 5*35? , & 
on  voit  par  les  lettres  des  Ambaf- 
fadeurs  &c  des  Miniftres  adreflees  au 
Connétable,  qu’il  étoit  encore  dans 
le  Miniftere  au  mois  de  Mars  1 5*41. 

Une  caufe  plus  vraifemblable  de 
la  difgrace  de  Montmorenci , c’eft 
fon  attachement  pour  le  Dauphin  » 
qui  ayant  fait  fous  lui  fes  premières 
armes  , ayant  commandé  & vaincu 
avec  lui , le  regardoit  comme  fon 
maître  , comme  fon  pere , & avoit 
pour  lui  la  plus  tendre  vénération* 
Le  Dauphin  commençoit  à s’élever, 
à devenir  en  quelque  forte  le  ri- 
val du  Roi  qui  lui  oppofoit  le  Duc 
d’Orléans  ; il  avoit  à part  fes  amis  , 
fes  favoris  & prefque  fon  parti  ; it 
avoit  meme  une  maitreffe  dont  le 
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de  François  premier» 
édit  naiflant  faifoît  déjà  ombrage 
l’autorité  toujours  croiffante  de 
DuchefTe  d’Eftampes.  Cette  maî- 
jffe  étoit  la  fameufe  Diane  de 
jitiers  , fille  du  Comte  de  S.  Val- 
;r , alors  veuve  de  Louis  de  Brézé , 
hiéchal  de  Normandie  ( i),  la 
eme  qui , dit -on  , avoit  acheté  du 
oi  au  prix  de  fon  honneur  , la 
race  de  Ton  Pere.  Les  charmes 
'iomphant  chez  elle  des  années  , 
voient  depuis  quelque  temps  féduit 
i cœur  du  Dauphin  , plus  jeune 
u’elle  de  dix-huit  ans.  La  DuchefTe 
’Eftampes  , pour  le  faire  rougir  de 
i pafiion  , exagéroit  cette  difpro- 
ortion  d’âge  , & difoit  qu’elle  étoit 
ée  le  jour  que  Diane  de  Poitiers 
étoit  mariée  (2).  Elle  fe  donnoit 
n double  avantage  par  ce  difcours  * 
slui  de  fe  rajeunir  & celui  de  vieil-* 

» 

' T» 

(1)  Voirie  chap.d.  duliv.  z.  Brétcé  droit  mort  le 

Juillet  1 53 b- 

( z ) il  n’y  avoir  guères  que  huit  ans  de  diffé- 
nce  entre  elles»  11  parok  que  Diane  de  Poitiers 
oit  née  en  ijco.  Elle  avoit  été  mariée  en 
.nne  de  Piflêlea1  r depuis.  Duchelle  d'Ella  mpes  9 
oit  née  vers  l’an  z-joS» 
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lir  fon  ennemifi.  On  peut  juger  d’a- 
près ces  circonftances  fi  deux  fem- 
mes , deux  maîtrelTes  , l’une  du  Roi , 
l’autre  du  Dauphin  , fe  haïlfoient 
mortellement , & fi  cette  haine  s’é- 
tendoit  aux  partifans  de  l’une  & de 
l’autre.  Montmorenci  , foit  par  égard 
pour  le  Dauphin , foit  par  inclina- 
tion pour  Diane  de  Poitiers  , avoit 
toujours  paru  allez  attaché  aux  in- 
térêts de  celle-ci  ; il  s’allia  même 
dans  la  fuite  avec  elle  par  le  ma- 
riage de  Henri  de  Montmorenci  , 
fon  fécond  fils  ( i ) , avec  Antoi- 
nette de  la  Marck  , petite-fille  de 
Diane.  Ces  liaifons  , une  certaine 
jaloufie  dont  le  Roi  n’étoit  pas  in- 
capable , & qui  lui  faifoit  refufer  fa 
confiance  aux  cœurs  trop  partagés 
entre  fon  fils  & lui , une  maniéré 
trille  & chagrine  d’envifager  les 
objets  , fruit  de  l’altération  de  fa 
fanté  , telles  furent  les  caufes  du 
dégoût  qu’il  conçut  pour  le  Conné- 
table. S’il  étoit  vrai,  comme  Mé- 


, ( i ) Qui  fut  depuis  le  Connétable  Henri,  non 

jnoius  illultrc  <jue  fon  pere. 
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de  François  premier.  6 1 
rai  l’infinue,  que  le  Connétable 
it  pouffé  l’attachement  pour  le 
auphin  , jufqu’à  traverfer  par  des 
baies  l’aggrandiffement  du  Duc 
Orléans , en  engageant  l’Empereur 
lui  refufer  fa  niece  & l’inveftiture 
. Milanès  , il  feroit  abfolument 
excufable  ; cette  idée  rentre  dans 
ccufation  de  trahifon  , & nous 
ons  fait  voir  combien  elle  étoit 
;u  vraifemblahle.  D’ailleurs } toute 
conduite  de  l’Empereur  neprouve- 
elle  pas  que  fon  parti  étoit  pris 
puis  long-temps  de  garder  le  Mi- 
îès  , & qu’il  n’avoit  befoin  pour 
la  des  confeils  ni  des  infinuations 
perfonne  ? 

François  traita  le  Connétable  en 
fori  difgracié , non  en  coupable , 
fe  contenta  de  l’éloigner  de  la 
>ur  & des  affaires  ; Montmorenci 
a porter  à Chantilly  les  lauriers 
nt  il  étoit  couvert  , & le  regret 
devenir  inutile  ( i ) 5 il  y laiifoit 


x ) Ce  fut  pendant  cette  difgrace  qu’il  bâtit 
hâteau  d’Ecouen.  On  dit  que  par  une  al'uiîon 
-île  au  nom  A’Sioue»  , mais  par  une  a.Uufiou 
& noble  à fa  faveur  & à fa  difgrace  } il  fit 

/ ». 
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62  Histoire 
éclater  avec  une  liberté  hardie  fa 
haine  pour  la  Duchefle  d’Eftampes  , 
fon  mépris  pour  les  courtifans  , en 
préfence  de  courtifans  même  , qui 
venoient  épier  fes  fentimens  & fes 
difcours.  On  ne  le  verra  plus  paroître 
dans  le  Miniftere  fous  ce  régné.  Le 
Roi  fe  priva  du  plus  illuftre  des 
Généraux  qui  lui  reftoient,  & de 
fon  plus  grand  Miniftre. 

Le  Maréchal  de  Trivulce , qui 
s’étoit  trouvé  à dix-huit  batailles  , 
n’avoit  rien  vu  d’égal  à la  bataille 
de  Marignan  ; Anne  ( 1 ) de  Mont;- 
morenci , qui  , comme  lui  étoit  à 
celle  - ci  , fe  trouva  de  plus  à un 
grand  nombre  d’autres,  linon  auül 
opiniâtres  que  celle  de  Marignan  * 
du  moins  aufli  célébrés  & aufli  meur- 
trières ; il  n’y  en  eut  aucune  où. 
il  n’ait  été  » comme  dit  Brantôme 
ou  pris  j ou  bleJJ'é  j ou  mort.  En  1 y 1 2 , 
il  étoit  avec  le  Duc  de  Nemours  à 


graver  fur  la  porce  de  ce  Château  , ces  mots  de 
rode  d’Hbrace  à Delliiis: 

ÆQVAM  miment 0 rébus,  in  arduin 
Jeruare  menton. 

{ i ) Il  fe  nommoic  Anne  du  nom  d'Anne  de- 
Bretagne  , Reine  de  France , dont  il  étoit  le  flllçuL. 


ale 
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;lle  de  Ravenne  ; en  i 722 , il  avoit 
it  des  prodiges  de  valeur  à la  ba- 
tille  de  la  Bicoque  où  il  penfa  périr 
lille  fois.  A Pavie , il  avoit  été  fait 
rifonnier  avec  le  Roi  (i).  Dans  le 
ours  de  cette  guerre  de  1721  , il 
'était  fignalé  par  divers  exploits  ; 
1 avoit  mérité  de  commander  en 
:hef  dans  celle  de  1736.  Cette  même 
année  il  fauva  la  Provence  par  une 
conduite  qui  lui  mérita  le  titre  de 
fage  .Cunâlateur  & de  Fabius  François. 
L’année  fuivante  il  força  le  palfage 
de  Suze  , exploit  rare  & important , 
il  foutint  la  gloire  des  armes  Fran- 
çoifes  tant  en  Artois  qu’en  Piémont. 
Sa  carrière  militaire  ne  finit  point 
à fa  difgrace  ni  avec  le  régné  de 
François  I.  Malheureux  fans  ceffer 
d’être  grand  & vaincu  fans  rien 
perdre  de  fa  gloire , il  fut  fait  pri— 
fonnier  aux  batailles  de  S.  Quentin 
& de  Dreux.  Honteux  de  tant  de 
captivité,  il  jura  avant  la  bataille 
de  S.  Denis  qu’on  ne  le  reverroit 


(1)  Mais  fans  avoir  affilié  à la  bataille.  Vok 
le  chap.  9.  du  liv.  a».  . ■ 


1741. 
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' que  mort  ou  vi&orieux  ; il  revint 
viélorieux  & couvert  de  blefïures 
mortelles  que  lui  attira  un  courage 
inflexible  , trop  Supérieur  à fon  âge 
& à fes  forces.  Il  en  mourut  le  len- 
demain 12  Novembre  1 767  , chargé 
d’ans  & d’honneurs. 

Comme  Général,  nous  ne  voyons 
fous  le  régné  de  François  I per- 
sonne qui  puifïe  lui  être  comparé 
que  le  Connétable  de  Bourbon  , qui 
l’égale  & même  le  furpaffe  , & le 
Comte  d’Anguien  qui  périt  dès  l’au- 
rore de  fa  gloire.  Les  Lautrec  , les 
Bonnivet , les  Brion  , les  Saluces 
les  d’Annebaut  ne  valent  pas  Mont- 
morenci.  Nous  ne  parlons  que 
des  Généraux  de  François  I , & non 
de  ceux  de  l’Empereur. 

Pour  juger  de  fes  talens  comme 
Miniftre  , il  ne  faut  le  confidérer  ni 
fous  le  régné  de  Henri  II.  où  il 
gouverna  moins  qu’il  n’obéit  à la 
Duchefl'e  de  Valentinois  , ni  fous 
les  régnés  orageux  de  François  II. 
& de  Charles  IX.  où  le  vieux  refc 
peél  dû  à fon  nom  & le  fouvenir 
de  fa  grandeur  palfée , ne  pouvoient 
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tenir  contre  la  faveur  des  Guifes  , ' 
contre  la  haine  de  Catherine  de 
Médicis  , contre  l’agitation  des  dif- 
cordes  civiles  : il  faut  le  voir  fous 
le  régné  de  François  I.  dans  le 
temps  de  fa  faveur.  Dépositaire  alors 
de  toute  l’autorité  de  fon  Maître , 
honoré  de  fa  confiance  éclairée , il 
n’étoit  ni  contredit  ni  balancé  par 
ce  premief  Cardinal  de  Lorraine, 
plus  éblouilfant  par  fa  magnificence 
que  considérable  par  fon  crédit. 
Montmorenci  préfidoit  à toutes  les 
parties  de  l’adminiftration  avec  une 
égale  fupériorité  de  puilfance  & de 
lumières.  Il  entendoit  parfaitement 
les  Finances , & elles  furent  toujours 
très-bien  régies  de  fon  temps , c’eSk 
à-dire  , qu’il  étoit  économe  , appli- 
qué & jufte , car  cette  grande  fcience 
fi  approfondie  depuis , fe  bornoit 
alors  à cela  , & n’en  étoit  pas  moins 
difficile.  Il  n’y  avoit  point  de  Ma- 
gistrat plus  inftruit  que  lui  des  loix 
du  Royaume.  Son  affiduité  au  tra- 
vail répondoit  de  l’exa&itude  des 
inférieurs.  Les  Secrétaires  des  Com- 


J 
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j ç. . j mandemens  (i)  luirendoient  compté 
tous  les  jours  de  leurs  dépêches  & 
de  leurs  moindres  opérations.'  Il 
avoit  acquis  une  fi  grande  confédé- 
ration dans  toute  l’Europe  , que 
l’Empereur  ni  aucun  autre  Prince 
n’écrivoit  au  Roi , fans  qu’il  y eût 
auffi  des  lettres  pour  le  Connétable , 
les  AmbafTadeurs  étoient  toujours 
chargés  de  le  vifiter  en  particulier  î 
fon  étiquette  étoit  très-haute  ; tous 
les  Sujets  du  Roi , quelques  diftin- 
gués  qu’ils  fuflent , les  Compagnies 
de  Magiftrature  , le  Parlement  même 
en  Corps , le  Chancelier  , plufieurs 
Cardinaux  l’appelloient  Monfeigneur . 
Le  feul  Cardinal  de  Lorraine  s’étoit 
mis  au-deflus  de  cet  ufage  3 & pre- 
noit  même  le  ton  de  la  fupériorité , 
il  écrivoit  au  Connétable  comme 
un  grand  Prince  (2)  écrit  à un 
Gentilhomme  ; Montmorenci  con- 
tent du  crédit , lui  laifToit  quelque- 
fois le  fafte. 


( 1 ) Ou  Secrétaires  d’Etat  , Secrétaires  des  Fi- 
nances. 

(2)  Tous  les  Princes  Lorrains  en  ufoient  do 
même. 
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Quant  au  caractère  perfonnel , le 
'Connétable  étoit  ferme  , fier,  vrai  , 
fage , laborieux  , d’une  pureté  de 
mœurs  & d’une  piété  exemplaires. 
Sa  cenfure  rigoureufe  & quelque- 
fois amere  , ne  pardonnoit  ni  les 
prévarications,  ni  les  négligences, 
ni  la  licence  des  mœurs  , ni  le  mé- 
pris d’aucun  devoir.  Officiers  , fol- 
dats  , Magiftrats  , gens  de  tout  or- 
dre & de  toute  condition , redou- 
toient  fon  œil  févere  & vigilant  , 
c’étoient  le  Caton  de  fon  fiecle. 
Plus  déplacé  encore  à Paris  que 
l’autre  n’a  paru  l’être  à Rome , ils 
eurent  tous  deux  les  mêmes  enne- 
mis , ceux  de  l’Etat.  Si  Montmo- 
renci  fut  quelquefois  plus  fouple  que 
Caton,  c’eft  parce  que  les  mœurs 
Françoifes  l’étoient  naturellement 
plus  que  les  mœurs  Romaines,  Un 
Ecrivain  frivole  ( Brantôme)  , a dit 
allez  fenfément  : » Que  plut  à Dieu 
» fût-il  encore  vivant , queujjïons 
9»  un  pareil  Cenfeur  Ji  digne  que  lui  4 
*>  pour  cenfurer  tous  nos  états  de  la 
» France  J qui  ejl  très-gentiment  çor» 
93  rompue  ! >>  . 
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Il  eft  aifé  dans  ce  fiécle  frivole 
de  taxer  de  pédantifme  un  cara&ère 
jfi  refpe&able  } il  eft  vrai  que  Bran- 
tôme lui-même  rapporte  des  traits 
qui  annoncent  dans  Montmorenci 
de  la  hauteur  , de  l’humeur  , de  la 
dureté  , & qu’en  général  il  avoit 
plutôt  de  grandes  qualités  que  des 
qualités  aimables  ; mais  il  réunifloit 
toutes  celles  qui  font  le  Chevalier, 
le  citoyen  , le  guerrier  , l’homme 
d’Etat.  Ses  longs  fervices  continués 
fous  cinq  Rois , fes  talens , fes  ver- 
tus , fa  faveur  , fes  difgraces  , fes 
jrichefTes , fes  vi&oires , fes  défaites , 
les  fautes  » tout  én  lui  , jufqu’à  la 
longueur  de  fa  carrière  , a contri- 
bué à rajeunir , pour  âiilfi  dire  , la 
fplendeur  de  fa  Maifon  , dont  les 
titres  de  gloire  commençoient  un 
peu  à vieillir. 

Le  plus  grand  détraéleur  du  Con- 
nétable de  Montmorenci  , félon 
Brantôme  & M.  de  Thou  , c’eft 
Paul  Jove  , & voici  la  raifon  qu’ils 
en  donnent.  Paul  Jove  avoit  une 
penfion  de  François  I.  & Montmo- 
renci ne  jugeoit  point  qu’il  l’a  me- 
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ritât.  Ce  Miniftre  ayant  été  rap- 
pellé  par  Henri  II , & revoyant  en 
qualité  de  Grand-Maître  l’état  de 
la  Maifon  du  Roi , raya  Paul  Jove , 
qui , pour  fe  venger  , s’attacha  , dit— 
on  , à le  décrier  dans  Ton  hiftoire. 
Ce  fait  palTe  pour  vrai , mais  j’a- 
voue que  je  n’apperçois  point  dans 
l’hiftoire  de  Paul  Jove  de  traces 
bien  marquées  d’animofïté  & d’in- 
jullice  à l’égard  de  Montmorenci. 

Quant  à l’Amiral  de  Brion , dont 
la  faveur  avoit  été  allez  grande  pour 
faire  'ombrage  au  Connétable  de 
Montmorenci  & au  Cardinal  de 
Lorraine  , c’eft  une  erreur  de  croire 
ce  qu’ont  dit  quelques  Auteurs  , 
qu’il  fut  difgracié  pour  avoir  in- 
terrompu fes  conquêtes  dans  le 
Piémont,  en  1 y 3 6 , par  une  dé- 
férence aveugle  pour  les  avis  du 
Cardinal  de  Lorraine  , qui  craignoit 
que  ces  conquêtes  ne  milfent  obfta- 
cle  à la  paix  qu’il  efpéroit  de  con- 
clure. Les  avis  du  Cardinal  de  Lor- 
raine n’étoient  point  de  fimples 
avis  , c’étoient  des  ordres  du  Roi, 
ordres  réitérés  & très-preflans  , aux- 
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7$  Histoire 
quels  Brion  n’obéit  qu’à  regret.  NT 
le  Cardinal , ni  Brion  n’auroient  ofé 
compromettre  airifi  les  intérêts  du 
Roi , & s’ils  l’euflent  ofé  , ils  au- 
roient  été  difgraciés  tous  deux  dans 
le  même-temps  , c’eft-à-dire  , dans 
le  temps  de  leur  faute.  Les  caufe» 
exprimées  dans  l’Arrêt  de  condam- 
nation , dont  nous  parlerons  tout- 
à-l’heure  , font  encore  moins  les 
véritables.  La  caufe  pour  ainfi  dire 
publique,  fut  un  trait  de  hauteur 
de  la  part  de  Chabot , & de  la 
part  du  Roi  un  de  ces  traits  d’ai- 
greur & d’impatience  auxquels  il 
étoit  devenu  filjet  depuis  fa  maladie  ; 
mais  la  caufe  fecrette  fut  l’amitié 
peut-être  un  peu  trop  tendre  qu’a- 
voit  conçue  pour  lui  la  Ducheffe 
d’Eftampes  , dont  fon  neveu  avoir 
époufé  la  fceur  (i).  Le  Roi  qui  avoit 
toujours  beaucoup  aimé  Chabot  , 
commençoit  à être  plus  choqué  de 
fes  fuccès  & de  fon  orgueil  y que 


. ( i ) Guy  d_*  C habot , rtevtu  de  l'Amiral , avoic 
époufé  Louife  de  Piflfelcu  , fceur  de  la  Duchefle 
d’Bftampïs, 
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de  François  premier#  71 
touché  de  fes  qualités  aimables.  Un 
jour  dans  un  mouvement  de  colere 
il  le  menaça  de  lui  faire  fon  procès. 
Chabot  orgueilleux  & fenfible  , ne 
fçut  pas  céder  à fon  Maître  : «Vous 
le  pouvez  , Sire  , répondit-il  fié- 
rement , ma  conduite  a toujours 
» été  irréprochable  & n’a  rien  à 
« craindre  du  plus  févère  examen.  » 
Le  Roi  fe  crut  bravé, & peut-être 
par  un  rival , il  alla  mettre  fon  hon- 
neur à foutenir  une  menace  qui  lui 
étoit  échappée.  Le  Chancelier  Poy et, 
qui  ne  pouvoit  fouffrir  Chabot , parce 
^ue  les  ambitieux  ne  peuvent  fouf- 
irir  les  favoris  , attifa  le  feu , irrita 
e Roi , & lui  perfuada  qu’il  feroit 
lifé  de  convaincre  Chabot  de  plu- 
leurs  fautes,  mêmes  capitales.  Cette 
ffiaire  étoit  devenue  une  efpece  de 
;ageure  entre  le  Roi  & Chabot  ; 
2 Roi  ne  vouloit  point  perdre  ce 
ivori  , mais  il  vouloit  l’humilier  & 
ii  faire  voir  que  les  fujets  les  plus 
rands  ne  font  rien  , quand  il  plaît 
ax  Rois  de  retirer  leur  main  pro- 
;â:rice  ; il  parut  donc  le  livrer  aux 
^ups  de  fes  ennemis  ; il  le  fit  ar- 


t*--"  ■ ■ 
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72  Histoire 
rêter  & mettre  au  Château  de  Me- 
lun , le  Chancelier  inftruifit  fon 
procès  avec  des  Commiflaires  tirés 
de  divers  Parlemens.  Le  Roi  ayant 
au  bout  de  quelque-temps  demandé 
des  nouvelles  de  ce  procès  , le  Chan- 
celier crut  bien  faire  fa  Cour  , en 
difant  que  l’Amiral  étoit  convaincu 
de  vingt-cinq  crimes  capitaux.  Le 
plus  grand  de  ces  crimes  étoit  d’avoir 
impofé  un  très-foible  droit  d’ Ami- 
rauté fur  les  harangs.  Chabot  croyoit 
ce  droit  légitime  , mais  eût-il  été 
illicite , la  reftitution  & une  légère 
amende  étoient  toute  la  peine  que 
méritoit  une  faute  d’un  ordre  fi  com- 
mun. Le  Roi  fourit  de  ce  vain  en- 
taflement  de  charges  , & s’indigna 
de  cet  acharnement  à pourfuivre  un 
malheureux.  Il  reconnut  la  balfefle 
du  courtifan  & l’indignité  du  Jugé 
corrompu  ; l’idée  qu’il  prit  alors 
du  cara&ere  de  Poyet , ne  con- 
tribua pas  peu  à la  difgrace  de  ce 
Chancelier  ; mais  le  Roi  voulut 
profiter  de  toutes  ces  circons- 
tances contre  l’orgueil  de  Chabot  : 
03  Eh  ! bien  , lui  dit  - il  , homme 

33  irréprochable  j 
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de  François  premier.  7, 

* ‘"'rn'lubU  .fiutiendreq-vous  encore 

* r rï  ircmce  ? Ma  ry*'  *p°n- 

c m.avec  modeftie  & ayec 
•»  fineflè  , ma  appris  que  nul  ne  pou- 
•>  voit  je  dire  innocent  devant  Con  Dieu 
> ni  devant  fin  Roi.  »,  François  fut 
“1'’,™“  ■! 1 d'ffimula,  il  vouioit 

rendra  I A e"tiere  1 11 

rendre  1 Arrêt  ; on  n’eut  pas  honte 

(O  de  condamner  Chabot  à quinze 

cent  cinquante  mille  livres  tournois 

d amende  & au  bannifl-ementper^ 

tuel.  C etoit  le  ruiner  & le  desho- 
norer.  deux  peines  plus  fortes  que 

Il  la  Du  moins  . dit 

alors  Chabot  au  Roi . ia  ra„e  fi  ^ 

ennemis  n'a  pu  me  c„nvJcre  ££ 

tune  félonie  envers  votre  Majefié.  Le 

Roi  alors  vint  a fon  fecours  , il  n’é-  1 Par?' 

coûta  plus  que  fon  cœur  *■  1,  n r"'  f '* 
rhrfTr  cœur  &c  la  Du-  > 1 6. 

chelie  d Eftampes.  Celle-ci  n’avoit  c’ s* 

point  abandonné  fon  ami.  Des  Let- 
tres-Patentes du  12  Mars  ïj42 


coîrageU&  * iïSM?  pî?8?  de 

latin  , tracé  en  caradè.es  DJr  “ P • petiC 
%"°it 
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~ 1 rendirent  à Chabot  Ton  honneur 

Ecictr  i ks  biens  > rétablirent  dans  fes 
22.  n.  ss,  ' dignités  & dans  fa  réputation  , le 
déchargèrent  de  l’amende , le  rap- 
pelèrent du  banniffement  & impo- 
ferent  un  “filence  éternel  au  Pro- 
cureur-Général. Toute  la  puifl'an- 
ce  du  Roi  ne  pouvoit  réparer  le 
mal  que  fes  Juges  avoient  fait  ; 
ces  Lettres  - Patentes  ne  prou- 
vaient pas  l’innocence  de  Chabot; 
elles  pouvoient  avoir  été  accordées 
à l’amitié  , à la  pitié  , à la  follici- 
tation.  Chabot  le  fentit  bien  ; aufii 
n’employa  - 1 - il  ces-  Lettres  que 
comme  une  des  pièces  de  fon  procès , 
qu’il  fit  renvoyer  au  Parlement  pour 
y être  revu.  Chabot  fut  pleinement 

aifculpé  par  un  Arrêt  du  23  Mars  , 

IJL2,  & le  25? , le  Roi  lui  fit  expédier  dans 
fon  Confeil  d’autres  Lettres  ( 1 ) t 
qui  le  déclaroient  innocent. 

Mais  le  coup  mortel  étoit  porté  ; 
le  fenfible  Chabot  avoit  fuccombé 
fous  le  poids  de  l’humiliation  , il 
ne  fit  que  languir  jufqu’au  premiei 


(1)  Datées  de  Bar- fur-Seine. 
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Juin  1/43  , qu’il  mourut  , biffant  ' 
au  Roi  avec. le  regret  de  fa  perte 
& le  remords  de  l’avoir  caufée  , 
l’importante  leçon  de  ne  fe  point 
jouer  de  l’honneur  de  Tes  Sujets. 
C’étoit  un  malade  tué  par  une  dofe 
trop  forte  d’un  rémede  qui  lui  étoit 
pourtant  néceffaire  , & qui  donné 
avec  modération  , auroit  pu  le  gué- 
rir. Le  Roi  le  fit  enterrer  aux  Cé- 
leftins  dans  la  Chapelle  d’Orléans, 
( 1 ) & lui  érigea  un  füperbe  tom- 
beau ; tardive  & infuffifante  répara- 
tion d’un  mal  irréparable.  Le  Ma- 
réchal d’Annebaut  fut  fait  Amiral  à 
fa  place. 

Chabot  fut  vengé  en  partie  dès 
fon  vivant,  & pleinement  après  fa 
mort  du  Chancelier  Poyet  fon  per- 
fécuteur. 

La  deftinée  des  Chanceliers  fous 
ce  régné  fut  brillante  & malheureufe. 
JLe  Chancelier  Duprat , de  l’état  de 
fimple  ^Avocat  , élevé  au  faîte  de 
la  fortune  & de  la  Puiffance  , com- 
blé des  faveurs  de  l’Eglife  & de  la 

( 1 ) Chabot  tcnoit  à la  Maifon  d’Orléans  par 
f»  femme. 

Dij  - 
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7 6 Histoire 
Cour  , avoit  vu  fon  crédit  décliner 
mais  fon  ambition  n’avoit  fait 
qu’augmenter.  Déjà  Cardinal , grâce 
au  Concordat , & aux  négociations 
pour  la  réduéfion  de  Florence  fous 
l’autorité  des  Médicis  , il  porta , 
dit-on  , fes  vues  jufqu’à  la  Papauté 
à la  mort  de  Clément  VII.  Il  fit 
part  de  ce  projet  au  Roi  qu’il  pria 
de  le  féconder  i le  Roi  dédaignant 
de  fervir  fa  vanité , propofa  beau- 
coup de  difficultés  , & fit  entendre 
fur-tout  qu’cm  ne  pouvoit  réuffir 
qu’à  force  d’argent  ; le  Chancelier 
eut  la  maladrefle  de  lever  cette  dif- 
ficulté & de  donner  connoiflance  au 
Roi  des  gains  immenfes  qu’il  avoiç 
faits  dans  le  Miniftère.  Le  Roi  ne 
diffimula  point  fon  indignation  3 
depuis  ce  temps  le  Chancelier  ne 
fit  que  lutter  contre  fa  difgrace  & 
qu’en  fauver  les  apparences.  ÏJ 
_ mourut  dans  fon  Château  de  Narj- 
touillet , le  5>  Juillet  ifSÏ-  Aufli- 
tôt  après  fa  mort  , le  Roi  fit  un 
emprunt  forcé  de  cent  mille  écus 
à fes  (1)  héritiers,  qui  n’eurent  garde 

(1)  Oeft  à cette  occaîîon  que  fut  jfaitè  l’allüiïon 
fi  connue  : Sat  P rat  a biberunt . 


1 
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î>e  François  premier.  77 
de  le  refufer , trop  heureux  de  ra- 
cheter à ce  prix  l’immenfe  dépouille 
qu’il  leur  laifloit* 

• Sa  place  fut  donnée  à Antoine  François  Du- 
du  Bourg , Préfident  au  Parlement.  cltl®if"ce  * dhe‘sf' 
Celui  - ci  n’eut  guères  le  temps  de  chanceliers 
développer  fes  talens  ni  d’établir 
fon  créait.  En  15*38  , le  Roi  étant  fnrre. 
allé  vifiter  la  Ville  #de  Laon  , la  1^38. 
foule  du  peuple  qui  s’emprefloit  pour 
le  voir  fut  fi  grande , que  le  Chan- 
celier du  Bourg  qui  étoit  à fa  fuite , 
fut  renverfé  de  la  mule , foulé  aux 
pieds  des  chevaux  & cruellement 
écrafé.  ( 1 ) • 

Il  eut  pour  fuccelfeur  Guillaume 
Poyet,  fils  d’un  Avocat  d’Angers, 

& lui-même  Avocat  célébré  à Paris. 
L’honneur  que  lui  procura  fon 
éloquence  de  plaider  la  trop  fameufe 
caufe  de  la  Duchefle  d’Angoulême 
contre  le  Connétable  de  Bourbon  , 
fut  la  fource  de  fa  fortune.  Il  fut 

( 1 ) Il  ne  mourut  pat  fur  le  champ,  mai*  fore 
peu  de  temps  après  Le  fameux  Anne  du  Bourg  » 

Confeilîer  au  ParlSment , pendu  & brûlé  en  Grève 
le  21  Octobre  1559,  par  une  violence  fi  indigne  , 
delà  Religion  à laquelle  on' prét.ndoit  le  facrifier, 
étoit  fon  neveu.  ( Biblioth.de  la  Croiv  d>  Maine.) 

D iij 
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78  Histoire 
fucceffivement  Avocat  - Général  , 
Préfident  à Mortier  & Chancelier. 
Le  talent  qu’il  avoit  & qu’avoit  eù 
du  Prat  de  trouver  des  reffources 
pour  remplir  les  coffres  du  Roi  dans 
les  temps  difficiles  , l’avoit  mis  dans 
la  plus  haute  faveur.  Il  s’étoit  vu 
au  moment  d’être  premier  Miniftre 
à la  difgrace  <lu  Connétable  & de 
l’Amiral.  C’étoit  où.  le  fort  avoit 
voulu  l’élever  pour  le  précipiter  de 
plus  haut.  La  Ducheffe  d’Eftampes 
ne  lui  avoit  point  pardonné  l’achar- 
nement criminel  avec  lequel  il  avoit 
perfécuté  l’innocence  de  Chabot  , 
le  Roi  lui-même  en  avoit  été  indigné  ; 
le  parti  du  Dauphin  n’étoitpas  moins 
contraire  au  Chancelier , le  Roi  & la 
Reine  de  Navarre , tout  fe  réuniffoit 
contre  lui.  C’eft  quelquefois  par  des 
motifs  injuftes  qu’on  fait  des  aélions 
juftes.  Si  Poyet  avoit  mérité  une  dif- 
grace, c’étoit  par  fa  conduite  inique  à 
l’égard  de  Chabot , ce  fut  fon  atta- 
chement aux  réglés  qui  le  perdit. 

Les  femmes  ne  ceffoient  de  ca- 
baler  & de  folliciter  à la  Cour  , ou- 
bliant, félon  l’ufage , tout  ce  qu’oa 
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leur  accordoit , & ne  fe  fouvenant 
que  de  ce  qu’on  leur  refufoit.  La 
Reine  de  Navarre  demandoit  au. 
Chancelier  la  grâce  d’un  de  Tes 
domeftiques  , coupable  d’un  rapt  ; 
la  Duchefle  d’Eftampes  vouloit  qu’il 
fcellât  des  lettres  d’évocation  dans 
x\n  piocès  qu’avoit  Jean  de  Bari  la 
Renaudie,  Gentilhomme  Périgordin, 
un  de  Tes  protégés  , contre  le  fa- 
meux du  Tillet , Greffier  Civil  du 
Parlement.  Le  Chancelier  avoit  re- 
fufé  demies  fceller  , ne  les  croyant 
pas  juftes.  La  Duchefle  avoit  ren- 
voyé la  Renaudie  lui  ordonner  de 
la  part  du  Roi  & de  la  fienne  de 
les  fceller.  La  Renaudie  ne  prit 
que  trop  bien  le  ton  de  fa  commif- 
fion  impérieufe , le  Chancelier  fut 
indigné , il  perfîfta  dans  fbn  refus , 
& raya  lui-même  les  claufes  qui  lui 
déplaifoient  dans  ces  Lettres  ; il  lui 
échappa  quelques  réflexions  libres 
& vraies  fur  l’excès  & l’abus  du 
„ pouvoir  des  femmes  à la  Cour  ; 
la  Reine  de  Navarre  , qui  étoit  pré- 
fente , prit  pour  elle  ce  trait  de 
fatyre,  ôc  ne  laifla  pas  ignorer  à 

Div 
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la  Duchefle  d’Eftampes  la  part  qu’elle 
y avoit.  Dès-lors  la  perte  de  Poyet 
fut  réfol ue  , il  fut  arrêté  le  2 Août 
1 5'42  (1) , & transféré  à la  Bafbille , 
puis  à la  Conciergerie.  Son  génie 
alors  l’abandonna  , il  refta  écrafé 
fous  fa  chute  ; il  s’humilia  jufqu’à 
s’avilir  , il  implora  la  prote&ion  de 
tout  ce  qui  étoit  puiflant  à la  Cour , 
même  celle  de  ce  Chabot  qu’il  avoit 
fi  indignement  traité.  Nul  ne  le 
fervit , nul  ne  le  plaignit  ; fon  pro- 
cès fut  inftruit  au  Parlement  de 
Paris  , auquel  on  afïocia  des  Juges 
de  divers  Parlemens.  On  accufa 
Poyet  de  beaucoup  demalverfations, 
( 2 ) le  Roi  même  dépofa  contre 
lui  ; on  le  retint  d’abord  près  de 
quatre  ans  en  prifon  j il  ne  fut  jugé 


( 1 ) A Bourges  , félon  Duchefne  , à Argill y , 
félon  le  Laboureur. 

(1)  Le  Chancelier  Poyet  avoit  fait  pluficurs  loi* 
fages  pour  l'iniirufHon  des  procès , une  entr’autres 
qui  ordonne  qu’en  matière  criminelle  les  accufés 
fourniront  leurs  reproches  contre  Les  témoins, 
avant  de  Içavoir  la  dépofition  de  ces  témoins  ; 
lorfque  dans  fon  procès  on  le  fomma  de  fatisfaire 
à cette  loi,  il  la  trouva  bien  févère.  Ah! dit-il, 
quand  ie  la  fis , jt  ne  fenfoit  fat  me  trouver  jamaif 
ait  ie  fuir. 


' de  François  premier.  8i 
que  le  24  Avril  i^y  ; il  entendit, 
de  bout  & nue  tête  l’Arrêt  terrible 
qui  le  deftituoit  , qui  le  déçlaroit 
incapable  de  poiféder  aucun  of- 
fice , qui  le  condamnoit  à une 
amende  de  cent  mille  livres  , & à 
une  prifon  de  cinq  ans  ( 1 ).  Le 
Roi  étoit  fi  animé  contre  lui , par 
la  douleur  de  la  perte  de  Chabot, 
mort  dans  l’intervalle  de  la  déten- 
tion de  Poyet  à fa  condamnation, 
qu’il  reprocha  au  Parlement  d’avoir 
ménagé  le  Chancelier  & d’avoir  eu 
trop  peu  d’égard  à la  dépofition 
d’un  Roi.  Le  malheureux  Poyet  fut 
enfermé  à la  Baftille  , d’oii  il  ne 
fortit  cju’après  avoir  payé  l’amende. 
Ruiné  & flétri , il  voulut  pour  évi- 
ter la  mifere  , retourner  à fa  pre- 
mière profeifion  d’ Avocat , les  Avo- 
cats le  rejetterent  (2)  , il  traîna  une 

( 1 ) Le  procès  porte  qu’après  avoir  entendu  ta 
leéhire  de  cct  Arrêt  , il  fit  une  profonde  révé- 
rence & prononça  cette  bafle  amende  honorable  » 
à laquelle  il  n’éioit  pourtant  point  condamné  : Je 
remercie  Dieu  de  fa  bonté  C7  le  Roi  de  la  ferme , 
Dieu  lui  deint  tenir  toujours  fes  affaires  en  bonne 
frofpérité , C7  à moi  grâce  de  faifè  prierez  à Dieu 
qui  lui  foienl  agréables. 

( 2 ) C’cft  du  moûts  une  tradition  a ffer  eonftante 

D v 
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vieillefle  déplorable  dans  l’opprobre 
& dans  la  pauvreté , oublié  ou  mé- 
prifé  de  la  Cour  & du  peuple , de- 
venu le  rebut  de  tous  les  Etats  , 
trouvant  tous  les  cœurs  impitoya- 
bles , comme  il  l’avoit  été  lui-même 
quelquefois. 

Les  Auteurs  de  PHiftoire  Généa- 
logique difent  qu’il  étoit  Prêtre  & 
Abbé  de  Berdoue  , ainfi  fa  pauvreté 
pouvoit  ne  paroître  dure  que  par 
comparaifon  avec  fa  fortune  paflée. 
Il  mourut  à Paris  au  mois  a’ Avril 
J 5*48  , & fut  enterré  aux  Auguftins. 

Les  Sceaux  pendant  fa  détention , 
avoient  été  confiés  à Monthelon  , 
ils  le  furent  en  fuite  à Erault , Sei- 
gneur de  Chemans  , puis  à Mathieu 
de  Longuejoue,  Evêque  de  Soiiïbns* 
qui  en  avoit  déjà  eu  la  garde  pen- 
dant quelque  temps  à la  mort  de 


•n  Palais , & elle  eft  trop  conforme  aux  maximes 
de  C£  Corps  pour  n’être  pas  vraie.  Duchefne  dit 
qtl’il  c ouf  h!  toit  cti  fa  maifon  comme  Avocat , ce. qui  , 
•comme  on  fçair  , eft  compatible  avec  le  défaven 
des  Avocats.  L’Abbé  de  Longuerue  dit  , je  ne 
fçais  fur  quel  fondement,  qn'il  ne  nugiffoit  pat 
Sali  r Avot  a fer  , ce  font  ces  termes , a»  pilier  4tt 
CofhkatioHS. 
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du  Bourg  ; ces  trois  Miniftres  n’eu-- 
rent  pas  le  temps  d’avoir  du  crédit. 
Leur  fuccefTeur  & celui  de  Poyet , 
après  fa  deftftution  , fut  le  fameux 
Chancelier  Olivier  de  Leuville. 

Nous  remarquerons  à l’égard  de 
Monthelon , un  trait  qui  honore  à 
la  fois  & ce  Miniftre  & le  Roi  & le 
Connétable  de  Montmorenci.  Lé 
Roi  fans  être  vu  , avoit  entendu 
Monthelon  plaider  la  caufe  du  Con- 
nétable de  Bourbon  contre  le  Roi 
lui-même  & contre  fa  mere  ; dès- 
lors  il  lui  avoit  deftiné  la  charge 
d’Avocat  - Général  au  Parlement , 
quand  elle  viendroit  à vaquer,  Oli- 
vier Alligret  étant  mort  le  23  Sep- 
tembre 1/32  , le  Roi  nomma  en 
effet  le  28.  Monthelon  pour  le  rem- 
placer. Dans  le  même  temps  & deux 
jours  avant  la  mort  d’ Alligret , le 
Connétable  de  Montmorenci  man- 
doit  au  P»oi  qu’à  propos  de  la  ma- 
ladie d’ Alligret  , il  s’étoit  informé 
des  Avocats  les  plus  dignes  de  le 
remplacer  , & que  la  voix  publique 
lui  avoit  nommé  Monthelon.  « Je 
ne  ie  connois  point  , dit-il  , je 

D vj 
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» ne  l’ai  jamais  vu  , mais  fi  l’an 
vous  en  dit  autant  de  bien  qu’à 
33  moi  , je  penfe  * Sire  * que  au  lieu 
33  que  pourreq  être  importuné  de  bail- 
»ler  cet  Office  à autre.*  vous  aure% 
33  envie  de  prier  icelui  Monthelon  de 
33  le  prendre.  33  II  fut  enfuite  Préft- 
dent  au  Parlement  avant  d’être 
Garde  des  Sceaux  ; il  prêta  ferment 
en  cette  derniere  qualité  le  22. 
d’Aout  1742  , entre  les  mains  du 
Cardinal  de  Tournon  , à qui  le  Roi 
donna  le  5)  Août  de  la  même  année  » 
une  commiffion  particulière  pour 
le  recevoir.  Le  Septembre  fui- 
vant , le  Dauphin  Henri  nomma 
Monthelon  Garde  des  Sceaux  de  la 
Bretagne , Province  que  Henri  étoit 
cenfé  pofleder  du  chef  de  fa  mere* 
Poyet  étoit  aulîi  Chancelier  de 
Bretagne.  Monthelon  mourut  le  10 
Juin  174J.  Perfonnage  d'une  probité 
rare  & qui  a toujours  été  héréditaire 
dans  fa  famille  j dit  Mézerai.  Il  fut 
furnommé  VArijïide  François. 

Erault,  fon  fuccefleur,  fu^deftitué 
quelque  temps  avant  de  mourir  , du 
moins  François  Duchefne  le  dit  ainG* 


tæ  François  Premier/  Sy 
mais  on  n’apperçoit  aucune  mar-  ^77^ 
que  de  fa  difgrace  , car  lorfqu’il 
mourut  le  3 Septembre  1544  > il 
étoit  Député  pour  la  paix  à Châ- 
Ions  avec  . l’Amiral  d’Annebaut. 
Longuejoue  remit  les  Sceaux  au 
Chancelier  Olivier  , comme  Etienne 
Poncher  les  avoit  remis  au  com- 
mencement de  ce  régné  au  Chan- 
celier Duprat, 

Le  Roi  fembloit  fe  dégoûter  alors 
de  tous  les  les  amis  ou  de  ceux  qui 
lui  en  tenoient  lieu.  Le  Cardinal  de 
Lorraine  acheva  de  perdre  le  peu 
qui  lui  reftoit  de  crédit.  On  étoit 
importuné  des  grâces  qu’il  ne  cefloit 
de  demander  pour  foutenir  Ton 
fafte  ; l’accumulation  de  Tes  Evê- 
chés & de  (I)  les  bénéfices  de  tout 
genre,  étoit  fcandaleufe,  même  pour  ( 
le  temps.  Non  content  des  bien- 
faits de  fon  Maître  , il  obtint  de 
l’Empereur  fix  mille  écus  de  pen- 


( 1 ) Il  étoit  en  même  - temps  Archevêque  de 
Lyon  , de  Rheims  & de  Narbonne  , Evêque  de 
Mets  , de  Toul , de  Verdun , de  Terouane  , de 
Luçon  , d’Alby  & de  Valence  ; Abbé  de  Gorxe, 
de  Fécamp,  de  Cluny  & de  Marmoucier. 
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8 6 Histoire 
” lion  fur  l’Archevêché  de  Sarragofle 
ce  fut , dit-on  , le  prétexte  de  fa 
difgrace , ç’en  fut  peut-être  même 
la  caufe.  Un  Miniftre  qui  acceptoit 
de  telles  faveurs  d’un  Prince  ennemi  , 
fe  rendoit  néceffairement  fufpeét. 


Fin  du  Livre  cinquième . 


Digitized  by  Goo^e 


de  François  premier.  87 


L.  I V R E V I & dernier.; 

V ' * * 

1 * • • - * , - • 

Contenant  toute  la  Guetre  de 

* : ’ *)  S . ’ * 

1^42.  & le  refte  des  dvd- 
nemens  de  ce  régné  jufqua 
la  mort  de  François  L 


t » •*  x 

CHAPITRE  I. 

Nouveau  fyJUme  de  Guerre.  Guerre 
du  Luxembourg  dw  Roupillon* 
en  1542.  Alliance  avec  la  Suède. 

moyen  de  toutes  ces  révo- 
lutions , d’Annebaut  & le  Cardinal 
de  Tournon  fe  troùverent  feuls  à 
la  tête  des  affaires.  Hommes  d’un 
génie  ordinaire  , mais  fujets  zélés  tic 
bons  citoyens.  D’Ànnebaut  avoitf 
commencé  à fe  diftinguer  * dans  la 


15-42. 
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• guerre  de  ij'2i.  Ses  exploits  dans 
la  guerre  de  1 5*3  6 , l’éleverent  au 
premier  rang  parmi  les  Capitaines 
& les  Chevaliers  François  ; pareil 
à cet  Empereur  Romain  qu’on  eût 
toujours  cru  digne  de  l’Empire , s’il 
ne  l’eût  pas  obtenu,  d’Annebaut 
feroit  compté  parmi  les  Bayard  , 
les  Vandenefle  & les  Pontdormy,  -, 
fi  comme  eux  , il  ri’eût  pas  com- 
mandé. Il  porta  dans  le  miniftère 
une  grande  probité , un  défintérefi 
fement  rare  & quelques  talens.  Tel 
étoit  aulîi  le  mérite  de  Tournon. 
Sans  avoir  l’élévation  des  Suger  & 
des  Bernard  , il  avoit  pafle  comme 
eux  du  cloître  à la  Cour  , & de 
l’obéiflance  monaftique  au  Gouver- 
nement des  Etats;  mais  les  digni- 
tés Eccléfiaftiques  l’avoient  élevé 
par  degrés  à ce  comble  de  la  Puifi- 
fance.  Il  avoit  fetvi  le  Roi  dans 
des  négociations  importantes  pen- 
dant fa  prifon  ; il  lui  avoit  rendu 
depuis  des  fervices  prefque  militai- 
res. Pendant  la  guerre  de  1 736, 
il  fut  chargé  de  veiller  à la  sûreté 
de  quelques  Provinces  qui  auroient, 
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Pu  être  entamées  du  côté  du  Pié-  j ca2^ 
mont  & de  la  Savoie.  Il  gouverna  Pd(jM,r}ie 
les  affaires  avec  un  cœur  droit  & 9 Jvrii. 
des  mains  pures , Miniftre  irrépro- 
chable dans  fa  médiocrité  , s’il  n’a- 
voit  eu  , comme  on  le  verra  dans 
l’hiftoire  Bccléfiaftique  , çette  piété 
impie  & ce  zèle  perfécuteur  qui 
font  haïr  aux  âmes  frivoles  la  Re- 
ligion , feule  confolatrice  du  mal- 
heureux genre  humain, 

Un  nouveau  Miniftère  aime  à fe 
diftinguer  par  de  nouveaux  plans. 

Celui  de  la  guerre  qui  recommen- 
çoit  , fembloit  tout  tracé  , il  n’y 
avoit  qu’à  la  reprendre  où  on  l’avoit 
lailfée  , continuer  les  conquêtes  dans 
le  Piémont , pénétrer  jufqu’au  Mi- 
lanés  , & l’arracher  à l’Empereur, 
puifqu’il  s’obftinoit  à ne  vouloir 
point  le  céder.  On  dérangea  tout  ce 
ce  fyftême  ; on  perdit  de  vue  l’objet 
principal  pour  des  objets  Cuveaux 
& alfez  chimériques  ; on  fe  con- 
tenta de  fe  foutenir  du  côté  de 
l’Italie  , & on  porta  le  fort  de  la 
guerre  vers  le  Rouflillon  & le  Lu- 
xembourg. On  fit  revivre  fur  ces  Mém.aea» 

Bellay,  1.  a. 


( 
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Provinces  des  prétentions  peut-êtré 
fonclées  , mais  bien  moins  reconnues, 
bien  moins  faites  pour  attirer  les 
regards  de  l’Europe  que  les  préten- 
tions fur  le  Milanès  (i). 

Il  étoit  aifé  de  voir  que  le  nou- 
veau plan  étoit  plus  l’ouvrage  des 
Miniftres  que  celui  du  Roi  , qui 
n’avoit  celle  de  tourner  fes  vues 
vers  le  Milanès  , fon  patrimoine  , 
& la  Couronne  particulière  de  fa 
branche.  Il  ne  s’étoit  fans  doute  prêté 
au  nouveau  fyftême,que  parce  qu’on 
lui  avoit  perfuadé  que  la  conquête 
de  ces  deux  Provinces  étant  inat- 
tendue , feroit  plus  facile  & procu- 
reroit  enfuite  le  Milanès  par  un 
échange.  Mais  tous  les  partifans  de 
l’ancien  miniftère  , les  amis  & les 
admirateurs  de  Montmorenci  , les 
du  Bellay  fur-tout  , n’épargnerent 
rien  pour  engager  le  Roi  à fuivre 
fes  anciens  projets  , à porter  toutes 
fes  forces  du  côté  de  l’Italie  , à 


( i ) On  rendra  compte  de  ces  prétentions  fur 
le  Luxembourg  & fur  le  Rouffillon  dans  une  des 
difTertations  <jui  feront  placées  à la  fin  de  cette 
hilloire. 
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faciliter  par  fapréfence  ou  par  l’en-  "TTÂôT" 
voi  d’une  puiflante  armée  le  fuccès 
des  intelligences  qu’ils  avoient  mé- 
nagées dans  le  Piémont  & dans  le 
Milanès.  Sur-tout  ils  le  détournoient 
de  la  guerre  du  Rouffillon  , ç’étoit , 
félon  eux  , la  plus  inacceflible  des 
Provinces  par  où  l’on  pouvoit  at- 
taquer l’Empereur.  Si  l’on  y alloit 
faible  , on  y feroit  accablé  , F 
l’on  y alloit  en  forces , on  feroit 
affamé  ; on  y trouveroit  les  Ef- 
pagnols  plus  redoutables  fur  leurs 
propres  foyers  que  par-tout  ail- 
leurs , on  y trouveroit  l’Empe- 
reur avec  l’élite  de  -fes  troupes 
que  la  tempête  venoit  de  rejetter 
en  Efpagne , loin  des  côtes  d’ Al-  sleHae, 
ger , où  l’Empereur  avoit  tenté  Çommcntar, 
fans  fuccès  une  expédition  , dont  * 
il  'faut  développer  l’objet  politi- 
que. 

En  général , lorfque  l’Empereur 
avoit  mis  François  I.  dans  la  né- 
ceflité  de  lui  déclarer  la  guerre  , il  * 
ne  manquoit  pas  d’annoncer  à l’Eu- 
rope quelque  grande  expédition 
contre  les  - Mahométans  , foit  qu’il 
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j fût  en  guerre  avec  eux  , foit  qu’il 

* ’ n’y  fût  point*  Dans  le  premier  cas  , 
il  empêchoit  François  I.  de  s’unir 
à eux  par  l’invitation  qu’il  faifoit 
à toutes  les  PuifTances  Chrétiennes 
& à François  I.  lui-même  de.  lé  fe- 
conder  dans  cette  guerre  fainte.' 
Ce  n’eft  pas  qu’il  fe  flattât  d’aveu- 
gler  allez  François  I*  fur  fes  in- 
térêts ou  de  l’allarmer  allez  par 
un  vain  fcrupule  , pour  en  tirer 
du  fecours  5 mais  au  moins  il 
troubloit  fes  préparatifs  , il  fuf- 
pendoit  fa  vengeance  , il  gagnoit  du 
temps  , & ce  temps  affoiblifloit  l’in- 
dignation , rallentiflbit  l’aéfivité  de 
la  haine , & pouvoit  amener  d’au- 
tres conjonctures.  S’il  n’étoit  pas 
en  guerre  avec  les  Mahométans , il 
la  leur/aifoit  tout  exprès  pour  em- 
pêcher François  I.  de  la  lui  faire  ; 
par-là  il  fubftituoit  à une  guerre 
dans  laquelle  les  Puiflances  de 
l’Europe  pouvoient  prendre  parti 
contre  lui , une  guerre  dans  laquelle 
elles  étoient  obligées  par  honneur 
de  le  féconder  , ou  du  moins  de 
ne  le- pas  troubler.  Si  François  I# 


.j*. 
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de  François  premier, 
s*élevant  au-deffus  de  ces  confidé-  “ 
rations , s’unifToit  avec  les  Maho- 
métaris  , l’Empereur  le  dénonceroit 
la  Chrétienté  comme  un  enne- 
mi public , il  lui  enleveroit  les  al- 
liés , & la  religion  fervant  fa. poli- 
tique , il  engagerpit  peut-être  l’Eu- 
rope entière  dans  une  efpece  de 
guerre  fainte  où.  François  J.  joue- 
roit  le  rôle  d’allié  du  croiffant  6c 
d’abjurateur  de  la  croix. 

Ç’étoit  dans  cette  vue  qu’en  i y 5 6, 
après  l’outrage  fait  à François  I. 
dans  la  perfonne  de  Merveille  fon 
Ambafladeur  , Charles-Quint  s’étoit 
engagé  dans  l’expédition  de  Tunis  j 
e’etoit  dans  la  même  vue  qu’en 
15-41  , après  l’afTaflinat  des  Am-  OJCKiail , 
bafladeurs  François  , il  s’étoit  hâté  Commemar. 
d’annoncer  une  expédition  d’Alger. 1' 14* 
Cependant  comme  du  Guaft  avoit 
rru  long-temps  avoir  trompé  le  Roi 
fur  cet  aflaffinat , comme  la  fage 
diflimulation  du  Roi  & de  Langei 
.pendant  les  informations  qu’ils  fai- 
foient  fur  cette  affaire  , avoit  en- 
tretenu à cet  égard  l’erreur  de  Char- 
ges Quint  & de  du  Guaft  y il  étoit  ar- 


Sleidan 
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" rivé  que  la  déclaration  de  guerre 
faite  par  le  Roi  à l’Empereur  , avoit 
précédé  le  bruit  de  l’expédition 
d’Alger.  Si  ce  bruit  au  contraire 
• eût  précédé  la  déclaration  de  guerre, 
vraifemblablement  l’Empereur  n’eût 
point  exécuté  l’entreprife  d’Alger, 
& il  eût  accufé  François  I.  d’avoir 
.empêché  une  expédition  plus  glo- 
rieufe  & plus  utile  à la  Chrétienté 
que  n’avoit  été  celle  de  Tunis , 
dont  il  s’étoit  tant  glorifié , quoi- 
, qu’en  effet  la  Chrétienté  n’en  eût 
tiré  aucun  avantage  , puifque  Char- 
les-Quint  n’avoit  fait  que  mettre 
un  Mahometan  , au  lieu  d’un  autre  , 
fur  le  thrône  de  Tunis.  L’Empereur 
fe  voyant  prévenu  par  la  déclara- 
tion de  guerre  &.par  la  conviéiion 
du  crime  qui  y donnoit  lieu,  s’en- 
gagea promptement  dans  l’expédi- 
tion d’Alger  , pour  que  François 
n’ofât  commencer  les  hoftilités. 
Cette  expédition  ne  réuffit  pas  , les 
Algériens  & la  tempête  repouffe- 
rentles  Impériaux  , l’Empereur  per- 
dit dans  cette  navigation  quinze 
galères  , quatre-vingt  fix  vaiffeaux 
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avec  tous  les  foldats  & plufieurs 
des  matelots  que  portoient  ces  bâ- 
tiniens , de  plus  une  grande  partie 
de  fon  artillerie , & prefque  toutes 
les  munitions  de  bouche.  Ce  fut  à 
l’occafion  de  cet  échec  que  Char-* 
les-Quint  ayant  envoyé  une  chaîne 
d’or  à l’Aretin  pour  lui  fermer  la 
bouche  , celui-ci  dit , en  la  pefant , 
elle  ejl  bien  légère  pour  une  Ji  lourde 
faute.  .Ces  propos  de  plaifans  & de 
méchans  fe  retiennent  comme  de 
bons  mots,  mais  on  auroit^rand 
tort  de  les  ériger  en  oracles  & de 
condamner  fur  un  fi  léger  fonde- 
ment la  politique  des  grands  Prin- 
ces. 

Charles-Quint  avoir  tiré  d’Efpa- 
gne  & d’Italie  fes  meilleures  trou- 
pes pour  l’expédition  d’Alger.  Les 
vents  les  avoient  ramenées  en  Efpa- 
gne  , mais  l’Italie  étoit  encore  dé- 
garnie. Les  troupes  des  Pays-Bas 
étoient  auflî  employées  à ren- 
forcer l’armée  Autrichienne  en 
Hongrie  , où  les  Turcs  avoient  de- 
puis peu  taillé  en  pièces  près  de 
Bude  l’armée  du  Roi  des  Romains 


îTi^T 
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96  Histoire 
commandée  par  le  Général  Roc- 
quendolff  ; les  Autrichiens  avoient 
perdu  vingt  mille  hommes  dans  cette 
bataille. 

D’après  ces  circonftances  , les 
du  Bellay  confeilloient  au  Roi  de 
pouffer  la  guerre  avec  vigueur  dans 
l’Italie  & dans  les  Pays-Bas  , ils  ne 
furent  point  écoutés. 

Le  Roi  envoya  le  Dauphin  com- 
mander en  Rouflillon  avec  d’Anne- 
baut  & Montpefat , Lieutenant-Gé- 
néral0en  Languedoc , il  lui  recom- 
manda de  marcher  droit  à Perpi- 
gnan , & de  Finveftir  avec  toutes 
fes  forces  , ne  doutant  pas  que  l’Em- 
pereur ne  marchât  avec  toutes  les 
Rennes  au  fecours  de  cette  clef  de 
l’Efpagne.  Alors  le  Roi  devoit  ve- 
nir prendre  le  commandement  de 
fon  armée  pour  lui  livrer  bataille. 

Celui  de  l’armée  du  Luxembourg 
fut  confié  au  jeune  Duc  d’Orléans 
fous  la  conduite  du  Duc  de  Guife , 
tjui  avoit  avec  lui  François  de  Lor- 
raine , Comte  d’Aumale  , fon  fils 
aîné  , jeune  héros  deftiné  à fürpafler 
la  gloire  de  fon  pere  & à porter 

au 
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Km  plus  "haut  degré  celle  du  nom  de  ' 
Lorraine  & de  Guife  ; François  de 
Bourbon  , Comte  d’Anguien  , que 
nous  verrons  deux  ans  après  s’im-* 
mortalifer  par  des  exploits  dignes 
de  ce  Duc  de  Nemours  ( Gallon  de 
Foïx  ) qui  brilla  & pafîa  comme 
lui  ; les  Seigneurs  de  Jamets  & de 
Sedan  , freres  du  feu  Maréchal  de 
la  Marck  > la  Roche  du  Maine  , la 
Guiche  ) enfin  l’élite  de  la  noblefie 
& les  modèles  de  la  valeur* 

La  France  avoir  du  côté  des 
Pays-Bas  un  allié  qu’elle  pouvoit 
rendre  utile  , en  lui  portant  un 
prompt  fecours  ; c’étoit  le  Duc  de 
Cleves  , qui  difputoit  à la  Maifon 
d’Autriche  le  Duché  de  Gueldre. 
Le  dernier  Duc  de  Gueldre  de  la 
Maifon  d’Egmont  , étoit  mort  en 
3 8 fans  enfans.  Ce  Prince  tantôt 
protégé  , tantôt  abandonné  par  la 
France  , mais  toujours  prelfë  par 
Charles-Quint.,  qui  faifoit  valoir  les 
prétentions  de  la  Maifon  d’Autriche 
fur  la  Gueldre  ( 1 ) , avoit  acheté  la 


(1)  Voir  l’irurMu&Ion,  disp.  3.  art.  A Ucmagne. 

Tome  IF,  E • 
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“ paix  par  un  traité  qui  afluroît  îâ 

Guelare  à la  Maifon  d’Autriche  , fi 
le  Duc  mouroit  fans  enfans.  Ce 
cas  arriva  , mais  fuivant  des  traités 
antérieurs  les  Maifons  de  Cleves  8c 
& de  Gueldre  dévoient  fe  fuccéder 
mutuellement.  En  conféquence  de 
ces  traités  , les  Etats  proclamèrent 
Duc  de  Gueldre  , Guillaume  Duc 
de  Cleves.  La  Maifon  d’Autriche 
s’éleva  contre  lui  avec  violence  , i\ 
fournit  fes  droits  à l’examen  des 
Dietes  Impériales  , qui  entraînées 
par  la  Maifon  d’Autriche  , les  re- 
jetterent  & le  déclarèrent  ennemi 
de  l’Empire  , mais  François  I.  lui 
tendit  les  bras,  il  l’appella  en  France, 
il  lui  fjt  époufer  Jeanne  d’Albret , 
fa  niece  , hile  du  Roi  & de  la  Reine 
de  Navarre , & qui  devoit  un  jour 
être  mere  de  Henri  IV.  Les  nôc  <# 
fe  célébrèrent  avec  la  plus  grande 
m folemnité  à Châtelleraut  ; on  les 
nomma  les  nôces  Jalées , parce  que 
les  dépenfes  qu’elles  entraînèrent  , 
donnèrent  lieu  à une  augmentation 
de.gabelle.  La  Princefle  étant  trop. 
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Jeune  encore  pour  habiter  avec  Ton  x ^ 2>  " 
mari , refta  en  France  , lorfqué  le 
Duc  retourna  en  Allemagne  pour 
défendre  fes  Etats,  L’Empereur 
avoit  juré  de  renoncer  plutôt  à la  ^ 
Couronne  Impériale  que  de  lui 
Taifler  un  feul  pouce  de  terre,  C’étoic 
par  la  conquête  du  Luxembourg 
que  les  François  pouvoient  donner 
la  main  au  Duc  de  Cleves  , & fe 
trouver  à la  fois  au  milieu  des  Pays-». 

Bas  & de  l’Allemagne. 

Le  Duc  d’Orléans  s’empara  de 
Damvilliers  , que  les  foldats  prirent 
& faccagerent  pendant  qu’on  étoit 
occupé  à régler  les  articles  de  la 
Capitulation,  cette  place  ne  pouvant  sieidan, 
être  mife  allez  promptement  en  état£°’"niew,r* 
de  défenfe , fut  rafée  ; les  la  Marck  , 
qui  la  trouvoient  fort  incommode 
pour  leur  Ville  de  Jamets  , fe  char- 
gèrent avec  joie  de  cette  exécution. 

Le  Duc  de  Guife  prit  enfuite  Yvoi , Bclcar.  1.  zj. 
lé  Comte  d’Anguien  Arlon  ; Luxem-  "* 1S’ 
bourg  même  & Montmedy  firent 
peu  de  réfiftance  , bien-tôt  c!e  tout 
ce  Duché  il  ne  refta  plus  à l’Empe-; 
reur  que  Tliionville* 

E ij 
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J"  Le  Duc  de  Cleves  pour  mérite# 

lj & accélérer  le  fecours  qu’on  lui 

Êortoit , avoit  envoyé  lui-même  au 
>uc  d’Orléans  un  fecours  de  deux, 
mille  chevaux  Clevois  , commandé 
* par  le  Maréchal  de  la  Gueldre  * 
M<?m.  Je  ju  nommé  Martin  Ro.ffen,  Ces  Cava- 

Bell.iv,  1.9.  ,, 

sieijan,  liers  s étant  joints  avec  un  corps, 
Con.aientar.  dix  miJ]e  Lanfquenets  que  Lon-*. 

gueval  avoit  levés  dans  les  Duchés 
de  Gueldre  & de  Juliers  , prirent 
t leur  route  par  le  Brabant  qu’ils  ra« 
vagerent  , s’avancèrent  jufqu’auxi 
portes  d’Anvers  , & ayant  été  at-, 
teints  au  bourg  de  Hoeftrat  par  1q 
jeune  Prince  d’Orange  ( 1 ) , lui  li- 
vrèrent bataille  , le  défirent  , lui 
enlevèrent  canons , enfeignes , ba«* 
gages  , & lui  firent  plus  de  quatorze 
cent  prifônniers.  RolTen  eût  pu  faire, 
de  /te  côté  d’utiles  conquêtes , mais 
il  fe  laifla  gagner  par  l’argent  des 
Marchands  d’Anvers  & de  Louvain  ; 
il  hâta  fa  marche  vers  le  Luxem^ 



( i ) Fils  J ii  feu  Comte  Je  Nafiau , neveu  par 
fi  mere  du  dernier  Prince  d’Orange  Je  la  Mailoa 
de  Châlons,  tué  devant  Florence  en  ijîo. 
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bourg,  ou  il  joignit  le  Duc  d’Or- 
léans à Yvoi. 

Ges  commencémens  étoient  heu*- 
reux  & promettoient  des  fuccès  fo- 
lides  , lorfque  par  une  impatience 
& une  légéreté  dignes  de  fon  âge , 
le  Duc  d’Orléans  fur  le  bruit  qui 
courut  que  tout  fe  difpofoit  à une 
bataille  en  Rouflillon  , où  comman- 
doit  le  Dauphin  , interrompit  tour- 
tes Tes  conquêtes  pour  aller  ravir 
fa  part  de  la  gloire  de  fon  frere. 
Telle  étoit  alors  la  jeunefle  Fran- 
çoife.  Au  feul  mot  de  bataille  , fou- 
gueufe  , impatiente  , elle  dévoroit 
d’avance  les  lauriers  qui  s’ofFroienr; 
ni  raifon  ni  devoir  ne  pouvoient  la 
retenir.  Le  Duc  d’Orléans  prit  la 
pofte  pour  fe  rendre  à Montpellier 
auprès  du  Roi  ; en  partant  il  char»- 
gea  le  Duc  de  Guife  de  défendre 
les  conquêtes,  du  Luxembourg  , 
mais  craignant  que  les  Impériaux 
en  fon  abfence  n’attaqualfent  ou  la 
Picardie  ou  la  Champagne  , il  donna 
fes  ordres  pour  que  les  Lanfque- 
nets  fuflent  ramenés  à portée  de 
ces  deux  Provinces' , ce  qyi  affoi- 

Eiij 


JS42. 


liC'Jcar.  1.  23. 
n,  16* 


M/m.  de  du 
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* 

102  Histoire* 
blilTant  l’armée  du  Luxembourg  „ 
la  réduifit  à une  défenfive  labo-* 
rieufe  & difficile  ; les  Impériaux 
reprirent  la  Capitale  de  ce  Duché 
& Montmedy  , mais  le  Duc  de  Guile 
recouvra  promptement  cette  der» 
niere  place. 

Le  Roi  fçut  très-mauvais  gré  au 
Duc  d’Orléans  de  Ton  zèle  étourdi  > 
& le  reçut  très-mal.  L’expérience 
lui  avoit  appris  à n’eftimer  que  la 
valeur  docile , difcipiinée  , foumife 
aux  réglés  du  devoir  , parce  que 
c’eft  la  feule  qui  ferve  utilemenç 
l’Etat. 

La  guerre  de  Rouffillon  ne  réuf-r 
lîffioit  pas.  Ceux  qui  avoient  con-. 
feillé  de  porter  la  guerre  en  Efpa- 
gne  , ne  s’étoient  pas  tous  accordés 
fur  la  Province  par  où  l’on  devoir 
entamer  cet  Etat.  Le  Roi  & la  Reine 
de  Navarre  vouloient  qu’on  atta- 
quât la  Navarre  , & leur  propofition 
fut  rejettée  peut-être  parce  que  leur 
intérêt  étoit  trop  fennble.  Montpe- 
fat  étoit  celui  qui  avoit  le  plus  in- 
lifté  pour  le  fiége  de  Perpignan  * il 
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croyoit  ( 1 ) avoir  des  avis  sûrs  du  J4.2V 
mauvais  état  de  la  place  , qui  Te 
trouva  cependant  pourvue  , linon 
d’une  forte  garnifon , du  moins  de 
toutes  les  munitions  néceflaires  de 
bouche  & de  guerre  , fur-tout  d’une 
artillerie  fi  puiflante  & fi  bien  dif- 
pofée  le  long  des  remparts  fur  des 
plattes-formes  , que  du  Bellay  com- 
pare la  place  à un  porc-épic  qui 
darde  fes  pointes  de  toutes  parts. 

Il  eft  vrai  que  le  Dauphin  n’avoit 
pas  fait  toute  la  diligence  que  Mont- 
pefat  avoit  demandée  & qu’on  lui 
avoit  promife.  On  étoit  convenu  que 
Perpignan  feroit  d’abord  invefti  par 
un  corps  nombreux  de  Cavalerie  , 
pour  que  la  place  ne  pût  recevoir  Belçar.i.  ü. 
aucun  fecours  , & cette  précaution  n- 17» 
décifive  avoit  été  négligée.  On  at- 
tendit que  toutes  les  troupes  fuflent 
ralfemblées  , qu’on  eût  fait  toutes 
les  provifions  néceflaires  pour  leur 
fubfiftance  , ou  plutôt  qu’on  en  eût 
fait  alfez  pour  entretenir  à l’armée 


( 1 ) On  a déjà  di 
tal  pour  le  Jloi  en 


uu’il  étoit  Lieutenant-Géné. 
wlnguedoc. 
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' le  luxe  de  la  Cour.  De  tels  pré- 
paratifs ne  purent  être  faits  promp- 
tement , & l’Empereur  eut  le  temps 
de  mettre  Perpignan  dans  le  meil- 
leur état  de  défenfe.  Les  approches 
furent  lentes  & difficiles  ; les  tra- 
vaux faits  avec  peine  & fans  foli- 
dité  dans  une  terre  fahloneufe  , 
étoient  à tous  momens  ruinés  par 
l’artillerie  des  Impériaux  ; on  par- 
vint pourtant  à couper  à la  Ville 
toute  communication  avec  la  mer  , 
on  envoya  de  Termes  avec  des 
Cheyaux-légers  pour  s’emparer  des 
gorges  & des  cols  de  Montagnes  ' 
par  où  il  pouvoir  venir  des  fecours 
ae  l’Arragon  ; mais  tout  cela  fe 
faifoit  trop  tard  , la  Ville  avoit  reçu 

tous  les  fecours  dont  elle  avoit  be- 

* 

foin  ; les  affiégés  fatiguoient  les- 
François  par  des  forties  meurtrières  * 
il  y en  eut  une  où  ils  fe  faifirent 
des  batteries  , & déjà  ils  renver- 
foient  les  canons  dans  leurs  fofTésy 
lorfque  BrifTac  , Colonel  de  l’Infan- 
terie Françoife  , accourut  avec  une 
poignée  de  monde  , les  chargea  fl 
vigoureufement  , ^u’il  les  força 
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idë  Te  retirer.  Ce  fut  là  le  plus  2 - . 2 " 
grand  exploit  des  François  devant  ^ 
Perpignan  , mais  il  ne  fervit  qu’à  Mém.ae.Ju 
la  gloire  particulière  de  Briflac.  Le  Bellay, Us. 
Dauphin  , qui  en  fut  témoin  , pu- 
blia & envia  noblement  la  valeur 
de  Briflac  î il  devoit  être  jaloux 
dans  plus  d’un  genre  de  ce  brave 
& galant  Chevalier  ; ce  fut  lui  que 
la  Duchefle  de  Valentinois  pré-  • 
fera , dit-on  , en  fecret  à fon  Maî- 
tre , & que  la  jaloufie  habile  de 
Henri  combla  d’honneurs  militaires 
pour  l’éloigner  des  faveurs  de  l’a-  SIe‘<îan» 

1 ° Comsnîntâf. 

mour.  1. 1+. 

Cependant  la  faifon  avançoit , 
l’hyver  approchoit , les  to'rrens  com- 
mençoient  à tomber  des  montagnes, 
le  camp  alloit , pour  ainfi  dire  , fe  - 
trouver  enfermé  entre  deux  mers. 

Le  Roi  ordonna  au  Dauphin  de 
lever  le  fiege  ; il  étoit  temps  , les 
torrens  & les  rivières  s’étoient  tel- 
lement enflées  que  l’arriere  - garde 
en  fouffrit  confidérablement  ; des 
corps  entiers  tant  de  Cavalerie  que 
d’infanterie  , paflerent  à la  nage  , 
il  y eut  plufieurs  foldats  noyés  ; 

Ev 
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'cependant  les  Efpagnols  qui  vou- 
lurent troubler  la  retraite  des  Fran- 
çois , ne  purent  les  entamer  & fu- 
rent repoufl'és  avec  quelque  perte  * 
mais  la  délivrance  de  Perpignan  fit. 
le  plus  grand  honneur  au  Duc  d’ Albe, 
{ ï ) qui  l’avoit  défendu, 

Le  mécontentement  qu’eut  le 
Roi  du  mauvais  fuccès  du  fiége  de 
.Perpignan  & de  l’aflront  que  fon 
fils  venoit  de  recevoir  prefque  fous 
fes  yeux  , éclata  par  la  difgrace 
de  Montpefat  ( 2 ) , à laquelle  ne 
contribuèrent  pas  peu  les  plaintes 
du  Roi  & de  la  Reine  de  Navarre  , 
qui  ne  pouvoient  lui  pardonner  de 
l’avoir  emporté  fur  eux  pour  l’ex- 
pédition de  Rouflillon  ; cependant 
quelque  défedueux  que  pût  être  le 
plan  propofé  par  Montpefat , il  pa- 
roît  qu’on  auroit  pû  en  tirer  parti 
fi  l’exécution  eût  été  plus  prompte 
& plus  exade.  Mais  la  Cour  veut 


( j ) Ferdinand  Alvarès  de  Tolede,  Duc  d’Àlbe, 
( 2 ) Cette  difgrace  ne  dura  pas  long-temps. 
Montpefat  fut  fait  Maréchal  de  France  le  13  Mari 
1544,  à la  place  du  Maréchal  d’Aubignf, 
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/ 


* 


Digitized  by  Google 


Ï*É  Fr  ANÇÔtS  PREMIER.  ÎÔ'J 
des  fuccès  & punit  le  malheur  , elle  ' 
exige  du  moins  que  l’auteur  d’un 
fyftême  nouveau  , par  conféquent 
combattu  , prévoie  des  défauts  dans 
l’exécution  , & qu’il  allure  le  fuccès 
malgré  ces  défauts  prévus. 

Si  les  aimes  Françoifes  acquirent 
peu  d’honnèur  à leur  Roi  dans 
cette  expédition  du  Roufllllon  , fa 
généreule  équité  lui  acquit  une  gloire 
plus  précieufe  & plus  perfonnelle 
que  celle  des  armes  dans  l’occafion 
que  voici.  Les  Italiens  du  parti  Fran- 
çais avoient  enlevé  un  grand  nom- 
bre de  femmes  Efpagnoles  dans 
l’efpérance  d’en  tirer  rançon , c’étoit 
un  procédé  de  Corfaires  , contraire 
à la  décence  & à l’honnêteté  que  les 
Nations  Chrétiennes  font  convenues 
de  conferver  en  s’entre-détruifant. 
Les  Efpagnols  en  firent  de  juftes 
plaintes  ; les  Italiens  leur  rappelle- 
rent  les  cruautés  exercées  par  les 
Efpagnols  au  fac  de  Rome , où  ceux- 
ci  non-çontens  de  tirer  rançon  des 
femmes , leur  avoient  encore  arra- 
ché les  enfans  à la  mammelle  , pour 
les  faire  racheter  à leurs  parens  j 

Evj 
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”*  ce  n’etoit  donc  qu’une  répréfaille  Z 
1 ma|s  ene  étoit  atroce  , & le  Roi  ne 
Dupieix.  pouvoit  la  permettre.  Il  s’exécuta 
lui-mcme.  Les  Efpagnols  ne  rachetè- 
rent point  leur  femmes  » les  Ita- 
liens ne  perdirent  point  leur  proie  » 
le  Roi  paya  à ceux-ci  l$s  rançons 
qu’ils  déliraient , & renvoya  les  fem^ 
mes  Efpagnoles  à leurs  maris  & à leurs 
parens.  C’eft  ainfi  que  les  Rois  de- 
vraient toujours  réparer  à leurs  dé- 
pens les  crimes  & les  torts  qu’ils  cau- 
fent  en.  ordonnant  la  guerre  , mais 
l’aéiion  de  François  L n’en  mérite 
pas  moins  d’être  admirée. 

Avec  un  nouveau  fyftême  de 
guerre  on  avoit  eu  aufli  un  nou- 
veau fydême  d’alliance  fur  lequel 
nous  nous  arrêterons  peu  , parce 
qu’il  ne  produilit  rien.  Deux  Etats 
féparés  l’un  de  l’autre  par  une  grande 
Puiflance  doivent  naturellement 
s’allier  , parce  qu’ils  ont  l’intérêt 
commun  de  s’unir  contre  elle  , 8c 
qu’ils  n’ont  point  d’intérêt  parti- 
culier de  fe  nuire  l’un  à l’autre.  Oo 
avoit  déjà  compris  que  les  Etats  du 
Nord  pourraient  avoir  une  grande 
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influence  fur  les  affaires  de  l’Alle- 
magne , fi  la  France  s’allioit  avec 
eux.  C’eft  ce  qui  avoit  donné  lieu, 
à l’alliance  avec  le  Dannemarck  en 
’ï y 1 8 (i).  Ce  ne  fut  plus  avec  un 
tyran  tel  que  Chriftiern  qu’on  s’al- 
lia en  1742  , ce  fut  avec  le  vain- 
queur heureux  de*  ce  monftre.  Gus- 
tave ^ N afa  échappé  des  fers  de  Chrifi 
tiern  , errant  , profcrit  , caché  au 
fond  des  forêts  de  la*Dalécarlie  , 
déguifé  en  payfan  , changea  les 
payfans  eux-mêmes  eri  *foldats  8c 
en  héros  ; il  brifa  le  joug  des  Da- 
nois , il  délivra  la  Suède  fa  patrie  , 
qui  par  reconnoilfance  l’éleva  fur 
le  trône  , autrefois  occupé  par  fes 
peres , ufurpé  depuis  par  la  tyran- 
nie & fouillé  par  les  crimes  des. 
Chriftiern.  Guftave  ayant  établi  le 
Luthéranifme  dans  fes  Etats  & dé- 
pouillé le  Clergé  qu’il  eût  fuffi  de 
réprimer  , la  France  le  jugea  propre, 
à devenir  le  défenfeur  du  parti  Pro- 
teftant  d’Allemagne  & de  la  Ligue 


„(>)  Voir  5.  de  la  première  partie. 
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I de  Smalcalde  î elle  fit  avec  lui  unC 
Ligue  offenfive  ( i ) & défenfive 
contre  l’Empereur.  Ce  traite  fut 
figné  pour  le  Roi  par  le  Chance- 
lier Poyet  & par  l’Amiral  de  Brion  , 
c’étoit  au  mois  de  Juillet  1742  , 
peu  de  temps  avant  la  difgrace  du 
premier  & le  rétabliflement  du  fé- 
cond. Mais  foit  que  le  noifveau 
Miniftere  ait  négligé  cette  alliance , 
parce  qu’elle  étoit  l’ouvrage  du  Mi- 
niftere précédent , foit  que  Guftave 
trop  occupé  dans  le  Nord , ne  pût 
s’engager  férieufement  dans  les  affai- 
res de  l’Allemagne  , on  ne  recueillit 
point  de  cette  union  les  fruits  qu’elle 
lembloit  promettre.  C’étoit  à un  au- 
tre Guftave  (2)  qu’il  étoit  réfervé 
de  donner  à l’alliance  de  la  Suede 
avec  les  François  , tout  fon  éclat 
& toute  fon  utilité  , d’humilier  l’or- 
gueil d’Autriche  , de  percer  l’Alle- 
magne , d’ébranler  le  trône  Impé- 


(1)  Malgré  Ja  différence  de  Religion,  Fran- 
çois L envoya  au  Roi  de  Suède  le  collier  de  fon 
ordre. 

( 2 ) Guftave  Adolphe , illuftre  ng»t-fils  de  l’il- 
luftre  Guftave  Vafa. 
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ce  François  premier,  ttï 
rial  , & de  difparoître  à 38  ans,  dans 
le  fein  de  la  vidoire , aux  yeux  de 
fes  ennemis  confternés  & de  Tes  amis 
déjà  inquiets. 


CHAPITRE  IL 

Campagne  du  Piémont  pendant  la  mime 
année  i^2t 

D ANS  le  Piémont  où  auroit  dA 
être  le  fort  de  la  guerre  , & où 
le  Duc  de  Savoye  étoit  redevenu 
le  protégé  de  l’Empereur  , c’étoit 
Langei  qui  commandoit  en  qualité 
de  Gouverneur.  Les  principaux  Of- 
ficiers qu’il  avoit  fous  lui  étoient 
Martin  du  Bellay  fon  frere  , alors 
Gouverneur  de  Turin  , Boutieres  , 
qui  Pavoit  été , Vaffé Gouverneur 
de  Pignerol , d’OfTun  , Gouverneur 
de  Savillan , &c.  Langei , dont  les 
longs  travaux  avoient  ruiné  la  fanté 
& qui  étoit  paralytique  , trouvoit 
pourtant  des  reffources  dans  fon 
Jèle  & dans  fon  courage  , il  n’avo*t 
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en  tout  que  cinq  mille  ho'mme9 
d’infanterie  ; le  Marquis  du  Guaft 
qui  commandoit  les  Impériaux,  en 
avoit  quinze  mille  & deux  mille  cinq 
cent  chevaux.  Malgré  cette  inéga- 
lité de  forces,  Langei  fçut  rendre 
la  fortune  à peu  près  égale.  Il  en- 
treprit de  furprendre  à la  fois  Coni , 
Albe  & Quiéras.  Ceux  qu’il  avoit 
deftinés  à l’expédition  de  Coni  & 
d’Albe  s’égarèrent  pendant  la  nuit , 
& ayant  été  furpris  par  le  jour , ne 
purent  exécuter  leur  projet.  D’Oflun 
& Cental  chargés  de  l’exécution 
de  Quiéras  , n’arriverent  de  même 
qu’au  jour,  & par  conféquent  les 
amis  qu’ils  avoient  dans  la  place 
n’oferent  fe  déclarer  ; pour  eux,  ils 
ne  voulurent  pas  être  venus  inuti- 
lement ; ils  dreflerent  leurs  échelles  , 


montèrent  les  premiers  fur  les  rem- 
üelcar.  L 23.  parts  , leurs  foldats  les  fuivirent , & 
la  Ville  fut  emportée  d’emblée;  mais 
la  garnifon  s’étant  retiré  dans  le 
Château  , il  fallut  faire  venir  de 


l’artillerie  pour  l’y  forcer  ; en  même- 
temps  on  apprit  que  le  Marquis  du 
Guaft  marchoit  au  fecours  des  aflic-; 
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gés  , on  en  donna  promptement  I - . 2'"  ‘ 
avis  à Langei  , & l’on  croyoit  de-  Métn>de*^ 
v<3?ir  abandonner  l’entreprile  , mais  Bellay } 1.  s. 
Langei  toujours  inflruit  de  tout , 
avertit  les  afliégeans  qu’il  n’y  avoit- 
pour  tous  vivres  dans  le  Château 
que  deux  facs  de  farine  & un  feul 
cheval  ; que  les  alliégés  feroient 
obligés  de  fe  rendre  dès  le  lende- 
main au  plus  tard , que  le  Marquis 
du  Guaft  n’arriveroit  que  dans  trois 
jours  ; il  fe  chargea  de  les  faire 
inftruire  de  fon  arrivée  & de  faci- 
liter leur  retraite.  Ce  qu’il  avoit  pré- 
dit arriva , les  affiégés  , qui  depuis 
•Drente-fix  heures  n’avoit  pris  aucune 
nourriture  , capitulèrent  le  lende- 
main. 

Le  Marquis  du  Guaft  , pour  fe 
vengeririe  cette  perte  , alla  prendre 
d’aflaut  Villeneuve  d’Aft  & s’em- 
parer de  Poiring , de  Campian , de 
quelques  autres  poftes  peu  impor- 
tans  ; fa  fupériorité  ne  lui  permet- 
tant pas  de  refter  enfermé  entre  le 
Tanaro  & le  Pô  , il  voulut  pafler 
ce  dernier  fleuve  & tester  d’aller 
par  des  excurftons  dans  le  plat-payj 
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affamer  Turin  & Pignerol , il  Vot> 
loit  auffi  ôter  aux  François  toute 
communication  avec  le  Marquifat 
de  Saluces,  C’étoit  à Carignan  qu’il 
prétendoit  palier  le  PÔ  ; Langei 
ayant  pénétré  fon  delfein  , fit  tra- 
vailler en  diligence  à un  fort  pour 
défendre  le  palfage  ; les  armées  fu- 
rent près  de  quinze  jours  en  pré- 
fence , mais  Langei  étoit  un  enne- 
mi dont  il  falloit  toujours  fe  défier* 
Il  profita  du  voifinage  pour  attirer 
à fon  parti  fix  mille  fantalfins  Ita- 
liens du  Marquis  du  Guaft  & quel- 
que Cavalerie  ; le  Marquis  fut  donc 
obligé  d’abandonner  fon  projet  & 
de  relier  enfermé  entre  fes  deux  ri- 
vières j jl  s’éloigna  tant  qu’il  put 
de  Langei  dans  la  crainte  que  ce 
Général  ne  lui  enlevât  tou*  ce  qui 
lui  relloit  de  troupes  Italiennes. 
Langei  eût  tenu  la- campagne  à fon 
tour , fans  une  mutinerie  des  Suiûes 
qui  refuferent  de  pourfuivre  les 
Impériaux  } & qui  voulurent  abfo- 
lument  fe  retirer  à Pignerol , cette 
conduite  de  leur  part  étoit  allez  or- 
dinaire pour  qu’on  n’en  fût  pas 
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furpris , mais  ce  qui  dut  beaucoup 
furprendre,  ce  fut  de  voir  Boutie- 
res  dont  la  fidélité  n’avoit  jamais 
été  fufpe&e  , les  accompagner  à 
Pignerol.  Langei  ainfi  abandonné, 
diftribua  fes  troupes  dans  différen- 
tes places  & prit  le  parti  de  fe  faire 
porter  à Turin.  L’activité  de  fon 
efprit  formoit  un  contrafte  fingulier 
avec  fes  infirmités  corporelles.  Ce 
paralytique  , demi-mort  & prefque 
éteint , qu’on  portoit  enchaife  dans 
tous  fes  voyages  & dans  toutes  fes 
expéditions , étoit  ce  même  Géné- 
ral fi  vigilant , fi  agiffant , dont  les 
intrigues  & les  entreprifes  mettoient 
tout  le  Piémont  en  mouvement.  Du 
Guaft  enhardi  par  la  retraite  de 
Langei  , envoya  un  détachement 
paffer  le  Pô  à Carignan  & s’emparer 
da  Château , ce  qui  s’exécuta  fans 
obftacle.  Aufli-tôt  que  le  Roi  eut 
reçu  la  nouvelle  de  la  prife  de  ce 
Cnateau , il  envoya  ordre  à Langei 
de  tenter  l’impoffible  pour  le  re- 
prendre. Lorfque  le  Courier  arriva , 
l’ordre  étoit  déjà  exécuté  ; Langei 
a voit  envoyé  Martin  du  Bellay  fou 


1542, 
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1742,"  frer^  s’informer  de  l’état  de  la 
place  , des  forces  de  la  garnifon  , &c 
obferver  fi  le  Marquis  du  Guaft  fe 
difpofoit  à paflfer  le  Pô  avec  le  refte 
de  fes  troupes  ; il  fe  trouva  heu^ 
reufement  que  le  nouveau  Gouver- 
neur du  Château  de  Carignan  pour 
les  Impériaux  , étoit  ami  d’un  des 
principaux  Officiers  qui  accompa- 
gnoient  Martin  du  Bellay  ; cet  Offi- 
cier prit  langue  avec  le, Gouver- 
neur , il  lui  fit  entendre  qu’il  étoit 
envoyé  pour  invertir  la  place,  qu’il 
étoit  fuivi  de  toute  l’armée  Fran- 
çoife  & qu’il  feroit  impoflible  aux 
Impériaux  de  fe  défendre  ; il  joi- 
gnit à cet  avis  le  ton  de  l’intérêt 
& les  confeils  de  l’amitié  ; il  fit  fi 
bien  qu’enfin  foit  par  • inclination  , 
l'oit  par  crainte  , le  Gouverneur  con- 
fentit  à remettre  la  place  à Martin 
du  Bellay*  Peu  de  jours  après  le 
* " Marquis  du  Guaft  voyant  qu’il^ne 

* pouvoit  pafier  le  Pô  à Carignan  , 
le  pafià  près  de  Crefcentin  , & alla 
mettre  le  fiege  devant  Chivas.  Le 
Gouverneur , Jérôme  de  Birague , le 
lui  fit  lever  après  deux  afiauts  inu* 
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tiles  , & du  Guaft  fe  retira  à Ca- 
Cal.  Le  malheureux  Céfar  de  Naples 
voulut  furprendre  Gazelle , pour 
affurer  aux  Impériaux  la  route  d’Ul-* 
piano  à Turin  , il  ne  réuflît  pas 
mieux  que  dans  fes  autres  entre-?, 
prifes. 

Langei  voyant  le  Marquis  du 
Guaft  retiré  à Cafal , chargea  Bou* 
tieres  , qui  étoit  toujours  à Pigne-« 
xol , d’aller  s’emparer  de  Barges , pe-i 
tite  place  qui  empêchoit  la  com- 
munication de  Pignerol  avec  le 
Marquifat  de  Saluces.  Boutieres 
obéit , il  força  un  couvent  où  trois 
cent  Efpagnols  s’étoient  fortifiés, 
il  les  palfa  au  fil  de  l’épée , il  en-» 
tama  le  Château  avec  fan  artillerie  , 
ce  qui  obligea  la  garnifon  de  Capi-» 
tuler  ; on  ftipula  que  fi  dans  fix 
jours  le  Marquis  du  Guaft  ne  fe 
préfentoit  pour  faire  lever  le  fiége , le 
Château  feroit  rendu  ; la  garnifop 
donna  des  otages.  Du  Guaft  accou- 
rut en  effet  avec  toutesJfcp  forces. 
Boutieres  trop  foible  pWr  conti- 
nuer, le-  fiége  à fa  vue  , rendit  les 
otages  & ramena  fes  troupes  à Pi- 
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gnerol.  Du  Guaft  courut  à Quiet^l 
pour  veiller  fur  la  conduite  de  Lan** 
gei , qui  de  Turin  faifoit  diverfes 
tentatives  dans  le  voifinage,&  qui 
malgré  toute  la  diligence  de  du 
Guaft , furprit  divers  Châteaux  dans 
le  Montferrat.  C’étoit  un  fpe&acle 
intéreflant  pour  les  gens  de  guerre 
que  l’attention  avec  laquelle  ces 
deux  grands  Capitaines  s’obfer- 
voient  , s’attaquoient  , fe  défen-* 
doient  , s’approchoient  , s’éloi^ 
gnoient,  profitoient  de  tous  leurs 
avantages , s’en  procuroient , s’atta-* 
choient  à détruire  ceux  de  l’ennemi , 
fe  tranfportoient  fans  celle  d’un 
lieu  daus  un  autre  pour  faire  ou 
pour  empêcher  quelques  entreprifes. 
Langei  non-content  des  petits  fuc- 
cès  qu’il  venoit  d’avoir  , voulut 
abfolument  prendre  Barges  ; ce  ne 
fut  plus  Boutieres  qu’il  employa 
pour  cette  expédition  , foit  qu’il  fe 
défiât  de  jes  talens  ou  bien  de  fon 
zèle  ; cepp  Vafle  , Gouverneur  de 
Pignerol  ; celui-ci  bien  inftruit  par 
Langei  , vint  à bout  de  gagner  le 
Gouverneur  de  Barges , nommé  Paul 
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Monnet.  Le  réfultat  de  leur  con- 
vention fut  qu’on  drejOTa furie  champ 
contre  la  place  quelques  fables  bat- 
teries  ValTé  & les  Officiers  qui 
l’accompagnoient  , mettant  eux- 
mêmes  la  main  à l’ouvrage , & fer* 
vant  de  canoniers  & d’ingénieurs 
qui  manquoient,  parce  qu’on  n’avoit 
pas  compté  faire  un  liège  fi  promp- 
tement ; cette  artillerie  ainfi  fervie , 
ayant  battu  apparemment  des  en- 
droits foibles  , peut-être  indiqués 
par  le  Gouverneur  , fit  en  deux 
neures  une  brèche  , qui  fervit  de 
prétexte  à celui-ci  pour  remettre  la 
place  à Vafl'é  , il  palfa  lui -même 
enfuite  au  fervice  de  France. 

Cependant  les  troupes  qui  avoient 
échoué  devant  Perpignan  , pou-* 
voient  fervir  encore  , fur-tout  eq 
Italie  , où  la  guerre  fe  faifoit  pref- 
que  tout  l’hyver  ; le  Roi  eut  foin 
de  les  envoyer  en  Piémont  fous  la 
conduite  de  d’Annebaut  ; c’étoit 
revenir  à l’ancien  fyltême  8ç  pren- 
dre le  meilleur  parti.  Il  paroît  par 
les  Mémoires  des  du  Bellay  que 
cette  arrivée  de  d’Annebaut  ne  leur 
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plut  point,  elle  leur  ôtoit  le  com^ 
mandement.  D’Annebaut  de  fou 
côté , voulant  tout  faire  par  lui-» 
même  , meut  peut  - être  pas  affez 
d’égard  pour  les  avis  de  Langei. 
Les  du  Bellay  dans  leurs  Mémoi- 
res  lui  imputent  d’avoir  manqué 
volontairement  deux  expéditions 
propofées  par  Langei  , & dont  le 
liiccès  étoit  infaillible  , l’une  pour 
furprendre  Cafal , l’autre  pour  en- 
lever entre  Carmagnole  , Ville  d’Ef- 
tellon  & Quiers  l’armée  Impériale , 
qui  étoit  alors  très-affoiblie. 

Langgi  fut  fenfible  au  mépris 

?[u’il  crut  que  d’Annebaut  faifoit  de 
on  expérience  & de  fes  lumières. 
L’amour  du  bien  public  , le  zcle 
pour  le  fervice  du  Roi , peut-être 
quelques  mouvemens  de  cet  or- 
gueil que  rien  n’étouffe  , & que  les 
grands  talens  nourrirent  , tout  lui 
perfuada  qu’en  ne  l’écoutant  point , 
on  ruinoit  les  affaires  Françoifes  ; 
il  voulut  aller  lui  - même  faire  au 
Roi  fur  ce  fujet  des  repréfentations 
qu’il  croyoit  ptiles  à lBn  fervice  ; 
il  partit  comme  avoit  fait  autrefois 

dans 
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dans  des  circonftances  à peu  près 
pareilles  le  vieil  & fier  Maréchal 
de  Trivulce  , il  brava  les  rigueurs 
de  la  faifon  , les  infirmités  qui  l’ac- 
cabloient , les  approches  de  la  mort 
qui  le  pourfuivoit  & qui  l’arrêta  en 
chemin  à S,  Saphorin  fur  la  Mon- 
tagne de  Tarare , le  p Janvier  i yq.3  .,Bclcar- l- 
Cette  hiftoire  nous  a fourni  bien 
des  occahons  de  vanter  fon  cou- 
rage , fon  aéfivité  , fon  intelligence  skidnn, 
dans  les  affaires  , fa  profonde  con-  c°™mentar# 
noifiance  des  intérêts  des  Princes, 
fon  art  d’être  préfent  pour  ainfi 
dire  à tous  les  confeils  & à tous 
les  événemens  par  des  efpions  bien 
payés  & fidèles  , fon  cara&cre  à la 
ibis  infinuant  & obligeant , qui  lui 
avoit  fait  des  amis  utiles  dans  toutes 
les  Cours  ou  il  avoit  négocié , enfin 
tous  fes  talens  d’homme  de  guerre 
& d’homme  d’Etat  ; il  nous  refte 
à publier , félon  le  devoir  de  l’hif- 
toire  , à qui  la  réputation  des  grands 
hommes  eft  confiée  , avec  quel  zèle 
défintéreffé  , généreux  , il  employa 
tous  fes  talens  , tous  fes  amis , tout 
fon  bien  , tout  fon  être  au  fervice 
Tome  IV % F 
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~ - 2 du  Roi  & de  la  Patrie.  Cet  honneur 
de  les  fervir  lui  parut  mériter  les 
plus  grands  facrifices.  Lorfqu’il  prit 
poffelîion  du  Gouvernement  de 
Piémont , foible  récompenfe  de  fes 
fervices  , on  le  vit  nourrir  à fes 
dépens  & fur  fon  crédit  toute  cette 
Province  que  les  guerres  avoient 
ruinée.  Martin  du  Bellay  fonfrere  , 
& fon  héritier  , paya  à un  feul 
Mcm.  <k-  du  homme  jufqu’à  cent  mille  francs  de 
eiiay.i.  s.  Gette  glorieufe  dette  , contractée 
pour  le  bien  de  l’Etat , & rendit 
avec  joie  à Langei  le  noble  témoi- 
% gnage  quil  ne  lui  . challoit  de  la  dé- 
pcnfe  , moyennant  quil  fît  fervice  à 
fon  Prince.  , 

Charles  - Quint  fit  peut-être  un 
plus  bel  éloge  encore  de  Langei. 
Cet  homme  i dit-il  en  apprenant  fa 
mort , ma  fait  feul  plus  de  mal  que 
tous  les  François  enfemble.  -j 

Après  le  départ  de  Langei  fi-tôt 
fuivi  de  fa  mort , Martin  du  Bellay 
fon  frere  entreprit  de  foumettre 
divers  Châteaux  litués  fur  une  Mon-i 
tagne  du  Montferrat , & qui  dcyni- 
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noient  Turin  au  point  qu’on  ne  j ^ ,72. 
pouvoit  ni  entrer , ni  fortir,  ni.  in- 
troduire de  vivres  dans  ia  place , ni 
en  aller  chercher  dans  le  Montferrat, 
fans  être  app'erçu.  La  rigueur  dont 
il  ufa.envers  la  garnifon  du  premier 
de  ces  Châteaux  , en  faifant  pendre 
le  Commandant  & pafler  tous  les 
défènfeurs  au  fil  de  l’épée  , intimida  < 
tellement  les  garnifons  des  autres 
Châteaux  » qu’elles  fe  rendirent 
toutes  fans  réfiftance.  Il  alla  join- 
dre enfuite  d’Annebaut  devant 
Coni  , dont  ce  Général  faifoit  le 
fiége.  Ce  fiégë  entrepris  trop  tard  , 
fut  d’ailleurs  allez  mal  conduit , 
fi  l’on  s’en  rapporte  à Martin  du 
Bellay  , qui  n’eft  nullement  fa- 
vorable à d’Annebaut.  Ce  qu’il  y 
a de  certain  , c’efi:  que  d’Annebaut 
fut  obligé  de  le  lever  , après  un 
afTaut  oh  il  perdit  beaucoup  de 
monde  & même  piufieurs  Omciers 
i diftingués  ; ce  fut  par  cette  mal- 
: heureufe  expédition  que  d’Anne- 
1:  baut  termina  la  campagne  en  Italie, 

1 comme  il  l’avoit  terminé  dans  le' 
Roulfilion  par  la  levée  du  fiége  de 
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~ ^ Perpignan  ; il  s’étoit  feulement  em— 

^ * paré  dans  le  Piémont  de  quelques 
petites  places  que  les  Impériaux 
avoient  • abandonnées  entre  le  Pô 
& le  Tanaro  , telles  que  Villeneuve 
d’Afi:  , Poiring  , Cambian  , R>ve  de 
Quiers  , places  mille  fois  prifes  ôc 
reprifes  dans  cette  guerre  ; il  laiflfa 
Boutieres  pour  commander  en  fon 
. abfence  dans  le  Piémont  , & partit, 
•Bticar.hb.  $0n  paq'age  en  France  tint  lieu 
d’une  expédition  malheureufe  , il 
fut  très-fatal  aux  gens  de  fa  fuite, 
& penfa  l’être  à lui-même.  D’An- 
nebaut  prit  fa  route  par  le  Mont 
Cenis.  Or  dans  cette  route  , pour 
aller  de  Ferriere  à Lanebourg  , il 
falloir  palier  par  un  défilé  très-étroit 
entre  deux  montagnes  fort  élevées. 
Là  il  s’élève  fréquemment  des  tem- 
pêtes , qui  précipitant  la  neige  par 
gros  pelotons  dans  le  fonds  du  défilé 
en  forment  pour  ainfi  dire  de  nou- 
velles montagnes  , fous  lefquelles 
les  voyageurs  & leurs  équipages 
refirent  quelquefois  enfevelis  ; ou: 
bien  , perdant  entièrement  la  trace 
du  chemin  , ils  tombent  dans  des 
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abîmes  > où  ils  périflent  miférable- 
ment.  Toute  l’expérience  des  gui- 
des les  plus  habiles  ne  peut  quel- 
quefois les  garantir  eux-mêmes  de 
ces  dangers.  Quand  d’Annebaut 
arriva  à la  Novalefe  , les  payfans 
l’avertirent  que  le  temps  n’étoit 
point  allez  calme , qu’ils  prévoyoient 
une  de  ces  tempêtes  & que  c’étoit 
trop  rifquer  que  de  pafler  outre  ; 
il  négligea  cet  avis  , il  s’engagea 
dans  les  montagnes  ; mais  à peine 
étoit-il  entre  Ferriere  & l’Holpi- 
talet , qu’il  s’éleva  une  des  plus  fu- 
rieufes  tempêtes  qu’on  eût  vues 
dans  ces  cantons  ; elle  enfevelit 
fous  les  neiges  plulieurs  des  gens 
de  la  fuite  de  d’Annebaut , entre,_ 
autres  un  jeune  Gentilhomme  nommé 
Carrouge , nom  célèbre  par  le  duel 
de  le  Gris  & de  Carrouge  fous 
Charles  VI.  Parmi  ceux  qui  ne  pé- 
rirent pas  , les  . uns  plus  malheu- 
reux perdirent  la  vûe  , les  autres 
eurent  les  pieds  gelés  , la  plupart 
s’égarèrent  dans  les  montagnes  , 
pénétrés  par  la  neige  , tranhs  de 
froid  , mourans  de  faim.  D’Anne- 
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j r-Ao,  baut  lui-même  eût  infailliblement 
^ péri  fans  quelques  payfans  , qui 
accourant  de  leurs  cabanes  invi- 
sibles , le  recueillirent  & le  fecou- 
jrurent.  Un  feul  Officier  de  fa  fuite, 
Maugiron  , connoifl'ant  un  peu  le  - 
pays  , gagna  l’Hofpitalet  , y refta 
jufqu’à  la  fin  de  la  tempête  ; il 
trouva  le  lendemain  plusieurs  Gen- 
tilshommes égarés  & demi-morts 
de  froid , auxquels  il  fauva  la  vie, 
D’Annebaut  arriva  enfin  à travers 
toutes  ces  pertes  & tous  ces  dan- 
M<?m.  ae  a»  gers  à Lanebcfurg  , d’où  il  alla 
Lcaiay  joindre  le  Roi  à Châteileraut. 

Depuis  fon  départ  du  Piémont 
les  Impériaux  avoient  fait  fur  Tu- 
' rin  quelques  tentatives  qui  avoient 
échoué  principalement'  par  la  pru^ 
dence  vigilante  de  du  Bellay,  Un 
Juge  de  Turin  , natif  de  Quiers , 
vint  lui  dire  un  jour  qu’il  étoit 
dans  cette  derniere  place , larfqu’elle 
avoit  été  prifeen  1 5'37,parlalâcheté 
du  Chevalier  Allai  î que  le  Marquis 
dii  Guaft  n’avoit  rien  négligé  pour 
le  gagner  & qu’en  le  renvoyant 
à Turin  , il  l’avoit  vivement  laUip 
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cité  de  l’aider  à furprendre  cette  ' 
Capitale  : Si  mon  projet  vous 

^ plaît,  dit  le  Juge  à du  Bellay, 
a»  nous  pouvons  l’attirer  dans  un 
3>  piège  inévitable.  Je  lui  écrirai  que 
33  ma  qualité  de  Juge  de  Turin  me 
33  facilite  les  moyens  de  lui  livrer 
■33  la  pfece,  il  faudra  qu’il  concerte. 
33  avec -moi  toutes  fes  mefures,vous 
33  ferez  averti  de  tout , & vous  pour- 
»*rez  vous  rendre  maître  de  du 
33  Guaft  & de  fa  troupe.  33 

L’offre  étoit  féduifante , un  étour- 
di l’eût  acceptée  fans  examen.  Du 
Bellay  fe  contenta  de  louer  fon  . 
zèle  , d’approuver  fon  projet , de  lui 
recommander  fous  peine  de  mort 
le  filence  & l’inaétion  , & de  lui 
dire  qu’il  l’avertiroit , lorfqu’il  fe- 
roit  temps  d’agir.  Du  Bellay  con- 
Cdéra  que  ce  Juge  étoit  pauvre  , 
que  fes  filles  étoient  belles  , que 
leur  vertu  étoit  fufpefte , que  tout 
de  ce  côté  là  in^itoit  à la  défiance  i 
que  le  Juge  avoit  même  beaucoup 
de  relations  fouterraines  avec  les 
Impériaux , il  fit  éclairer  de  plus 
près  fa  conduite , il  l’entoura  a’ef- 
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pions , il  intei'cepta  Tes  lettres  : on 
en  furprit  une  que  le  traître  écri- 
voit  au  Marquis  du  Guaft.  « Lan- 
y>  gei  n’eft  plus  , lui  difoit-il , je  puis 
03  vous  livrer  Turin.  03  II  prenoit 
enfuite  avec  du  Guaft  des  mefures 
pour  l’exécutjon  * de  ce  projet.  Du 
Bellay  muni  de  cette  lettre  ,*fit  ve-' 
nir  le  Juge.  03  II  eft  temps  d’agir, 
33  lui  dit-il,  êtes -vous  en  état  de 
3j  tenir  la  promefle  que  vous  m’â- 
33  viez  faite  d’attirer  du  Guaft  dans 
33  le  piège  ? 33  Le  Juge  promit  tout  t 
il  indiqua  la  voie  par  laquelle  il  fe 
propofoit  de  faire  remettre  à du 
Guaft  la  lettre  qu’il  alloit  lui  écrire 
pour  le  tromper  ; du  Bellay  voulut 
voir  cette  lettre  , le  Juge  fortitpour 
l’écrire  , il  revint  une  heure  après 
avec  la  lettre.  Du  Bellay  dans  l’in- 
tervalle avoit  fait  venir  chez  lui  le 
Préfident  de  Turin  & le  Procureur 
Général  du  Roi  dans  le  Piémont. 
On  lut  d’abord  la  lêttre  que  le  Juge 
apportoit.  Du  Bellay  demanda  en- 
fuite  au  Juge  s’il  n’en  avoit' pas  écrit 
d’autres  au  Marquis  du  Guaft.  Le 
Juge  ne  fe  doutant  de  rien , rappella 


Digitized  by  Google 


K 


de  François  erem.ier.I2P 
au  Gouverneur  la  défenfe  qu’il  lui  15^.2.» 
avoit  faite.  « Vous  fçavez  bien  , dit- 
33  il , que  j’aurois  mérité  la  mort , 

33  fi  j’avois  défobéi.  Cela  eft  vrai  * m<?«.  de  & 1 
33  répondit  du  Bellay , & vous  avez  Bellay  ’ l’ 

33  prononcé  .votre  condamnation. 

33  Reconnoiffez-vous  cette  écriture? 
ajouta- t-il  en  lui  montrant  la  let- 
tre interceptée.  Le  Juge  fut  obli* 
gé  de  convenir  de  tout  , fon  pro- 
cès fut  bientôt  fait , il  eut  la  tête 
tranchée.  . • 

Céfar  de  Naples  forma  aufli  une 
entreprife  fur  Turin  , & forv  nom 
feul  avertit  d’avance  qu’elle  échoua  * 
il  crut  avoir  gagné  deux  foldats 
I François  qui  avoient  été  fes  pri- 
fonniers  ; ils  dévoient  lui  livrer 
un  des  boulevards  , mais  ils  s’em- 
prefferent  d’avertir  du  Bellay  de 
ce  projet , & ce  fut  de  bonne  foi 
qu’ils,  donnèrent  cet  avis.  Du  Bel- 
lay sûr  de  leur  fidélité  , leur  or- 
donna d’entretenir  leur  correfpon- 
dance  avec  Céfar  de  Naples  ; ils 
introduifirent  dans  la  Ville  trois 
foldats  Efpagnols  qu’on  leur  avoit 
envoyés  pour  xeconnoître  le  bou- 
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,1^42,  îevard  qui  devoir  être  livré  ; dit 
Bellay  prit  les  mefures  les  plus  fa* 
ges , non-feulement  pour  envelop- 
per & pour  écrafer  le  Corps  Ef* 
pagnol  qui  feroit  chargé  de  l’exé- 
. - cution  , mais  encore  pour  s’empa- 

rer d’Ulpiano  , tandis  que  Céfar 
de  Naples , qui  en  étoit  Gouver- 
neur , en  feroit  forti  avec  la  gar-1 
nifon  dans  refpérance  d’aller  fur- 
prendre  Turin,  Ce  projet  méritoit 
certainement  d’être  fuivi , & il  nous 
fetnble  que  du  Bellay  dégénéra  un 
peu  du  zèle  de  fa  maifon  pour  le 
• lervicé  du  Roi;  lorfque  préférant 
fes  affaires  particulières  aux  affai- 
res publiques  , il  partit  pour  Paris  * 
à l’occafion  de  la  mort  de  fon  frere  » 
fans  attendre  le  jour  de  l’exécution  » 
fans  même  avoir  fait  part  de  fon 
projet  à Boutieres , Gouverneur  du 
Piémont  , ni  à Monneins  au- 
quel il  remit  en  partant , le  Gou- 
vernement particulier  de  Turin.  Sa 
raifon  eft  qu’il  n’eftimoit  pas  affez 
Boutieres  ni  Monneins  pour  leur 
confier  l’exécution  d’une  entreprife 
. fi  délicate  , il  falloit  doue  qu’il 
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l’exécutât  lui-même  , & il  eft  allez  Œ ?a.2*  " 
Ungulier  que  du  Bellay  expofe  fi 
naturellement  fa  conduite  dans  cette  ' « 

occafion , Tans  s’apperçevoir  qu’elle  . 
n befoin  d’apologie. 

Avant  de  partir  , il  fit  arrêter  les 
trois  foldats  Efpagnols  qui  étoient 
- fecretement  à Turin  , & fous  pré- 
texte qu’il  n’avoient  point  de  lauf- 
conduit , il  les  traita  en  criminels , ». 

ils  furent  confrontés  aux  deux  fol- 
dats Français , ils  avouèrent  l’objet 
de  leur  féjourà  Turin  , & ils  eurent 
la  tête  tranchée.  Il-  paroît  qu’on 
pouvoit  leur  épargner  un  fupplice 
li  -noble  & les  renvoyer  à Ulpiano , 
ou  les  tenir  étroitement  renfermés , 
fi  l’on  craignoit  les  avis  qu’ils  pour  • 
roient  donner  à Céfar  de  Naples. 

Du  Bellay  pour  prévenir  le  fuccès 
de  “l’entreprife  formée  fur  Turin  , 
fe  contenta  d’altertir  Boutieres  de 
fe  défier  de  toutes  les  voitures  de 
foin  qu’on  pourroit  introduire  dans 
la  ville , parce  que  c’étoit  par  le 
moyen  de  ces  fortes  de  voitures 
que  les  Impériaux  fe  propofoient 
d’y  faire  entrer  des  foldats  & des  • 
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IJ"43*  armes’  On  avoit  envoyé  Alexandre 
de  Cavara  à Grouillan  pour  obfer- 
ver  les  mouvemens  des  ennemis. 
Le  8 Février  Boutieres  en  reçut 
une  lettre  par  laquelle  il  lui  donnoit 
avis  d’une  marche  des  Impériaux 
Mcm.  de  du  vers  Turin,  Boutieres  fe  mit  en 
rdia, , 1.  î.  défenfe  , & les  Impériaux  fe  voyant 
n.ii2/1’ 2i*  découverts  , prirent  le  parti  de  fe 
retirer.  Le  douze  du  même  mois , 
Cavara  écrivit  encore  à Boutieres 
pouç  l’avertir  d’iin  nouveau  mou- 
vement  des  ennemis  , Boutieres  par 
une  diffraction  inexcufable  mit  la 
lettre  dans  fa  poche  fans  l’ouvrir. 
Les  Impériaux  à la  faveur  d’un 
brouillard  épais , difpoferent  le  len- 
demain divers  corps  de  troupes  au- 
tour de  Turin  , & cependant  cinq 
voitures  à loin  s’avançoient  vers  la 
Ville.  La  première  étant  arrivée  à 
la  première  barrieïe  , on  demanda  - 
au  voiturier  d’où  venoit  ce  foin  ? 
il  répondit , de  Ligny  , & il  montra 
un  fauf-conduit  figné  de  Boutieres  ; 
on  le  laifla  paffer.  A la  fécondé 
barrière  , il  prit  fantaifie  au  Capi- 
taine Raimonet  qui  y commandoit  > 
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de  marchander  ce  foin  , on. lui  en  - j ' J aa 
demanda  un  prix  fi  excelfif , qu’il 
vit  bien  que  c’étoit  une  défaite , il 
jfoupçonnaque  c’étoit  la  fatale  ma- 
chine qui  entroit  dans  les  murs  de 
Troye  ; auflî  prudent  & plus  heu- 
reux que  Laocoon  , il  donna  ordre 
à fon  Lieutenant  d’enfoncer  dans 
cette  voiture  , une  longue  .pique 
qu’il  avoit  à la  main , celui-ci  re- 
tira la  pique  fanglante  , oit  vit  aulfi- 
tôt  fortir  par  une  trappe  , #d’une 
efpece  de  grande  cage  , ménagée 
dans  la  voiture  , fix  foldats  bien  * ■ 
armés  , dont  le  premier  attaqua  Rai-  , 
monet  & lui  coupa*  un^oigt , Rai- 
monet  le  tua  fur  le  chamj^à  coups 
de  dague  , les  cinq  autres  foldatç 
s’avancèrent  dans  la  place  ; les  fof- 
dats  des  autres  voitures  fe  voyant 
découverts  , mirent  pied  à terre , & 
forcèrent  la  porte.  Les  voituriers 
eux-mêmes  étoient  des  foldats  bien 
armés  , du  moins  pour  la  défenfive, 
munis  de  cottes  de  maille  fous  leurs 
habits  de  toile.  En  même-temps  les . 
divers  corps  difpofés  autour  de 
Turin  s’ébranlèrent  pour  aller  les 
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^TTTr-"  foutenir  ; cependant  le  Capitaine 
J ij  * d’Aguerre  > qUi  faifoit  la  garde  dans 
~ la  place  , chargea  vigoureufement 
les  foldats  qui  y étoient  entrés  , 
mais  ce  n’étoit  rien  faire  ; il  falloir 
fur-tout  empêcher  leur  jonction 
avec  les  corps , qui  du  dehors  de 
la  place  , s’avançoient  à leurs  fe- 
cours»,  ce  fut  un  maréchal  ferrant 
qui  eut  cet  honneur,  il  monta  fur 
la  porte  ? rompit  à coups  de  mar- 
teau une  grofle  chaîne  de  fer  , & fit 
tomber  la  herfe  qu’elle  retenoit. 
Boutieres  & Monneifis  arrivant  au 
bruit  achevèrent  de  faire  fermer  les 
Mém.dedu  portes.  C’aft  tfinfi  que  Turin  fut 
ïeilay , î,  délivré  au  preflant  danger  où  l’a- 
voit  expofé  la  négligence  de  Bou- 
tieres , qui  fe  refl'ouvint  alors  de 
n’avoir  pas  lu  fa  lettre. 
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CHAPITRE  III. 

Révolte  de  la  Rochelle,  Clémence  dtl 
Roi.  Campagne  de  154 J, 
dans  les  Pays-Bas .* 

T jA  fin  de  l’année  1^*42.  & le  * 
commencement  de  iy45.  furent 
marqués  par  le  trait  de  la  vie  du 
Roi  qui  lui  fait  peut  - être  le  plus 
d’honneur.  Les  impôts  , fource  trop  ^e'm> 
féconde  de  divifion  entre  les  Rois  Bellay,  1. 9. 
& les  peuples , avoient  excité  à la 
Rochelle  la  feule  révolte  qui  ait 
troublé  le  régné  paifible  de  Fran- 
çois I.  Les  dépenfes  nécefïaires  de  7/7/7. 
la  guerre  avoient  fait  établir  un 
droit  de  vingt  - quatre  livres  par 
muid  de  fel , la  Rochelle  avoit  des 
privilèges  que  le  Roi  à fon  facre 
avoit  juré  de  maintenir  » elle  crut 
que  ces  privilèges  empoxtoient 
l’exemption  de  ce  droit  , elle  re- 
fufa  de  le  payer,  ch  alfa  & outragea 
les  Commis  qui  vouloient  le  lever  3 
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cette  fédition  ne  put  être  appaifdô 
que  par  la  préfence  du  Roi  , qui 
vint  bien  efcorté  de  Lanfquenets 
& bien  réfolu  de  Te  faire  obéir.  La 
.Ville  , à la  vûe  de  fon  Maître , 
rentra  dans  le  devoir  , détefta  far 
faute  te  fe  fournit  fincérement.  Le 
Roi  faifit  avec  joie  cette  occafion 
d’exercer  fa  clémence.  Il  parut  à 
l’Hôtel-de-Ville  dans  tout  l’éclat^, 
de  la  Majefté  Royale,  Le  peuple? 
inquiet  , confondu  , attendant  la 
peine  qu’il  convenoit  d’avoir  mé- 
ritée, trembloit  aux  pieds  du  Thrône 
qu’environnoit  une  garde  terrible. 
L’Avocat  du  peuple  , fe  profternant 
aux  genoux  du  Roi  , exprimoit  le 
repentir  de  la  Ville  te  demandoit  la 
grâce  des  rebelles  qu’il  ne  fe  flattoit 
point  d’obtenir  : » Ne  parlons  plus 
33  de  révolte  » dit  le  Roi , avec  un 
vifage  où  fe  peignoierrt  l’amour 
& la  pitié  , oubliez  celle-ci  comme 
33  je  l’oüblie  ; je  ne  vois  ici  que 
33  mes  enfans  , n’y  voyez  que  votre 
33  pere.  Oui  » je  vous  fais  grâce  , je 
33  la  fais  pleine , entière  , fans  con- 
33  ditiops  , fans  reftri&ions  > vous 
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03  ne  l’aclieterez  ni  par  le  facrifice  “T7TT" 
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w d aucun  de  vos  concitoyens,  5 ni 
par  la  perte  d’aucun  de  vos  pri- 
03  viléges.  Malheur  à moi  fi  mon 
* aî  paflage  dans  ces  lieux  devenoit 
03  une  époque  funefte  ; je  ne  fuis 
« pas  vemymur  vous  affliger  , mais 
3>  pour  vous  ramener  au  bonheur 
33  par  le  devoir  , qui  feul  peut  le 
33  rendre  pur  & folide.  Que  mon 
33  rival  barbare  fe  foit  plû  à répan- 
33  dre.  le  fang  de  Tes  fujets , à op- 
33  primer  les  malheureux  Gantois  , * 

33  ce  font-là  des  plaifirs  dignes  de 
« lui  ; il  n’en  eft  qu’un  pour  moi , 

33  celui  d’avoir  retrouvé  vos  cœurs, 

33  Que  l’amour  foit  déformais  le 
33  feul  lien  qui  nous  unifie , le  feul 
33  ciment  de  ma  Puifiance.  Elle  me 
33  feroit  odieufe , fi  elle  n’étoit  chere 
sa  à mes  peuples.  Que  tous  vos  pri- 
33  fonniers  foient  à l’inftant  délivrés  , 

33  reprenez  vos  clefs , reprenez  vos 
33  armes , vous  fçavet  déformais  l’u- 
33  fage  que  vous  en  devez  faire. 

33  Jouiflez  en  paix  de  vos  privilé- 
33  les  ; vous  ne  haïrez  point  ‘celui 
?3  qui  vous  les  a rendus  ; que  cette  ' * 
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33  garde  étrangère , qui  peut  encore 
33  blefler  les  yeux  de  mes  enfans  , 

3>  s’éloigne  & me  laifle  entre  leurs 
33  mains.  Je  ne  veux  être  gardé  que 
33  par  eux.  Ce  jour  qui  m’a  rendu  * 
33  leurs  cœurs  , qui  leur  a fait  con- 
te noître  leur  intérêt  & mon  amour  , 

33  efl:  le  plus  beau  jour  Se  ma.  vie  ; 

33  qu’il  foit  célébré  par  le  fon  de 
33  toutes  vos  cloches , par  des  fëux 
33  de  joie  , & fur-tout  allons  rendre 
33  à Dieu  , qui  nous  a réunis , de 
* folemnelles  adions  de  grâces.  33 
A ce  difcours  inefpéré  , on  juge 
quels  tranfports  d’admiration  & de 
joie  faifirent  tous  les  cœurs , quel- 
les larmes  de  tendreffe  coulèrent 
de~ tous  les  yeux  , de  quelles  accla- 
mations , de  quelles  bénédidions 
toute  la  Ville  retentit.  On  fe  repré- 
fente aifément  cette  fcène  touchan- 
te , on  la  fent  avec  volupté.  La 
politique  ordinaire  eût  cru  devoir 
faire  périr  quelques  - uns  de  ces 
rebelles  pour  contenir  les  autres 
par  la'  terreur  ; la  politique  tendre 
& fublime  de  François  I.  jugea  que 
c’étoient  les  cœurs  & non  les  bras 
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qu’il  falloit  enchaîner  , & fi  l’on 
veut  prendre  ici  l’événement  pour 
juge  entre  le  pouvoir  de  la  clé- 
mence & celui  de  la  févérité  , les 
Flamans  ne  furent  pas  plus  fidèles 
aux  Princes  Autrichiens  que  les 
Rochelois  à leurs  Rois. 

Cette  révolte  ne  coûta  aux  Ro- 
chelois qu’une  fomme  de  deux  cent 
mille  francs  , qui  tourna  au  profit 
de  la  Ville  par  la  générofité  du 
Garde  des  Sceaux  de  Monthelon  , 
dont  le  Roi  avoit  voulu  récompen- 
fer  les  fervices  par  cette  fomme  , 
& qui  h remit  aux  habitans  pour 
fonder  un  hôpital , aétion  fupérieure 
à celle  de  fon  Maître.  Ainfi  nulle 
ombre  de  peine  n’obfcurcit  la  clé- 
mence du  Roi , ne  borna  la  grâce 
des  Rochelois  , & Monthelon  fut 
plus  que  récompenfé  , il  s’immor- 
talifa. 

Dans  la  campagne  de  15*43.  il 
pe  fut  plus  queftion  du  Roulfillon  ; 
la  guerre  fut  bornée  à l’Italie  & 
aux  Pays-Bas  ; on  auroit  du  peut- 
être  porter  les  principales  forces 
du  côté  de  l’Italie  , puifque  le  Mi- 
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, - lanès  étoit  toujours  le  principal 
objet,  mais  le  Roi  donna  la  pré- 
férence aux  Pays-Bas , où  il  avoit 
• fort  à coeur  de  porter  du  fecours 
au  Duc  de  Cleves  , qui  de  fon  côté 
faifoit  des  efforts  pour  occuper 
l’Empereur  par  une  diverfion  dans 
le  Brabant. 

MJm.de  du  Avant  que  le  Roi  partît  pour  fe 
Beüay , i.  $.  mettre  à la  tête  de  ion  armée  des 
Pays-Bas , Antoine,  Duc  de  Ven- 
dôme , ( i ) Gouverneur  de  Picar- 
die , fit  une  guerre  heureufe  dans 
l’Artois  , vers  le  même  canton  où  le 
Roi  avoit  commandé  enperfbnne  en 
« 1SS1  » B ravitailla  Therouane  , 

il  prit  Lillers  qui  . fe  rendit  au  mo- 
ment où  le  feu  venoit  de  prendre 
aux  munitions  de  guerre  des  Fran- 
çois & de  brûler  les  affûts  de  leurs 
• canons  ; il  prit  encore  & rafa  plu- 

fieurs  Châteaux  aux  environs  de 
Thérouane  , de  S.  Orner , d’Aire 
& de  Béthune , & affura  par-là  les 


( i ) Fîts  de  Charles,  Duc  de  Vendôme  , 3ç 
depuis  Roi  de  Navarre  du  chef  de  Jeanne  d’Al- 
bret  fa  femme,  la  même  qui  avoit  été  fiancée  aà 
Duc  de  Cleves.  ; 
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Frontières  de  Ton  Gouvernement  du 
côté  de  l’Artois.  Il  avoit  avec  lui 
François  de  Lorraine , Comte  d’Au- 
male , dont  il  avoit  bien  de  la  peine 
à réprimer  la  valeur  impétueufe  ; 
ce  jeune  héros  fe  fignaloit  tous  les 
jours  par  quelque  coup  de  main  , 
dont  il  alloit  chercher  les  occafions 
jufqu’aux  portes  d’Aire  & de  S* 
Orner  , défiant  les  ennemis  , les 
provoquant  au  combat , & retour- 
nant fort  mécontent  d’eux  & de  lui- 
même  quand  fes  défis  n’avoient  point 
été  acceptés. 

Le  Roi  envoya  aurti  devant  lui* 
l’Amiral  d’Ann ebaut^vec  un  corps 
de  troupes  dertiné  à faire  la  guerre 
dans  le  Haynault  , & a invertir 
Avefne  , pendant  que  le  Roi  s’a- 
vanceroit  jufqu’à  Cateau- Cambre- 
fis  entre  les  deux  corps  d’armée, 
ayant  celui  de  l’Amiral  à fa  droite  , 
& celui  du  Duc  de  Vendôme  è^fa 
gauche.  L’Amiral  fit  invertir  Avéfne 
par  un  détachement  dont  étoit  du 
Bellay  , qui  cette  année  fervoit 
dans  les  Pays-»Bas  , & bien-tôt  après 
il  rappella  ce  détachement  en  lui 


1 ■■  m», 
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donnant  ordre  de  tourner  vers  Lan* 
dreci.  Du  Bellay  dit  qu’il  ignore 
ce  qui  engagea  l’Amiral  à abandon- 
ner ainfi  un  projet  , qui  paroIffiJit 
avoir  été  arrêté  dans  un  Confeil 
tenu  par  le  Roi  à Villers-Coterets  ; 
le  même  du  Bellay  paroît  perfuadé 
qu’on  auroit  pu  prendre  Avefne 
d’aflaut.  Il  fe  plaint  encore  du  peu 
d’attention  que  fit  l’Amiral  à un 
avis  utile  qu’il  lui  donna  au  fujet 
de  Landreci  ; du  Bellay  fe  reflou- 
vint  que  lorfqu’en  iy2i.  Charles, 
Duc  de  Vendôme  , avoit  voulu  at- 
taquer cette  place  , les  habitans  y 
avoient  mis  le  feu  & s’étoient  ré- 
fugiés dans  la  forêt  de  Mormaux  qui 
étoit  dans  leur  voilage , du  Bel- 
lay fçavoit  que  l’intention  du  Roi 
étoit  de  fortifier  Landreci  quand 
on  l’auroit  pris , il  falloit  donc  em- 
pêcher qu’il  ne  fût  brûlé.  Un  moyen 
d»  l’empêcher  étoit  d’enlever  aux 
habitans  l’afyle  de  la  forêt  de  Mor- 
maux , du  Bellay  pofta  un  détache- 
ment au-delà  de  la  Sambre  entre 
Landreci  & cette  forêt  , mais  ce 
détachement  étant  trop  foible  , il 
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envoya  demander  du  renfort  à l’A- 
miral , qui  non-feulement  le  refufa , 
mais  encore  rappella  le  détache- 
ment de  du  Bellay  du  porte  où  celui- 
ci  l’avoit  placé.  Ce  que  du  Bellay 
avoit  prévu , arriva  ; les*habitans 
de  Landreci  mirent  le  feu  par-tout 
& fe  fauverent  comme  en  1721  , 
dans  la  forêt  de  Mormaux  ; il  n’y 
eut  guères  que  l’Eglife  qui  fut  pré-» 
fervée  des  flammes , & . du  Bellay 
obferve  que  les  provifions*  qui  fu- 
rent réduites  en  cendres  , auroienc 
fuffi  pendant  une  année  entière 
à la  fubfiftançe  d’une  nombreufé  gar* 
nifon. 

Toute  cette  campagne  . parur 
commencer  par  des  fautes  ou  du 
moins  par  des  contre  - temps.  Du 
côt>  de  l’Artois  , le  Duc  de  Ven-, 
dôme  t.yoit  pris  Bapaume  , mais 
la  garnifon  s’étoit  retirée  dans  le 
Château , ainfi  qu’un  grand  nom« 
bre  des  habitans  ; cette  multitude 
ayant  bien-tôt  tari  le  feul  puits  qui 
fourniflfôit  de  l’eau  au  Château , le 
Gouverneur  fe  difpofoit  à capitu- 
ler ; ce  fut  dans  ce  moment  même 
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' que  le  Duc  de  Vendôme  reçut  ordre 
de  tout  interrompre  pour  aller  avec 
toutes  fes  troupes  au  devant  du  Roi 
à Cateau-Cambrefis. 

Le  Roi  voulut  que  Landreci  fût 
réparé  & fortifié  ; pour  couvrir  les 
travaux  il  vint  camper  à Marolles. 
Ces  fortifications  furent  long-temps 
le  grand  objet  d’attention  de  la 
Cour  & de  l’armée.  Un  fort  retran- 
chement qu’on  éleva  pour  mettre 
la  placé  à couvert  des  batteries  qui 
auroient  pu  être  drelfées  fur  des 
montagnes  qui  la  dominent  , fut 
nommé  la  Courtine,  du  Roi  ; trois 
boulevards  prirent  le  nom  , l’un  du 
Dauphin , l’autre  du  Duc  d’Orléans  , 
le  troifieme  du  Duc  de  Vendôme  ; 
Landreci  avoit  été  rafé  en  1^21. 

Le  Dauphin  prit  le  Château 
. d’Aimerie  fur  la  Sambre  , qu’on 
fit  aufii  fortifier  & qu’on  démolit 
peu  de  temps  après  ; il  prit  encore 
Maubeuge  & le  Château  de  B'arle- 
mont  fur  la  même  riviere  , il  fit 
des  courfes  jufqu’à  Mons  & jufqu’à 
Binche  , vers  les  frontières  dutîay- 
nault  & du  Brabant,  Du  Bdlay  fit 
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tjues  coups  de  main  dans  ces  can- 
tons & dans  les  fauxbourgs  même 
de  Binche  , tandis  que  le  Comte 
d’Aumale  , allant  provoquer  les  Im- 
périaux jufqu’au*  bord  des  folles 
d’Avefne  , pouvoit  à peine  les  ame- 
ner à quelque  foible  efcarmouche  , 
tant  ils  redoutoient  fa  valeur  ou 
dédaign oient  fes  bravades. 

La  facilité  avec  laquelle  on  étoit 
prefque  entré  dans  Binche  , engagea 
les  François  à en  faire  le^ége  ; on 
avoit  appris  des  prifonniers  faits  dans 
les  fauxbourgs  que  la  garnifon  de 
cette  place  étoit  très-foible  , mais 
on  ne  fçavoit  pas  que  les  Impé- 
riaux avertis  du  danger  de  Binche 
par  l’allarme  même  qu’on  y avoit 
donnée,  avoient  renforcé  la  garni- 
fon , de  douze  ou  quinze  cent  Lanf- 
quenets.  Le  Dauphin  & l’Amiral 
s’engagèrent  par  ordre  du  Roi  dans 
ce  fiége  ; ils  fe  croyoient  fi  sûrs 
d’un  prompt  fuccès  qu’ils  n’avoient 
pris  des  vivres  que  pour  deux  jours  ÿ 
cette  circonftance  fut  feue  des  alfié- 
gés , & ne  contribua  pas  peu  à les 
rendre  fermes  d£ns  leur  défenfe,  La 
Tome  IV*  O 
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jeune  noblefTe  dont  le  Dauphin  étoî£ 
1 143  • accompagné , voulut  fuivre  les  élans 
de  fa  témérité  ordinaire  & s’avan- 
cer  jufqu’au  bord  des  fortes  ; il  en 
coûta  la  vie  à plufieurs  Seigneurs 
diftingués  , entr’autres  à d’Alégre 
qui  ajoutoit  à la  gloire  de  fon  nom 
par  fa  bravoure  ; Gafpard  de  Co- 
ligny-Chatillon  ( i ) , trop  célèbre 
depuis  dans  les  guerres  civiles  de 
France  , déjà  rival  de  valeur  du 
Comte  ^Aumale  , dont  il  devoit 
un  jour  être  l’ennemi  mortel , re- 
çut à la  gorge  un  coup  d’arquebufe  « 
qui  mit  fa  vid  dans  le  plus  grand 
danger,  C’efl;  fous  le  régné  de  Fran- 
çois I,  que  fe  forment  tous  ces 
héros  dont  le  concours  caufa  tant 
7 .de  troubles  fous  les  régnés  malheu- 
reux de  fes  petits-fils , tels  que  le 
le  Duc  de  Vendôme  , depuis  Roi 
de  Navarre  ( i ) & fes  freres  , les 
Guifes  , le?  Colignis , &c. 


( i)  C’eft  le  fameux  Amiral  de  Coligny  , la 
principale  viéèime  de  la  S,  Barthélemy 

{ 2 ) On  ne  prétend  vanter  ici  dans  le  Roi  de 
Navarre  Antoine  <jue  fa  valeur , on  fçait  combien 
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Le  Dauphin  voyant  que  le  fiége 
de  Binche  devenoit  *une  entreprife 
difficile  , n’en  fut  que  plus  ardent 
à te  prefler  ; il  fit  prier  le  Roi  de 
lui  envoyer  des  troupes  , fur -tout 
des  provifions  de  guerre  & de  bou- 
che en  abondance.  Cette  propofi- 
tion  embarraffa  1e  Roi  ; il  auroit 
voulu  aller  lui-même  avec  1e  refte 
de  fon  armée  continuer  ce  fiége 
devenu  digne  de  fa  préfence  , mais 
il  ne  pouvoit  abandonner  tes  forti- 
fications de  Landreci  j il  fe  fouve- 
noit  qu’en  1537.  fa  précipitation  3 
quitter  le  camp  de  Pernes  avoit 
rendu  inutiles  tes  fortifications  qu’il 
avoit  fait  faire  avec  tant  de  foin  à 
S.  Pol  ; les  Impériaux  raffembloient 
leurs  forces  à Mons  & au  Quefnoy  ; 
le  Roi  ne  pouvoit  dans  ces  con- 
jonéhires  ni  abandonner  fon  camp 
de  Marolles  , d’où  il  couvroit  tes 
travaux  de  Landreci , ni  refter  dans  * 
ce  camp  avec  peu  de  troupes  ; il 


il  fe  montra  foible  > irréfolu  &•  fouvenr  cnn  airs 
à fes  intérêts  dans  1 s t'unelles  démêlés  desPuncei 
fa  Maifon  avec  la  Guiiêa. 

- Gij 
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prit  donc  le  parti  aflez  dur  de  fàir£ 
revenir  le  Datiphin  , qui  eut  deux 
années  de  fuite  l’humiliation  d’é* 
chouer  devant  des  place's  qu’il  avoit 
cru  emporter.  Bonneval  s’empara 
de  Trelon  & de  Glayon  , deux  pe- 
tites  places  limées  entre  Avefne  & 
Chimay  , & d’où  les  Autrichiens 
pouvoient  faire  des  courfes  fur  les 
confins  de  la  Thierache  .&  de  la 
Champagne.  Lorfque  les  fortifica- 
tions de  Landreci  furent  achevées 
& que  la  place  fut.  abondamment 
pourvue  de  vivres  & de  défenfeurs , 
( c’étoit  vers  la  fin  de  Juillet  ) le 
Roi  quitta  fon  camp  de  Marolles» 
& impatient  de  porter  du  fecours 
au  Duc  de  Cleves , qui  étoit  plus 
impatient  encore  d’en  recevoir , il 
entreprit  de  pénétrer  jufqu’à  lui  par 
le  Luxembourg  & prit  la  route  de 
cette  province.  A peine  s’étoit  - il 
mis  en  marche  que  le  Comte  de 
Rœux  & le.  Comte  de  Roquendolflf 
ayant  raffemblé  toutes  les  forces  des 
Pays-Bas , s’avancèrent  le  long  de 
la  forêt  de  Mormaux  pour  venir 
furprendre  Landreci  , mais  ils.  1q 
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trouvèrent  en  état  de  défehfe , & 
il  fallut  en  faire  le  fiége  dans  toutes 
les  régies.  Cette  expédition  devint 
une  affaire  * d’éclat  entre  les  deux 
partis.  On  fçavoit  avec  quelle  ardeur 
le  Roi  avoit  fait  fortifier  Landreci  , 
ce  fut  une  raifon  pour  les  Impé- 
riaux de  l’attaquer  , pour  les  Fran- 
çois de  le  défendre  avec  la  même 
ardeur*  La  jeune  npbleffe  Françoife 
courut  s’y  renfermer  comme  elle 
eut  couru  à une  bataille  ; on  y voyoit 
rafiemblé  tout  ce  que  la  Cour  avoit 
de  plus  brillant  pour  la  naiffunce 
& pour  la  valeur  „ les  d’Aumale  , 
les  Châtillon  , les  Nevers  , les  la 
Rôchefoucault , les  Bonnivet  , les 
Creve-cœür  , les  Brézé  , &c.  C’étoit 
le  Capitaine  la  Lande  , Officier 
d’une  valeur  diftinguée  , qui  com- 
mandoit  dans  la  place  ; mais  foîi 
autorité  ne  fuffifoit  pas  pour  con- 
tenir cette  ardente  nobleffie  que  î’at- 
trait  du  péril  entraînoit  toujours. 
Le  Comte  de  Roquendolff  vint  ten- 
dre des  pièges  à leur  témérité.  Il 
fe  mit  en  embufcade  dans  un  val- 
lon , & envoya  yn  corps  de  qua- 
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rante  hommes  d’armes  infulter  L.a n- 
dreci  ; à leuY  afpeét  il  en  fortit 
trente  de  Landreci  pour  aller  à la 
découverte  ; ces  trente  battirent 
les  quarante  , qui  voulurent  leur 
fermer  le  paffage  ; Roquendolff  dé- 
tacha promptement  un  corps  de  cent 
hommes  de  Cavalerie  pour  foutçnir 
Mém.  de  du  les  fïens  ; ce  renfort  fut  encore 
Bellay,!.  10.  battu  , chofe  affez  étonnante  & qui 


prouve  bien  la  fupériorité  des  Fran- 
çois dans  ces  combats  de  Cavalerie  » 
enfin  Roquendolff  accourut  en  per- 
fonne  avec  toute  fa  troupe  , alors 
la  Lande  s’avança  aufli  au  fecours 
des  Tiens  avec  un  corps  confidérable  * 
de  forte  que  la  fureur  qu’avoient 
eue  ces  jeunes  gens  de  repouffer  je 
ne  fçais  quelle  infulte  malgré  l’avis 
des  Capitaines  expérimentés , en- 
gageait une  efpéce  a’affaire  générale 
& confumoit  en  forties  forcées  8c 
en  combats  hors  des  murs  des  for* 
ces  néceffaires  à la  défenfe  des  murs 
même.  Le  Roi  voyant  bien  que 
toute  cette  bravoure  déplacée  ne 
ferviroit  qu’à  faire  prendre  Lan- 
dfeci  , fe  hâta  d’en  rappeller  toute 
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la  jeune  noblefle  , fous  prétexte  de  jy  ,,  ; 
l’employer  à la  conquête  du  Luxem- 
bourg. Alors  la  Lande  , pljjs  maî- 
tre de  fa  garnifon  , fit  une  défenfe 
qui  traîna  le  fiége  en  longueur  & 
qui  donna  au  Roi  le  temps  de  pé- 
nétrer dans  le  Luxembourg.  Il  ne 
pouvoir  s’approcher  trop  tôt  du 
Duc  de  Cleves  , que  l’Empereur  en  B-*car.  I.  aj. 
perfonrie  açcabloit  alors  avec  des  a,3i * 
forces  fupérieures  , & qui  ne  pou- 
voir être  lauvé  que  par  le  plus  prompt 
fecours* 

Pendant  que  le  Roi  pafloit  du,' 
Hainault  dans  le  Luxembourg  , • 

Srilfiic  qui  étoit  de  fon  armée  , 
battit  un  détachement  confidérable 
des  Impériaux  , venu  pour  furpren- 
dre  fa  Cavalerie  légère  dans  l’Ab- 
baye de  Bouhourie  entre  Landreci 
& Bohain  , où  elle  n’étoit  reftée 
que  par  fa  négligence  à exécuter 
l’ordre  que  Briflac  lui  avoit  donné 
d’en  fortir  dès  la  veille  pour  fe 
rendre  à Guife.  Briflac  , répara  la 
faute  de  cette  troupe  par  la  promp- 
titude avec  laquelle  il  lui  porta  au 
fecours  i il  tailla  en  pièces  trois. 

G iv- 
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cent  Impériaux  , fit  fix  cent  pri- 
fonniers  , enleva  quatre  enfeignes  & 
deux  cornettes  ; ce  fuccès  fut  afTez 
co.nfidérable  pour  empêcher  les  Im- 
périaux d’attaquer  le  Château  de  • 
Bohain  , comme  ils  l’avoient  réfolu. 
Ils  fe  trouvèrent  afl'ez  occupés  par 
le  fiége  de  Landreci  qui  n’avanço-it 
point , le  fuccès  de  Briffac  ayant 
encore  produit  l’heureux  effet  d’a- 
nimer le  courage  de  la  garnifon. 

Des  conquêtes  que  le  Duc  d’Or-. 
léans  avoit  faites  l’année  précédente 
dans  le  Luxembourg , il  ne  reftoit 
aux  François  de  places  importantes 
que  Montmedy  & Yvoi.  A leur  ar- 
rivée , les  Impériaux  abandonnèrent 
Vireton  ; le  Comte  d’Aumale  s’em- 
para de  plufieurs  petits  Châteaux , 
d’où  on  eût  pu  couper  les  vivres 
à l’armée  Françoife  , lorfqu’elle  fe 
feroit  engagée  dans  le  Luxembourg  ; 
le  Duc  d’Orléans  prit  Arlon  ,*le 
lendemain  on  alla*  faire  le  fiége  de 
. Luxembourg  , qui  capitula  pref- 
qu’auffi-tôt  que  les  batteries  des 
François  furent  dreflees.  Il  y en 
avoit  deux  principales  4 dont  Tune 
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étoit  conduite  par  le  Duc  d’Aumale  "^T77 
& par  d’ Allier  , Grand-Maître  de*  * ^ 
l’Artillerie  en  furvivance  du  fameux 
Galiot  de  Genouillac  fon  pere.  Le 
liège  de  Luxembourg  n’avoit  pas 
été  fi  peu  dangereux  que  le  Comte 
d’Aumale  n’y  eût  reçu  à la  jambe 
une  bleffiire , dont  il  penfa  mourir  M&r.de 

n t X M „ r Bellay»  l. 

a Longwy  ou  il  avoit  ete  tranl- 
porté.  On  avoit  donné  la  direction  ' 
de  la  fécondé  batterie  à Pierre 
Strozzi  , Gentilhomme  Florentin  » 
qui  s’éleva  fous  le  régné  fuivant  à 
la  dignité  de  Maréchal  de  France. 

Il  avoit  amené  avec  lui  de  Tofcane 
une  compagnie  de  trois  cent  foldats 
d’élite  , ou  plutôt  un  corps  de  trois 
cent  Officiers  armés  de  corcelets 
dGrés  , & dont  chacun  avoit  réel- 
lement fervi  en  qualité  d’Officier. 

Leur  fervice  reflembloit  à celui  de 
nos  dragons.  Tantôt  montés  fuir 
des  chevaux  d’une  vîteffe  extrême, 
ils  accompagnoient  les  coureurs  de 
l’armée  > tantôt  ils'  combattoient  à 
pied  , par-tout  également  aétifs  & 
intrépides  j ils  fie  rangeoient  en  ba- 
taille d’eux-mémes  , fans  Sergent 

Q v 
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“ qui  les  commandât  , & avec  ua 
ordre  & une  promptitude  admi- 
rables. 

Le  Roi  contre  l’atis  de  Tes  prin- 
cipaux Officiers  , garda  & ravitailla 
Luxembourg  qu’on  lui  propofoit 
• de  rafer.  « Ce  fera  , dit-il , l’équiva- 

lant  du  Milanès  ; je  prétends  ajou- 
r>  ter  à mes  titres  celui  de  Due  de 
» Luxembourg  » ; il  alla  en  prendre 
pofTeffion  , il  y coucha  , il  y cé- 
lébra les  cérémonies  de  Ton  ordre* 

Auffi-tôt  après  la  prife  de  cette 
place  il  avoit  détaché  l’Amiral 
d’Annebaut  avec  dix  mille  hommes 
d’infanterie  & quatre  cent.hommes 
d’armes  , pour  porter  ce  fecours 
au  Duc  de  Cleves  qui  ne  put  pas 
l’attendre.  PrelTé  de  tous  côtés  paftes 
forces '&  par  les  artifices  de  l’Em- 
pereur qui  avoit  enlevé  fes  places 
’&  corrompu  fes  Miniftres , fe  voyant 
non-feulement  chalfé  du  Brabant  , 
mais  encore  dépouillé  d’une  grande 
partie  des  Duchés  de  Gueldres  & 
de  Juliers  , il  alla  fe  jetter  entre 
les  bras  ou  plutôt  torfiber  aux  pieds 
de  l’Empereur  , comme  un  fujet 
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rebelle  aux  pieds  d’un  Maître  offenfé. 

La  perte  du  refte  de  fes  Etats  pou- 
voit  à peine  entrer  en  parallèle’  avec 
l’indigne  humiliation  a laquelle  il 
fe  fournit.  Il  parut  devant  l’Em- 
pereur en  habit  de  fimple  Gentil- 
homme , nue  tête  , le  genou  „en 
terre , humble  dans  fa  contenance  , 
humble  dans  fes  difcours  : » Je  M-m.dr 
*>  viens  , lui  dit- il , recevoir  ou  de 
33  votre  colere  le  châtiment  quim’eft 
33  dû,  ou  de  votre  clémence  la  grâce 
33  dont  je  fuis  indigne.  33  Qu’eût  pu 
dire  de  plus  un  foldat  Autrichien 
condamné  à mort  pour  trahifon  ou 
pour  révolte  ? L’Empereur  le  regar- 
dant d’un  oeil  févere  & dédaigneux; 

» J’ai  pitié  , lui  dit-il  , de  votre 
33  humiliation.  Fqible  & coupable 
33  ennemi , vous  faites  bien  d’implo- 
3>  rer  ma  clémence  , elle  feule  peut 
33  vous  défendre  aujourd’hui , mais 
33  fçachez  qu’elle  eft  enchaînée  par 
33  le  ferment  que  vous  m’avez  forcé 
33  de  faire  en  préfence  de  tous  mes 
33  Officiers  de  ne  vous  pardonner 
33  jamais.  L’infolence  avec  laquelle 
?»  vous  avez  bravé  la  Majefté  de 

F v j 
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33  J’Empire  , m’a  arraché  ce  fer- 
33  ment  jufte  & terrible.  Jai  -dû  le 
33  faire , je  devrois  le  remplir  r mais 
k>  votre  heureux  deftin  vous  donne 
33  pour  Juge  un  Prince  qui  aime 
33  mieux  manquer  à fa  juflice  qu’à 
33  fa  clémence,  33 

Cette  clémence,  fi  ç’en  fut  une, 
fut  bien  . vindicative  ou  bien  in- 
térefïee,  il  fallut  l’acheter  bien  cher. 
Le  Duc  non-feulement  abandonna 
toute  prétention  fur  le  Duché  de 
Gueldres  , mais  s’engagea  à fe  dé- 
pouiller lui-même  par  les  armes  du 
peu  qui  lui  reftoit  dans  ce  Duché  , à 
réduire  ceux  de  fes  fujets  qui  s’obfti- 
neroient  encore  à lui  garder  leur 
foi  dans  la  Gueldres  , à remettre 
fous  l’obéiflance  de  l’Empereur  juf- 
qu’à  la  moindre  place  , jufqu’au 
moindre  Château  de  ce  Duché  ; il 
jura  lui-même  obéiflance  & fidélité 
à l’Empire  , mais  fur-tout  à l’Em- 
pereur & meme  au  Roi  des  Romains  ; 
il  abjura  l’alliance  des  François  , 

& toute  autre  alliance  ou  Ligue 
qu’il  pouvoir  avoir  faite  au  préju- 
dice ae  l’Empire  , c’elt-à-dire  de  ' 


Digitized  by  Google 


ï>  E FrANÇOIS'PREMIER.  1^7 
l’Empereur  ; il  promit  de  n’en  plus  j 
faire  d’aucune  efpéce  fans  la  per- 
million  de  l’Empereur  & du  Roi 
des  Romains  , & fans  les  y com- 
prendre. L’Empereur  étendit  fon 
defpotifme  jufques  fur  la  foi  duDuc 
de  Cleves  ; il  lui  ordonna  de  pro-  . 
felfer  & de  faire  profeflfer  la  Reli- 
gion Catholique  dans  les  Etats  qu’il 
lui  laiffoit  , & d’effacer  jufqu’auxî 
moindres  traces  que  la  réforme  avoit 
pû  y laifler. 

Pour  garantie  de  toutes  ces  pro- 
meffes  , le  Duc  remit  pour  dix  ans , 
c’eft-à-dire  pour  toujours  , à l’Em- 
pereur & au  Roi  des  Romains  les 
forterefles  de  Heinfberg  & de  Sit- 
tard , entre  le  Duché  de  Gueldres 
& celui  de  Juliers  ; pour  comble 
d’opprobre  il  joignit  les  troupes  à 
celles  de  l’Empereur  contre  Fran- 
çois I ; il  devint  l’ami  de  fes  enne- 
mis , l’ennemi  de  fes  amis.  Le  tout  Mém.dcda 
s’appella  un  traité  de  paix  , ce  fut  Bc  lay>  'Wm 
le  7 Septembre  que  le  Duc  de 
Cleves  confentit  ainfi  à ligner  fon 
deshonneur  & fa  perte , au  moment 
même  où  François  I.  empreüé  à 
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“ le  défendre  & ayant  renverfe  leS 
I^43*  barrières  qui  s’oppofoient  à leur 
jondion , accouroit  en  perfonne  à 
fon  fecours  & avoir  déjà  prèfque 
fait  pénétrer  jufqu’à  lui  l’Amiral 
d’Annebaut  avec  un  corps  de  trou- 
. p es  fùffifant  pour  arrêter  les  progrès 
de  l’Empereur.  Il  falloit  que  le  Duc 
de  Cleves  fe  fentit  bien  accablé 
pour  fe  foumettre  à une  telle  hu- 
miliation prefque  fous  les  yeux  de 
fou  défenfeur  ; c’étoit  à lui  fans 
- doute  à juger  de  l’état  où  il  étoit 
réduit , mais  que  pouvoit-il  lui  arri- 
ver de  plus  dur  que  l’indigne  efcla- 
Vage  qu’il  fubilfoit  ? 

* Ce  fut  une  mortification  fenfible 
pour  le  Roi  que  certe  défedion  de 
fon  allié,  qui  fembloit  accufer  fa 
lenteur  à le  fecourir  & qui  décré- 
ditoit  fon  alliance. 

Le  Roi  fe  croyant  à la  veille 
de  joindre  le  Duc  de  Cleves , avoit 
mandé  Jeanne  d’Albret  fa  nièce  * 
pour  la  remettre,  lui -même"  à fon 
mari.  Cette  jeune  Princefie  accou- 
tumée aux  délices  de  la  Cour  „ de 
France  , prévenue  contre  la  rudeffe 
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de  l’Allemagne  , s’avançoit  trifte-  j 
ment  fous  la  conduite  du  Cardinal 
du  Beilay  , regrettant  fa  patrie  * 
redoutant  le  féjour  qu’elle  alloit 
chercher  , aimant  peu  le  mari  qu’elle  \ 
alloit  trouver , elle  obéilfoit  & gé- 
miflbit  , on  n’y  prenoit  pas  garde  j 
à peine  eft  elle  arrivée  à Soifïôns* 
qu’on  apprend  la  défe&ion  du  Duc 
de  Cleves  ; ce  fut  une  nouvelle 
heureufe  pour  elle , tout  changea, 
les  révolutions  de  la  politique  per- 
mirent d’écouter  la  nature  , on 
trouva  bon  que  la  Princefle  pro- 
teftat  contre  la  violence  qu’elle  avoit 
éprouvée  , & lorfque  4e  Duc  de 
Cleves  écrivit  au  Roi  pour  deman- 
der fa  femme , on  ne  lui  répondit 
qu’ en  lui  envoyant  ces  proteftations , 
ainfi  qu’à  l’Empereur  * qui -dans  la 
fuite  lui  fit  époufer  Marie  fa  nièce  y 
fille  ^u  Roi  des  Romains , mais 
ce  ne  fut  qu’err  lorfque  le 

Duc  de  Cleves  par  fa  fourmilion 
& paF  fes  fervices  eut  fuffifamment 
expié  à fes  yeux  le  crime  de  Ça, 
rébellion, 

L’Rmpereur  fouvent  . incapable  - 
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de  foutenir  la  profpérité  fans  pfé-*- 
fomption  & fans  enflure , ne  pro- 
mit pas  moins  à Tes  troupes  que 
de  les  mener  jufqu’à  Paris  ; il  ne 
les  mena  pourtant  que  jufqu’à  Lart-  - 
dreci  qu’il  vouloit  abfolument  ré- 
duire , & il  abandonna  le  Luxem- 
bourg au  vairtqueur  , du  moins  il 
n’y  laifla  qu’un  corps  de  troupes 
avec  lequel  Guillaume  de  Furftem- 
berg  afliégea  Luxembourg  même  , 
qu’il  vint  à bout  d’affamer , mais 
le  Prince  de  Melphe  , chargé  de 
veiller  à la  sûreté  de  ce  pays , dé- 
livra Luxembourg  au  bout  de  quel- 
ques mois  *le  liège.  ^ 

Ce  Comte  Guillaume  deFurftem- 
berg  diftingué  , comme  autrefois 
Fronfberg  , par  fa  taille  , fa  force 
& fon  adreffe  , étoit  retourné  du  fer- 
vice  de  la  France  à celui  de  l’Em- 
pereur. La  Reine  de  Navarr^(  nou- 
velle 17.)  raconte  à ce  fujet  une 
hiftoire  finguliére  que  Brantôme 
adopte.  F'urftemberg  , fielon  elle 
avoit  reçu  de  l’argent , ( apparem- 
ment de  l’Empereur)  pour  attenter 
à la  vie  du  Roi  & il  s’y  étoit  en- 
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gagé.  Le  Roi  négligea  long-temps  ' 
les  avis  qu’on  lui  en  donna  , enfin 
il  y fit  attention.  Un  jour  étant  à 
la  chafle , il  fe  fait  fuivre  du  Comte  , 
il  s’écarte  dans  la  forêt  & fe  trou- 
vant feul  avec  lui,  il  tire  fon  épée  , 
lui  en  fait  admirer  la  trempe. 
« Comte  , lui  dit-il , fi  un  homme 
» qui  auroit  entrepris  de  m’ôter 
3>  la  vie  , connoilfoit  ce  que  peu- 
as  vent  mon  bras  , mon  cœur  &. 
33  cette  épée  , ne  croyez-vous  pas 
3>  qu’il  y penferoit  à deux* fois  ? 

33  Cependant  je  le  tiendrois  pour  un 
*3, lâche  , fi  ayant  formé  ce  projet 
» & fe  trouvant  feul  avec  moi , la . 
33  crainte  retenoit  fon  bras.  33  Le 
33  projet , répondit  le  Comte  , feroit  • 
33  exécrable  , l’exécution  le  feroit 
33  encore  plus  ; 33  le  Roi  remit  en 
riant  fon  épée  dans  le  fourreau , 
& voyanlfca  chaffe  approcher  , il 
la  rejoignit.  Le  lendemain  le  Comte 
prend  un  prétexte , fait  des  deman- 
des exorbitantes  , cherche  un  refus, 
l’obtient  & part  dans  les  vingt-quatre 
heures.  Eh  ! bien , dit  le  Roi  $ 
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» Tes  courtifans  , vous  vouliez 
5î  gager  à chafler  Furftemberg  , 
» vous  voyez  qu’il  fe  ehafle  lui-* 
« même»  33  Alors  il  leur  conta  l’a-» 
Vanture  de  la  forêt.  C’eft  fa  fœur 
qui  raconte  cette  hiftoire  , «&  on 
y reconnoît  le  cara&ère  de  Fran- 
çois I.  Mais  les  époques  ne  fe  rap- 
portent  pas»  Selon  la  Reine  de  Na- 
varre ce  fut  la  Trémoille  , Gouver- 
neur de  Bourgogne  , qui  donna 
cet  avis  au  Roi  & à la  Duchefte 
d’Angoulême  ; on  parle  aufli  de 
cette  affaite  devant  l’Amiral  de  Bon-* 
nivet.  Mais  la  Trémoille  & Bonni-* 
?et  éroient  morts  en  1 t La  Dü«* 
chefl'e  étoit  morte  en  1331.  & pen-* 
dant  toute  la  guerre  de  1 5*3 y.  on 
voit  le  Comte  de  Furftemberg  au. 
fervice  du  Roi , il  auroit  donc  fallu 
que  le  Roi  eût  eu  dans  la  fuite  l’im- 
prudente générofité  d’^blier  ce 
projet  ou  la  force  d’efprit  de  n’y 
pas  croire. 

Ce  Comte  de  Furftemberg,  avant 
de  fervir  la  France  , avoit  déjà  fervi 
contre  elle  en  1523.  Il  avoit  fait 
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avec  lé  Comte  Félix  ( i ) une  ir-  ' j ^ 
ruption  en  Champagne  ôcjn oit  été 
battu  par  le  Comte  de  Guife. 

Landreci  étoit  devenu  l’objet  ca- 
pital de  la  guerre , le  Roi  ne  fon- 
geoit  plus  qu’à  le  fecourir , & dès 
qu*il  le  put , il  s’en  approcha  dans 
l’efpérance  , difoit-il  , de  livrer  - 
bataille  à l’Empereur. 

Celui-ci  raflfembla  contre  Lan- 
dreci toutes  les  forces  qu’il  put 
tirer  de  l’Efpagne  , de  l’Allemagne 
& des  Pays-Bas.  Ce  ne  fut  pas  Brant.  capIt. 
tout , il  tira  même  des  fecours  d’où  Etr.art.Furt 
il  devoit  le  moins  en  attendre , d’un  cerabcrS* 
allié  que  le  caprice  3 l’intrigue  & 
la  fatalité  venoient  de  lui  rendre 
contre  toute  efpérance,  du  Roi  d’An- 
gleterre. Il  faut  reprendre  d’un  peu 
plus  haut  les  caules  de  la  rupture 
de  Henri  VIII.  avec  François  I. 

& de  fa  réunion  avec  Charles» 

Quint. 

- Lorfqu’en  173  6.  l’Empereur  fit 
en  Provence  cette  irruption  effrayan- 


( 1 ) Voir  le  chap.  S.  du  liv.  i. 
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te  , qui  tourna  fi  promptement  à fa 
confufion , le  jeune  Koi  d’Ecoffe  , 
Jacques  V , fidèle  à l’alliance  des 
François  , n’attendit  pas  qu’ils  lui 
demandaffent.  du  fecours  , il  s’em- 
barque pour  la  France  avec  feize 
mille  hommes  d’élite.  La  tempête 
repouffe  deux  fois  fa  flotte  fi*r  les 
côtes  d’Ecoffe  *,  mais  la  fécondé 
fois  fon  vaifleau  féparé  du  refte  de 
la  flotte  , aborde  a Dieppe.  Jac- 
ques V.  n’avoit  plus  qu’un  foible 
fecours  à offrir  à fon  allié  , fecours 
bien  différent  de  celui  qu’il  avoit 
préparé.  N’importe  , il  vient  l’of- 
frir & s’offrir  lui-même.  François 
fentit  tout  ce  qu’un  tel  procédé 
avoit  de  généreux , & pour  le  ré- 
compenfer  dignement,  il  crut  devoir 
donner  au  Roi  d’Ecoffe  la  Princeffe 
Madeleine  fa  fille  , mais  il  voulut 
faire  agréer  ce  mariage  à un  autre 
allié  bien  moins  utile  & bien  moins 
zélé  , à Henri  VIII.  Ce  Prince  in* 
jufte  , quoique  fecretement  ulcéré 
du  refus  qu’avoit  fait  François  I. 
de  fe  féparer  de  l’Eglife  Romaine 
de  s’arroger  comme  lui  la  fu- 
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^>rématie  dans  fes  Etats  , tenoit 
encore  à François  I.  par  les  nœuds 
apparens  d’une  reconnoiflanee.peu 
fincère  ; François  I.  envoya  la  Pom- 
meraye  Ton  Maître  d’Hôtei  à Lon- 
dres  , pour  faire  part  à Henri  dil 
mariage  de  Madeleine  de  Franc© 
avec  le  Roi  d’Ecofle.  Henri  reçut 
la  proportion  avec  froideur  ^in- 
terrompit l’Envoyé  , ne  répondit 
rien  & ne  lui  redonna  plus’  au- 
dience. Le  mariage  ne  s’en  fit  pas 
moins  (en  Janvier  iy37)  , mais 
la  jeune  Princefle  étant  morte  la 
meme  année  , François  fe  chargea 
de  remarier  fon  gendre  , il  lui  fit 
époufer  en  i y 3 8 . Marie  de  Lorraine , 
yeuve  de  Louis  II  , Duc  de  Lom- 
gueville,  mort  le  y Juin  i y 3 y.  Jac- 
ques V.  mourut  le  13  O&obre  1742, 
laiflant  au  berceau  une  fille  unique, 
( 1 ) fous  la  tutelle  & la  régence  de 
■fa  mere  , Marie  de  Lorraine,  & fous 
l’adminiftration  du  Cardinal  de  S* 
André , qu’on  nommoit  le  Cardi- 


, ( i ) C’cft  la  fameufe  Marie  Sriinrt  ; elle  croit 
née  huit  jours  avant  la  mort  do  fon  pere. 
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J- ..  nal  Adminiftrateur.  Cette  jeune  Prïn# 
■*"*  cefle  deftinée  à tant  de  foiblefl'e  & 
de  malheurs  qui  dévoient  aboutir  à 
l’échaflaut  , étoit  dès  fon  berceau 
tin  grand  objet  d’ambition  & de  * 
difcorde.  lïéritiere  de  la  Couronne 
d’Ecofle  , les  Souverains  les  plus.  _ 
puilTans  afpiroient  à fa  main.  Le 
Roi  d’Angleterre , dont  elle  étoit 
petite  nièce  , la  demandoit  pour 
le  Prince  Edouard  fon  fils  ; ce 
mariage  très -convenable  eût  réuni 
les  deux  Couronnes  ennemies  -&  ri- 
vales j mais  la  Régente,  fille,  nièce 
& fceur  de  tous  ces  grands  Princes 
Lorrains  établis  en  France  , étoit 
toute  Françoife,  & le  Cardinal  Ad-_ 
miniftrateur  étoit  dans  fes  intérêts. 
L’un  & l’autre  traverfoient  de  tout 
leur  pouvoir  les  vues  de  Henri  VIII. 
Cependant  les  intrigues  de  cePrince , 

& fur-tout  fon  argent  firent  ré- 
foudre , malgré  toutes  les  oppofi- 
tions  , le  m’ariage  de  la  Princelïe 
avec  Edouard.  François  I.  pour 
Fempêcher  & pour  fortifier  fon  parti, 
envoya  quelques  fecours  d’hommes 
& d’argent  à la  Régente  , mais  il 
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'fe  méprit  dans  le  choix  qu’il  fit  du 
Capitaine  , auquel  il  confia  la  con- 
duite de  ce  fecours  ; ce  fut  le  Comte 
de  Lenox  , de  la  Maifon  de  Stuart, 
neveu  du  feu  Maréchal  d’Aubigny. 
Le*  Comte  de  Lenox  étoit  jeune, 
faftueux  & prodigue  ; il  eut  bien- 
tôt confumé  en  folles  dépenfes  l’ar- 
gent qu’il  avoit  reçu.  L’embarras 
du  compte  qu’il  faudrait  en  rendre, 
le  fit  paffer  de  la  mauvaife  conduite 
à la  trahifon  complette  ; il  fe  fauva 
en  Angleterre,  où  Henri  VIII.  pour 
l’attacher  -à  fon  parti  & le  faire 
fervir  à fes  deffeins  en  Ecoffe , lui 
fit  époufer  une  de  fes  nieces,  née 
du  fécond  mariage  de  la  Reine  d’E- 
coffe  fa  fccur,  avec  le  Comte  d’Angus. 
( i ) Cependant  les  forces  que  Fran-* 
çois  I,  avoit  fait  paffer  en  Ecoffe , 
avoient  mis  la  Régente  & le  Cardi- 
nal en  état  de  faire  rompre  la  réfo-» 


(i)  La  Reine  d’Ecoflè,  veuve  de  Jacques 
mere  de  Jacques  V.  Çc  feeur  de  Henri  VIII,  Roi 
d'Angleterre  , avoit  épotifé  en  fécondés  noces  le 
Comte  d’ Angus  de  la  Maifon  de  Douglas  en  Ecoflè , 
dont  elle  ejit  Marguerite  qui  époufa  le  Comte  de 
Lenox. 
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lution  prife  fans  leur  aveu  fur  lé 
mariage  de  Marie  Stuart  , Henri 
mécontent  avoit  déclaré  la  guerre 
à l’Ecoffe  & la  fit  à la  France.  Fran-* 
çois  fur  le  premier  avis  de  la  défec-» 
lion  du  Comte  de  Lenox  , aVoic 
fait  partir  en  diligence  pour  l’Ecofle 
un  Gentilhomme  du  Bourbonnois, 
nommé  la  Brolfe  , homme  aufiî  fage 
& aufli  sûr  que  Lenox  s’étoit  mon- 
tré étourdi  & perfide , fes  confeils 
furent  utiles  à la  Régente  , mais  elle 
avoit  befoin  de  fecours  plus  effica- 
ces que  des  confeils , & la  Brofîe 
étoit  chargé  aufli  de  lui  annoncer 
ces  fecours  , qui  ne  tardèrent  point 
à arriver  de  Lorges  lui  amena 
cinq  mille  hommes. 

..  Telles  furent  les  raifons  qui  firent 
oublier  à Henri  VIII,  les  bienfaits 
de  François  I , à l’Empereur  les  ou- 
trages qu’il  avoit  reçus  de  Henri 
VIII.  & les  fermens  qu’il  avoit 
faits  de  ne  s’allier  jamais  avec  un 
•Prince  fchifmatique.  Dès  qu’il  vit 
le  Roi  d’Angleterre  aigri  contre 
François , il  rechercha  fon  alliance  » 
& il  fçut  tirer  parti  de  cette  alliance 
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tfui  avoit  toujours  été  fl  ftérile  pour  "^TTT- 
François  I. 

Henri  VIII.  envoya  donc  à l’Em- . Beicar } j. 
pereur  dix  mille  Anglois  , qui  joints i)  23-  »• 
a toutes  les  forces  qu’il  avoit  rafî'erh- 
blées  , lui  perfuaderent  qu’il  pou^  * 
voit  entreprendre  deux  lièges  à la 
fois.  Ferdinand  de  Gonzague  alla 
afliéger  Guife  avec  un  corps  con- 
lîdérable  , mais  on  ne  tarda  pas 
à s’appercevoir  que  Landreci  fuffi- 
foit  pour  occuper  toutes  les  forces 
Impériales  , & Gonzague  , levant  le 
liège  de  Guife  ",  retourna  devant 
Landreci.  BrifTac  qui  avoit  obtenu 
la  permilîion  d’aller  l’inquiéter  » fe 
mit  en  embufcade  fur  fa  route  , & 
fit  ce  qu’il  put  pour  l’attirer  , 
mais  n’ayant  pu  en  venir  à bout, 

& ne  voulant  pas  revenir  fans  avoi% 
combattu  , il  infulta  fon  arrière- 
garde  avec  cinq  cent  chevaux  , qui  Me'm.  de  du 
rompirent  la  cavalerie  légère  des  Bellay,  l.ic. 
Impériaux  , leur  tuerent  beaucoup 
de  monde  & firent  des  prilonniers 
importans  , entr’autres  Dom  ( i ) 


< 


i)  François  ou  Francif^c  li’JEft,  frere  dJHer* 

Tome  IV.  II 
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' Francifque  d’Efl: , frere  du  Duc  dé 
Ferraré  & Général  des  Chevaux** 
légers  Autrichiens.  Ferdinand  de 
Gonzague  , obligé  de  fufpendre 
fa  marche  , mit  toute  fa  groupe  en 
bataille  , pour  envelopper  Briflfac , 
qui  fit  fa  retraite  en  fi  bon.  ordre 
qu’il  ne  perdit  pas  un  feul  homme. 

. L’Empereur  ayant  autour  de  lui 
toutes  fes  forces  & fes  meilleurs 
Généraux  , Ferdinand  de  Gonza-* 
gue  , Viceroi  de  Naples  , le  Comte 
de  Rceux  , Gouverneur  de  Flandre 
& d’Artois , le  Duc  d’Albe  , alors 
Grand-Maître  de  fa  Maifon  , foïma 
trois  camps  autour  de  Landreci  Ôç 
l’attaqua  avec  trois  batteries  prin-* 
.cipales  , mais  rien  n’incommodoit 
tant  les  affiégés  qu’une  grofle  cou-* 
levrine  , qui  placée  fur  un  tertre 
battoit  en  flanc  ce  grand  retram* 
chement  qu’on  nommoit  la  Cour- 
tine du  Roi,  les  alfiégés  prirent  la 


cille.  Duc  de  Ferrare,  fervoit  l’Empereur,  quoi- 
que fon  fiere  eût  cpoufé  Rénée  de  France,  8c  fût 
] arcrr.féqi  eni  beau-frere  du  Roi.  Le  fameux  Al- 
phonfe  leur  pere , écoi;  mort  le  31  Oétobre  1*3+, 


m 
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tourageufe  réfolution  d’aller  l’en-  + j 
lever  ou  l’enclouer  ; ils  remarque-  ^ ^ * 
rent  que  les  Lanfquenets  , qui  la 
gardcjient , ne  s’attendant  nullement 
à être  attaques  , quittoieat  aflez 
fouvent  leurs  portes , il  n’en  fallut 
pas  td’ avantage  pour  déterminer  les 
chercheurs  t’aventures.  Ricarville 
fe  mit  à la  tête  de  quarante  che- 
vaux, S.  Simon  de  trente  fantaflins  , 
ils  prirent  avec  eux  des  pionniers 
& des  cordes.  La  fortune  ne  leur 
fut  pas  favorable  ; ils  trouvèrent 
les  Lanfquenets  à leur  porte , mais 
la  bravoure  fuppléant  au  bonheur  ,, 
ils  chargèrent  les  Lanfquenets  , les 
forcèrent  de  quitter  ce  porte  qu’ils 
avoient  gardé  ce  jour -là  plus 
foigneufement  qu’à  l’ordinaire , & 
à force  de  cordes  & de  bras , ils  * 
traînèrent  la  coulevrine  jufques  dans 
la  place  ; bien-tôt  ils  s’en  fervirent 
avec  fuccès  contre  ceux  des  Impé- 
riaux qui  s’avancèrent , mais  trop 
tard,  furie  bord  du  folle  pour  la  Bekar.l.ij. 
reprendre.  n.  ^ 

Dès  le  commencement  du  rtége , 
les  François  avoient  abandonné  la 

Hi> 
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Ville-baffie  , qu’ils  avoient  défefpér^ 
de  défendre  , les  Impériaux  s’en 
<ïu  étoient  emparés  , & avoient  fçu 
lc--s’y  ménager  un  pofte  avantageux 
d’où  ils  incommodoient  fort  la 
place  ; la  Lande  & d’Effié  qui  par- 
tageoit  avec  lui  le  commandement 
de  Landreci  & la  gloire  de  cette 
belle  défenfe  , réfolurent  de  chaf- 
fer  les  Impériaux  de  ce  pofte  , ils 
y réullîrent , & les  alliégeans  n’en-» 
treprirent  point  de  le  reprendre  ; 
les  forties  étoient  fréquentes  8c 
toujours  très  - vives  ; il  y en  eut 
line  où  d’Efle  étant  tombé  dans 
line  embufcade  , eut  le  bras  percé 
d’un  grand  coup  de  pique  ; il  y 
fit  d’ailleurs  quelque  perte  , mais 
elle  fut  à l’inftant  reparée  par  un 
corps  qui  vint  le  fecourir  & faci- 
liter fa  retraite  ; ces  forties  fati- 
guoient  conlidérablement  l’armée 
Impériale  , mais  les  afTiégés  étoient 
bien  plus  fatigués  eux-mémes  par  la 
faim  & par  la  foif  ; on  n’avoit  ni  vin 
ni  biere  ; foldats  , Officiers,  tous 
büvoient  de  l’eau , les  foldats  n’a- 
voient  que  demi-ration  de  pain  j 
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tandis  que  les  veilles  , &.  les  tra- 
vaux redoubloient  chaque  jour.  Ce 
fqt  par-là  que  KEmpereur  efpéra 
de  les  réduire , il  avoit  d’abord 
eflayé  de  brufquer  le  liège  , afin 
d’emporter  la  place  d’aflaut  avant 
l’arrivée  de  François  I.  que  le  foin 
d’afliirer  fa  nouvelle  conquête  re-i 
tenoit  dans  le  Luxembourg  & qui 
ne  put  rentrer  dans  le  Haynault 
que  long -temps  après  l’arrivée  de 
l’Empereur.  La  confiance  des  afiié- 
gés  fit  qu’il  arriva  encore  à temps. 
Les  Impériaux  fermoient  en  vain 
toutes  les  avenues  de  la  place  > ils 
ne  purent  empêcher  que  d’ Y ville  , 
Gentilhomme  Normand  , qui  .avoit 
une  connoiflfance  particulière  du 
pays  , ne  pallàt  au  travers  de  leur 
camp  & ne  pénétrât  jufqu’à  la  Fere , 
où  étoit  le  Roi , auquel  il  expo  fa 
l’état  de  la  place  & le  befoin  qu’elle 
avoit  d’un  prompt  fecours.  Le  Roi 
fur  cet  avis  s’avança  jufqu’à  Ca- 
teau-Cambrefis , chargea  du  Bellay 
d’aflembler  & cfe  conduire  les  con- 
çois qu’il  vouloit  faire  entrer  dans 
Landreci.  Un  mouvement  que  fi- 

H iij 
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rent  les  Impériaux  pour  ralTembfd? 
leurs  quartiers  à l’arrivée  de  l’armée 
Françoife  , ayant  laiffé  libre  une 
des  avenues  de  la  place  » l’Amiral 
d’Annebaut  & le  Comte  de  S.  Pol 
en  profitèrent  pour  aller  rafraîchit 
la  garnifon  * de  Landreci.  Mais 
•c’étoient  moins  d’hommes  que  de 
vivres  qu’elle  avoir  befoin  , & cet 
autre  fecours  étoit  bien  plus  diffi- 
cile à introduire.  Du  Bellay  ayant 
raflemblé  en  peu  de  jours  autour 
de  Vervins  douze  cent  moutons  , 
cent  quatre-vingt  bœufs  , fix  cent 
facs  de  farine  & autant  de  bêtes 
de  fommç  pour  les  porter  , ne  fon** 
gea  plus  qu’à  faire  entrer  le  tout 
dans  Landreci.  Il  falloit  dérober 
cette  marche  aux  ennemis  ; le  Roi 
averti  par  du  Bellay  , avoit  foin 
de  les  amufer  par  des  efcarmouches 
pour  détourner  leur  attention.  Du 
Bellay  arriva  de  Vervins  à la  Ca- 
pelle  avec  fon  convoi  fans  aucune 
rencontre  fâcheufe , mais  dans  une 
plaine  entre  la  Capelle  & Landreci 
il  découvrit  un  corps  Autrichien 
de  mille  à douze  cent  hommes  d’ar- 

. \ 


Digitized  by  GoogI 


îve  François  premier.  î7; 
mes*  La  réfiftance  eût  été  impoifi- 
ble  , il  fallut  recourir  à la  rufe. 
Lu  Bellay  fit  monter  à cheval  tous 
les  payfans  qui  conduifoient  les 
facs  de  farine  , & les  mêlant  avec 
le  peu  qu’il  avoit  de  cavalerie  , il 
étala  aux  yeux  des  Impériaux  un 
corps  nombreux  qu’ils  crurent  re- 
doutable & qu’ils  n’oferent  attaquer. 
Ils  s’écarterer^i  & le  convoi  entra 
heureufement  dans  Landreci.  Le 
Roi  en  reçut  la  nouvelle  , c’étoit 
recevoir  la  nouvelle  du  falut  de 
cette  place.  Ses  braves  défenfeurs 
furent  récompenfés  comme  ils  le 
méritoient.  D’Eflfé  fut  fait  Gentil- 
homme de  la  Chambre  , la  Lande  , 
Maître  d’Hôtel  ordinaire  , ainfi  que 
la  Chapelle , qui  fous  eux  s’étoit 
le  plus  diftingué  pendant  ce  fiége  ; 
les  fimples  foldats  eurent  pour  leur 
Vie  les  privilèges  de  la  noblefle  j 
les  Gentilhommes  volontaires  re- 
çurent aufli  des  récompenfes  pro- 
portionnées* à leurs  fervices. 

Il  rr^étoit  plus  nécefiaire  de  livrer 
bataille  à l’Empereur , du  moins 
cette  bataille  n’étoit  plus  qu’une 
affaire  d’honneur  & non  un  objet 
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" '-7 ~ de  politique  militaire  ; les  deu* 

^ **  * rivaux  étoient  en  préfence  & s’ob- 
fervoient , les  efcarmouches  étoient 
continuelles  , les  deux  armées 
campées  fur  deux  montagnes  op- 
pofées  , avoient  entr’elles  un 
vallon  coupé  par  un  petit  ruifleau 
que  la  hauteur  de  fes  rives  rendoit 
« difficile  à paffer.  L’Empereur  fit 

. paraître  de  la  cava^rie-légere  fur 
l’extrémité  de  la  montagne  qu’il 
occupoit  , & fit  defcendre  dans 
le  vallon  quelques  bataillons  de 
Lanfquenets , foutenus  de  Gendar- 
mes , comme  s’il  eût  voulu  infulter 
le  camp  François  , les  Impériaux 
ne  paffierent  pourtant  point  le  ruif- 
feau.  Briflac  impatient  de  les  ré- 
primer , le  pafla  , pouffia  les  Impé- 
riaux jufqu’au  pied  de  la  montagne, 
puis  voyant  leurs  bataillons  s’éten- 
dre pour  l’envelopper  , il  s’arrêta; 
* il  y eut  un  moment  où  l’on  crut 

xjue  l’affaire  alloit  devenir  générale. 
Mém.  de  du  Le  Roi , le  Dauphin  , le  Duc  d’Or- 
Beiiay,i.  ic.  ]£ans  * £)uc  je  Vendôme  , le 

Duc  de  Guife  , tout  fe  mit  en 
bataille  , tout  s’ébranla , mais  les 
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Impériaux  paroiflànt  peu  difpofes 
à defcendre  de  leur  montagne  , le 
Roi  ne  le  fut  pas  davantage  à 
la  franchir  pour  les  attaquer  dans 
un  pofte  fi  avantageux  , il  fê  con- 
tenta d’envoyer  l’Amiral  au  fecours 
de  Briffac  avec  un  corps  de  troupes 
fuffifant  feulement  pour  favorifer  fa 
retraite  , elle  fe  fit  avec  peu  de 
perte  ; l’Amiral  & Briffac  pour- 
luivis  jufqu’au  ruiffeau  le  repafïè- 
rent  à la  vue  des  Impériaux  , qui 
n’oferent  le  paffer  à leur  fuite  , 
trouvant  les  bords  trop  efcarpés , 
& fur-tout  l’armée  *Françoife  trop 
bien  difpofée  à les  recevoir. 

Le  ravitaillement  de  Landreci 
ayant  ôté  aux  Impériaux  l’efpé- 
rance  de  le  réduire  , & le  pays 
ruiné  par  le  féjour  de  tant  de  troupes, 
& gâté  par  les  pluies  , ne  leur 
permettant  pas  de  refier  plus  long- 
temps devant  cette  place  , on  ne 
fongea  plus  de  part  & d’autre  qu’à 
décamper  ; l’armée  Françoife,  en- 
tourée dans  cm  pays  ou  de  fes 
conquêtes  ou  de  fes  anciennes  pof- 
felîioas  devoir  être  la  moins  im- 

bv 


r 


Digitized  by  Google 


i ;*3- 


178  lîlSTOrRÏ 
patiente  de  s’éloigner  ; elle  devoir  ? 
ce  femble  , refter  pour  obferver 
& pour  troubler  la  retraite  des 
Impériaux.  Ce  fut  elle  qui  fit  fa 
retraite  la  première.  Le  Roi  avec 
le  Duc.  d’Orléans  & le  Duc  de 
Guife  conduifoit  l’avant-garde  , le 
Dauphin  avec  l’Amiral  & le  Comte 
de  S.  Pol  étoit  à la  tête  du  corps 
de  bataille  , Briffac  commandoit 
l’arrière-garde.  Cette  reftraite  fe  fit 
pendant Ja  nuit,  les  Impériaux  n’en 
furent  inftruits  que  le  lendemain 
matin.  AufÏÏ-tôt  Gonzague  fut  en- 
voyé pour  attaquer  l’arrière-garde  , 
qu’il  efpéroit  atteindre  & mettre 
aifément  en  défordre  , à caufe  des 
bois  qu’on  étoit  obligé  de  traver- 
fer  , & où  l’on  ne  pouvoit  pafTer 
qu’à  la  file  , mais  il  trouva  que  Far- 
inée > l’artillerie  , les  .bagages  , tout 
avoit  déjà  paffé  le  bois  , où  l’on 
avoit  feulement  laiffe  les  arquebu- 
fiers  pour  arrêter  les  Impériaux  , 
s’ils  tentoient  de  troubler  la  retraite. 
Gonzague  ayant  *voulu  tâter  ce 
bois  à différentes  reprifes  & avec 
des  détachement  toujours  plus  forts. 
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fut  toujours  repouffé.  L’Empereur 
s’étant  lui-même  approché  du  bois 
avec  le  refte  de  les  troupes  , le 
Dauphin  rangea  fon  corps  d’armée 
en  bataille  derrière  celui  de  BrilTac. 

Les  Impériaux  pafferent  enfin  le 
bois  , & tout  parut  encore  annon- 
cer une  affaire  générale.  Le  bruit 
en  vint  jufqu’au  Roi  qui  déjà  s’étoit 
avancé  jufqu’à  l’Oife  , & qui  revint 
précipitamment  fur  fes  pas  au  fecours 
de  fon  fils  , mais  la  Cavalerie-légere 
<le  Briffac  , foutenue  par  les  Ar- 
quebufiers  cachés  dans  le  bois  &: 
par  la  Gendarmerie  qui  s’avançoit 
de  la  plaine  vers  ce  même  bois  , 
fuffit  ppur  forcer  les  Impériaux  de 
le  repaffer  avec  tant  de  perte  qu’ils 
n’oferent  plus  reparaître  & que 
l’arméeFrançoife  continua  fa  route 
vers  Guife  fans  obftacle. 

Les  Auteurs  ont  jugé  diverfement  M em.de  du 
de  cette  retraite.  L’Empereur  affeéta  Bellay> 1 
de  la  regarder  comme  la  revanche 
Se  celle  qu’il  avoit  faite  en  15*21.  sieidan, 
à Valenciennes  ; il  eft  sur  pourtant 
que  celle  de  François  I.  le  fit  en 
beaucoup  meilleur  ordre  , fins  prc- 
« II  v; 
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~ cipitation  , & même  avec  avantage'* 
il  eft  sûr  encore  que  François  I. 
avoit  rempli  fon  objet  , puifqu’il . 
avoit  fait  abandonner  le  liège  de 
Landreci  , il  eft  sûr  qu’il  né  lui 
reftoit  plus  de  motif  bien  raifon- 
nable  de  livrer  bataille  , puifque 
la  campagne  finiffoit  naturellement 
du  coté  des  Pays-Bas  par  la  levée 
de  ce  fiége  ; mais  on  ne  s’attendoit 
point  à voir  François  I.  faire  fa 
retraite  de  nuit  devant  ce  rival  qu’il 
paroiffoit-  chercher  depuis  long- 
temps avec  tant  d’ardeur  & qu’il 
venoit  de  forcer  lui  - même  à une 
, retraite  infaillible  , qui  ne  pouvoit 
tarder , & qui  en  effet  ne  tarda 
guères.  Il  femble  qu’il  ne  falioit 
que  l’attendre  , l’obferver , la  rrou- 
bfer  , & fuivre  l’armée  Impériale 
auflî  loin  que  la  sûreté  de  tout  ce 
pays  auroit  paru  l’exiger. 

Si  le  Roi  eût  pris  ce  parti , Cam- 
brai n’eût  vraifemblablement  point 
été  furpris  par  l’Empereur  dans  fS. 

• retraite.  Cette  place  ( i ) avoit  joui 

(i)  Cambray  croit  une  ViUe  libre  Impériale, 

^ui  avoit  feulement  pour  Seigneurs  lès  Eviques. 
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ien  paix  de  fa  liberté  & de  Tes  privi-  jVTT 
léges  au  milieu  des  querelles  de 
ces  deux  rivaux  , entre  lefquels  elle 
obfervoit  une  exa&e  neutralité  , 
mais  Ton  Evêque  avoit  pour  les  in- 
térêts de  l’Empereur  l’attachement 
héréditaire  de  la  Maifon  de  Crouy , 
dont  il  étoit.  L’Empereur,  par  le 
moyen  de  cet  Evêque  inspira  aux 
habitans  de  Cambrai  des  îoupçons 
contre  François  I.  Le  Roi  , leur 
difoit-on  , vouloit  s’emparer  de 
leur  Ville  , détruire  leurs  privilé*-  # 
ges , anéantir  leur  liberté.  Les  ha- 
bitans  s’étoient  laiflê  perfuader  de 
conftruire  une  citadelle  pour  leur  Mém.  de  dti 
défenfe  contre  ces  projets  ambi- Bdla^1* 
tieux  ; comme  ils  dévoient  en  avoir 
eux-mêmes  la  garde  , ils  ne  pré- 
voyoient  point  que  cette  précau- 
tion pût  leur  devenir  funelte  ; ce- 
pendant l’Empereur  , dont  ils  ne 
fe  défioient  point , paffoit  en  for- 
ces devant  leur  place , l’Evêque  le 
fecondoit  s & moitié  perfuafion  , 
moitié  violence  , la  Citadelle  reçut 
garnifon  Impériale.  Cette  acquifi- 
tion  confola  l’Empereur  d$  l’affront 


.Digitized  by  Google 


182  Histoire 

qu’il  avoit  eu  d’échouer  avec  Îé3 
principales  forces  de  l’Efpagne , de 
l’Italie , de  l’Allemagne  , des  Pays- 
Bas , & de  l’Angleterre  , devant 
une  petite  place  telle  que  Landreci , 
dont  les  fortifications , faites  à la 
hâte,  n’étoient  pas  même  encore 
achevées. 

Ce  fut  par  cette  expédition  que 
la  campagne  finit  cette  année  dans 
les  Pays  - Bas.  L’avantage  y avoit 
été  à peu  près  égal  entre,  les  deux 
Princes  ; fi  le  Roi  avoit  pris  quel- 
ques places  dans  le  Haynault  & 
dans  le  Luxembourg  , l’Empereur 
avoit  fournis  le  Duc*  de  Gleves  , 
furpris  Cambrai , & pouvoir  fe  van- 
ter d’avoir  vû  fon  ennemi  fe  retirer 
devant  lui. 


« 
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CHAPITRE  IV. 


Campagne  d1  Italie  pendant  la  mime 
’ année  1543. 

Italie  on  vit  cette  année  les  “yTTT" 
premiers  effets  £errfibles  & avoués 
de  l’alliance  des  François  avec  les 
Turcs.  On  a vu  comment  les  cris 
de  l’Europe  & les  fcrupules  du 
Roi  avoient  rendu  cette  alliance  Mém.dectu 
infrudueufe  dans  la  guerre  de  153  <5.  I0‘ 

La  treve  que  François  I.  avoit  faite  Convm-mar. 
en  1 5*3 7 avec  les  Impériaux  , le1,1* 
paffage  de  Charles  - Quint  par  la 
France,  l’Ambaffade  commune  en- 
voyée par  l’Empereur  & par  Fran- 
çois I.  à Venife  & à Rome , fé- 
clat  avec  lequel  les  Impériaux  avoient 
affe&é  de  publier  par  - tout  la  ré- 
conciliation prétendue  de  l’Empe- 
reur & de  François  I , tout  avoit 
perfuadé  aux  Turcs  qu’ils  ne  pou- 
voient  plus  compter  fur  l’alliance 
des  François  ; c’étoit  pour  les  dé- 
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% f ~ tromper  auffi  bien  que  les  Venr-4 
ir:>*  tiens  fur  cette  fauffe  réconciliation 
des  deux  Princes  que  Rincon  avoir 
été  envoyé  à Conftantinople  &.  Fre- 
gofe  à Venife , lorfque  le  Marquis 
du  Guaft  pour  empêcher  ou  retar-» 
der  du  moins  cette  explication  , 
M£m.  de  du  les  avoit  fait  aflaffiner  ; le  Roi  ne 
&clicf  ’ **  9‘  fçachant  plus  fur  qui  faire  tomber 
Beicar,i.  23.  le  dangereux  honneur  d’une  com- 
miffion  qui  expoloit  à de  tels  atten- 
tats , s’étoit  adreffé  à Langei , qui 
Vivoit  encore  alors  & qui  étoit  Gou- 
verneur du  Piémont , il  l’avoit  chargé 
de  choifir  un  homme  également 
habile  & intrépide  pour  remplacer 
Rincon  dans  l’Ambaffade  de  Conf- 
tantinople , & d’alfurer  fa  marche 
jufqu’à  Venife.  Langei  fit  honorer 
- de  ce  choix  le  Capitaine  Paulin , 
connu  depuis  fous  le  nom  du 
Baron  de  la  Garde  r avanturier 
illuftre  , propre  à la  guerre  , propre 
aux  affaires  , & auquel  il  n’a  man- 
qué que  quelques  conjonctures  pour 
égaler  la  gloire  du  premier  des 
Sforces  , à la  carrière  duquel  la 
fienne  reflèmble  à beaucoup  d’ç- 


I 
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jgards.  Né,  élevé  comme  lui,  dans  j 
l’obfcurité  d’un  petit  bourg  & chez 
des  parens  pauvres  , il  les  quitta 
comme  lui  par  un  de  ces  coups  du 
hazard , qui  quelquefois  déterminent 
un  caractère  & décident  du  fort 
de  la  vie.  Un  fimple  caporal , pafi- 
fant  ,par  le  bourg  de  Paulin  , lui 
trouva  , autant  qu’il  pouvoit  ey  ju- 
ger , de  l’efprit  & une  phy  fionomie 
heureufe,  il  le  demanda  à fon  pere  , 
offrant  à cet  enfant  la  fortune  qu’un 
caporal  pouvoit  lui  faire  , c’eft-à- 
dire  de  le  prendre  pour  goujat  ; le  pere 
ne  voulant  pas  s’en  priver  , le  re-  • 
fufa , mais  l’étoile  du  jeune  Paulin 
en  décida  autrement  ; le  goût  des 
armeS  vint  le  faifir  , il  quitte  fon 
pere  , .fuit  le  caporal , le  fert  deux 
ans  en  qualité  de  goujat , devient 
Arquebufier , Enfeigne,  Lieutenant, 
Capitaine , toujours  brave  , toujours 
diûingué  par  les  talens  de  la  guerre 
dans  tous  ces  emplois  fubalternes. 

Langei , cet  homme  fi  profond 
dans  l’art  de  connoître  les  hommes, 
démêla  en  lui  de  plus  grands  talens 
encore  pour  la  négociation  , ij 
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l’annonça  à François  I.  comme 
fujet  le  plus  propre  à braver  les 
périls  & à vaincre  les  difficultés  des 
deux  délicates  Ambafiades  de  Ve-* 
nile  & de  Conflant-inople.  Il  évita 
aifément  le  poignard  de  du  Guaft, 
qui  vraifemblablement  même  n’ofa 
pas  répétef  fon  crime  ; mais  il  courut 
d’autres  dangers  à Conftantinople, 
où  le  droit  des  gens , alors  foible- 
ment  refpeété  , fuffifoit  à peine  pour 
contenir  la  fureur  de  Soliman  II, 
La  conduite  du  Roi  avoit  révolté 
ce  fier  Sultan  , il  regardoit  Paulin 
• comme  un  artifan  de  fraude  qui 
venoit  le. tromper  ; il  ne  doutoit 
point  de  la  réconciliation  des  deux 
Princes  , & il  fut  long-temps  fans 
vouloir  rien  entendre  fur  cet  arti- 
cle  , regardant  comme  indigne  de 
lui  de  démêler  tous  ces  petits  arti- 
fices qu’il  abandonnoit , difoit  - il  , 
à la  politique  des  Chrétiens  ; -fes 
Miniftres , fes  Bachas  traitoient  Pau* 
lin  avec  encore  plus  de  dureté. 
Les  intrigues  fecrettes  de  l’Em- 
pereur pénétroient  jufqu’à  la 
Porte  & y pourfuivoient  l’Ambaf- 
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fadeur  François  ; mais  celui-ci  fçut 
employer  avec  tant  de  fupériorité 
les  reffources  de  la  patience , de  la 
pénétration , de  la  fermeté , de  l’ac-  Beicar.  îïbé 
tivité , de  la  vérité  ; il  parla  fi  élo-  23‘ n* 
quemment , il  agit  fi  habilement , 
qu’il  détruifit  tous  les  préjugés  8c 
diffipa  tous  les  nuages.  Il  mit  dans 
intérêts  l’Aga  Jdes  Janiflaires; 
il  parvint  enfin  à fe  faire  entendre, 
croire  & goûter  de  Soliman  lui- 
même  ; il  eut  avec  lui  des  entretiens 
fréquens , il  fe  rendit  agréable  , il 
devint  prefque  un  Favori,  enfin  il 
obtint  tout  ce  qu’il  voulut.  Bar- 
beroufle  eut  ordre  de  le  fuivre  , 
de  lui  obéir  en  tout , de  ne  faire 
Ja  guerre  que  félon  fes  confeils  , 
article  délicat  & important  , qui 
prouve  avec  quelle  dextérité  Paulin 
avoit  fçu  manier  l’efprit  de  Soliman 
& avec  quel  courage  il  lui  avoit 
montré  la  vérité  ; car  après  les  mot 
tifs  de  religion  rien  n’avoit  tant 
contribué  à nourrir  cette  horreur 
univerfelle  des  Chrétiens  pour  les 
Tur.cs , que  la  maniéré  odieufe  & * 

inhumaine  dont  ceux-ci  failoient 
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la  guerre  , que  cet  ufage  barbarëj 
de  brûler , de  ravager  tout  fur  • les 
terres  des  Chrétiens  & de  réduire 
les  prifonniers  en  efclavage.  Fran- 
çois I.  en  recherchant  enfin  ou- 
vertement l’alliance  Ottomane  , 
vouloit  la  juftifier  en  accoutumant 
fes  nouveaux  alliés  à refpeéter  da- 
vantage le  droit  des  gens  & del’huma* 

Môm.de  du  5 a faire  guerre  comme  l’Eu- 
Ueliay , I. s.  rope  Chrétienne  étoit  convenue  de 
la  faire.  Par-là  il  détruifoit  du  moins 
les  feuls  reproches  raifonnables  qu’on 
pût  lui  faire  fur  cette  alliance. 
Bclcar.  1.23.  Paulin  négocia  aufii  à Venife  en 
fi* ll*  allant  à Conftantinople  & en  re- 
venant ; il  peignit  fortement  au  Sé- 
nat l’opprelfion  , la  fervitude  & la 
mifere  de  l’Italie  fous  la  Puiflance 
accablante  de  l’Empereur  ; il  pro- 
fita de  toutes  les  circonftances  , de 
toutes  les  femences  de  divifion  qu’il 
trouva  répandues  entre  la  Répu- 
blique de  Venife  & la  Maifon  d’Au- 
triche ; il  rappella  toutes  les  vio- 
lences , toûtes  les  fraudes  de  l’Em- 
pereur & de  fes  Miniftres  , les  Am- 
bafl'adeurs  aflallinés' , les  traitéi 
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ÿônipus  & l’Emperlur  trouvé  infi-  " j ^42^ 
<iéle  dans  toutes  fes  promefles  j il  ^ - 
fit  voir  combien  on  pouvoit  comp- 
ter plus  sûrement  & fur  la  parole 
■ôc  fur  l’humanité  des  Turcs  ; il  ne 
tint  pas  à lui  que  les  Vénitiens  n’en- 
traffent  dans  une  ligue  avec  les 
François  & les  Turcs  contre  la 
\Maifon  d’Autriche  ; il  offrit  à ce 
•prix  au  nom  du  Roi  de  remettre 
la  forterefîe  de  Marano  entre  les 
mains  de  la  République.  Ce  pro- 
jet de  triple  alliance  plaifoit  fort  à 
Soliman , & il  auroit  pû  réuffir  3 fi 
le  Chiaoux  Jumufbey  , qui  avoit 
ordre  de  féconder  Paulin  dans  cette 
négociation , ne  fe  fût  laifl'é  corrom- 
pre par  les  Emiflaires  de  la  Maifon 
d’Autriche  , & n’eût  traverfé  les 
vues  de  Paulin. 

.L’unique , mais  très-utile  réfultat 
de  fa  double  Ambaffade  fut  que  la? 
flotte  Ottomane  > compofée  de  cent  & 10, 
dix  galeres  6ç  commandée  par  Bar- 
beroufle , fit  voile  vers  les  côtes  de 
Provence  , & vint  fe  joindre  à celle 
que  les  François  avoient  fur  ces 
jnêmes  côtes.  Ain  fi  on  vit  figures 


# 
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'jTTj  dans  cette  carfipagne  les  quatrê 
grandes  Puiflances  de  l’Europe  t 
gouvernées  par  les  quatre  héros  du  , 
fiécle  , François  I , Soliman  II, 
Charles  - Quint , Henri  VIII , unis 
deux  contre  deux  ; il  ne  manquoifi 
plus  à la  pompe  de  ce  fpeétacla 
politique  & militaire  que  de  voir 
ces  quatre  Souverains  en  préfence/ 
les  uns  des  autres  à la  tête  de  leurs  i 
armées. 

La  flotte  Françoife  étoit  com- 
mandée par  le  Comte  d’Anguien  ^ 
héros  aufl?  fans  être  Roi  & oncle 
d’un  Roi  héros  (i). 

Quelque  temps  avant  l’arrivée  de 
BarberouflTe , Grignan , Gouverneur 
de  Marfeille  , crut  ayoir  pratiqué 
des  intelligences  sûres  dans  le  Châ- 
teau de  Nice , unique  place  qui  reftâc 
encore  ( 2 ) au  Duc  de  Savoie  dans 


• (i)De  Henri  IV.  Le  Comce  d’Anguien  étoit 
frere  d’Antoine,  Duc  de  Vendôme  , depuis  Roi 
de  Navarre  ; de  Louis  I , Prince  de  Condé  , tige 
de  la  branche  de  Condé  & de  la  branche  de 
Conti  aâuellement  ctciftantes  ; du  Cardinal  de 
Bourbon , Roi  de  la  Ligue,  fous  le  nom  de  Char- 
les X;  de  Jean,  tué  en  iss? , à la  bataille  de 
S.  Quentin. 

..  (i)  Voir  le  chap.  ta.  du  liv.  4» 


* 
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ïe  Piémont  ; trois  foldats  Piémon-  j ç 
tois  avoient*  promis  à Grignan  de  •** 
lui  livrer  ce  Château,  grignan  avoit 
fait  part  de  ce  projet  & de  toutes 
fes  circonftances  au  Comte  d’Au- 
guien , qui  en  fit  part  au  Roi.  Le 
Roi  l’approuva  , le  Comte  fut 
chargé  de  l’exécuter  ; Grignan  ré- 
pondit qu’il  n’y  avoit  aucune  fur- 
prife  à çraindre,mais  le  Comte  d’An- 
guien  joignoit  à fa  bravoure  une 
Vertu  qu’on  a bien  rarement  à fon 
âge  ( I ) , la  prudence.  Quatre  ga- 
lères feulement  s’approchèrent  de 
Nice  , portant  entr’autres  foldats  Mém.  fleiu 
les  trois  Piémontois  qui  avoient 
promis  de  livrer  le  château  , le 
Comte  d’Anguien  fuivit  avec  le 
îrefte  de  fa  flotte  , mais  il  s’arrêta 
en  pleine  mer  à la  hauteur  de  Nice  , 
pour  être  à portée , en  cas  de  tra- 
hifon  , ou  de  fecourir  fes  quatre 
galères  , s’il  étoit  aflez  fort  pour 
cela , ou  de  fe  retirer  fans  danger  ; 
fi  les  forces  des  ennemis  étoient 
trop  fupérieures  ; précaution  raifon- 


( i ) Il  avoit  alors  22  anss 
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, nable  & juftifiée  par  l’ejcpériencS 
^ * de  tant  de  prétendues  trahifons  j 
qui  n’étoienif  que  des  pièges  tendus 
par  les  Commandans  des  places 
qu’on  difoit  vouloir  livrer.  A peina 
les  galères  étoient-elles  arrivées  aux 
pieds  du  Château  , qu’ André  Doria, 
2eîfam'  f e du  Sui  étoit  en  embufcade  derrière  la 
Y>  ’ lC"  Cap  , dit  de  S.  Soupir , vint  fon- 
•dre  fur  elles  avec  fix  galères , fui- 
vies  à l’inftant  de  quinze  autres  , 
commandées  par  Jannetin  Doria 
( i ).  Ce  fut  envain  que  les  quatre 
galères  Françoifes , fe  voyant  fur- 
prifes  , forcèrent  de  rames  pour 
gagner  le  port  d’Antibes  , elles 
furent  prifes  & conduites  à Ville— 
- franche  ; un  des  quatre  Comman- 
dans , nommé  Magdalon  , frere  du 
Baron  de  S.  Blancard  , fut  tué  d’un 
coup  dé  canon  qui  lui  fracaffa  la 
cuifle.  Le  Comte  d’Anguien  ayant 
vû  à la  faveur  de  la  lune  ( 2 ) le 
nombre  des  galères  de  Doria , s’é- 
carta promptement  & regagna  fans 
perte  le  poït  de  Toulon. 

( r ) Nêveu  d’André  , àinfî  que  Philippin. 

( 2 ) Cette  expédition  fe  fajfojt  pendant  la  nuit. 

Lorfquq 
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Lorfque  la  flotte  Ottomane  fut  iyq.3. 
arrivée  & eut  joint  celle  de  France  Beicar.i.  u. 
à Toulon  & à Marfeiile  , le  Comte  n*#4J* 
d’Anguien  & Barberoufle  pour  fe 
vanger  de  la  prife  des  galères  Fran- 
qoifes  , réfolurent  d’aller  mettre  le 
îiége  devant  Nice.  Le  Commandant, 
qu’ils  fommerent  de  fe  rendre , ré- 
pondit : Je  me  nomme  Montfort 
mes  armes  font  des  Pals , ma  dcvife  : 

IL  ME  FAUT  TENIR.  Tout  cela 
étoit  fort  beau  à dire , mais  Montfort 
ne  tint  point.  Il  rendit  prompte- 
ment la  Ville  , content  d’obtenir 
qu’elle  he  fût  pas  pillée.  Il  prit  fa 
revanche  dans  le  Château  où  la  id.ibi.î. 
garnifon  fe  retira  , emportant  tout  *n’  •H* 
jufqu  aux  cloches.  Les  Turcs  mé-  » 
contens  de  ne  rien  trouver  à leur  ' 
ufage  dans  la  Ville  , avoient  grande 
envie  d’y  mettre  le  feu  , le  Comte 
d’Anguien  les  en  empêcha , il  veil- 
, loit  fur  Barberoufle  que  l’habitude 
de  faire  la  guerre  en  Corfaire  étoit  * 

toujours  prête  à entraîner.  C’étoit 
un  avantage  réel  que  l’Europe  8c 
les  ennemis  même  de  François  I. 

Terne  IV,  I 
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*"  ' tiroient  de  Ton  alliance  avec  les 

15’43*  Turcs.  Si  ces  deux  Puiflances , fans 
Commenta#.  traher  enfemble  , avoient  fait  fé- 
l.  ii‘  parement  la  guerre  à l’Empereur  , 
elle  auroit  été  bien  plus  deftruâive 
de  la  part  des  Turcs. 

Le  liège  du  Château  de  Nice 
n’étoit  pas  une  entreprife  facile  : * 
la  nature  & l’art  concouroient  à 
conferver  au  Duc  de  Savoie  cette 
derniere  place,  la  fituation  du  Châ- 
teau fur  le  haut  d’un  rocher  efearpé 
le  rendoit  prefque  inexpugnable  j 
les  approches  en  étoient  dange- 
reufes , l’ufage  des  mines  ne  pou- 
, voit  avoir  lieu  , d’ailleurs  le 
* Comte  d’Anguien  intercepta  des 
lettres  qui  lui  apprirent  que  le  Duc 
de  Savoie  marenoit  ayec  le  Mar- 
quis du  Guaft  au  fecours  de  fon 
unique  polfellion.  Ces  raifons  dé- 
terminèrent les  deux  Généraux  à 
lever  le  fiége.  Barberoufle  ramena 
* fa  flotte  à Toulon  , le  Comte  d’Am 

guien  ramena  la  fienne  à Marfeille , 

& fur ~le  bruit  répandu  alors  que 
Je  Roi  alloit  livrer  bataille  à l’Em- 
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pereur  ( i ) devant  Landreci  , il  "j  _ — 

courut  fe  rendre  à l’armée  royale 

. v Mem.de  du 

pour  avoir  part  a cette  affaire  , Bellay,  1. 9. 

qui  comme  on  l’a  dit , n’eut  point 

lieu. 

Le  Duc  de  Savoie  triompha  de 
la  retraite  de  BarberoufTe  & du 
Comte  d’Anguien  ; il  fit  battre  dea 
monnoies  d’argent,  où  d’un  côté  on 
voyoit  la  croix  de  Savoie  entourée 
des  attributs  de  la  viéloire  , de 
l’autre  on  lifoit  cette  infcriptioi^: 

Nicœa  à Turcis  & Gallis  obfeJJ'a.  Nice 
afjiégèe  par  les  Turcs  & les  François. 

Il  ne  doutoit  pas  que  ce  feul  mot 
ne  fuffit  pour  rendre  les  François 
odieux  à la  poftérité  , tant  cette 
union  paroilîoit  alors  criminelle  ! 

Nous  voyons  que  Belleforêt , qui  Annal«  de 
écrivoit  dans  ce  même  fiécle  , n’en  ®€lcle^et’  1 
parle  qu’avec  horreur. 

BarberoufTe  à Ton  retour , n’ayant 
plus  avec  lui  les  François  pour  le 
contenir , fignala  fa  courfe  par  Tes  ra- 
vages ordinaires , il  faccagea , brûla 
plusieurs  Villes  en  Tofcane,  où  Vi- 


(i)  Voir  le  Chapitre  précédent. 


Digitized  by  Google 


*543' 


îç)6  Histoire 
telii  lui  fit  lever  le  fiége  d’Orbitello 
& dans  le  Royaume  de  Naples  , où 
le  Duc  d’Albe  lui  fit  lever  le  fiége 
de  Pouzzo'ls  ; Barberouffe  s’en  ven- 
gea fur  l’Ifle  de  Lipari  qu’il  défola 
& dépeupla  , il  en  enleva  plus  de 
lept  mille  malheureux  qui  furent 
Réduits  en  captivité. 

Dans  l’intérieur  du  Piémont  , 
c’étoit  toujours  Boutieres  qui  corn- 
mandoit  en  qualité  de  Gouverneur  , 
^ il  avoit  toujours  en  tête  le  Mar- 
quis du  Guaft.  Celui-ci  s’étant  avancé 
jufqu’au  Col  de  Tende,  où  il  ap- 
prit la  délivrance  du  Château  ae 
Nice  qu’il  aîloit  fecourir  , fit  , en 
revenant , le  fiége  de  Montdovi , 
Bclcar.  1. 13.  où  commandoit  le  Capitaine  Dros 
B,44‘  Piémontois  , dont  on  peut  vanter 
la  valeur  dans  la  défenfe  de  cette 
place  , mais  dont  il  faut  blâmer 
i - l’infidélité  envers  fon  Souverain , 

. puifqu’il  étoit  fujet  du  Duc  de  Sar 
voie.  Boutieres  n?ay  ant  prefque  point 
d’infanterie  , imagina  de  confier  la 
garde  de  Montdovi  aux  Suilfes  , 
qui  jufqu’aîors  n’avoient  paru 
propres  qu’à  la]  guerre  de  plaipç 
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& non  à la  défenfe  des  pjaces.  Leur  ' 
bonhe  conduite  détruifit  cette  idce , 
ils  firent  très-bien  leur  devoir , fou- 
tinrent  plufieurs  aflauts  avec  conf- 
tance  &c  ne  fuccomberent  qu’à  la 
faim  & à la  certitude  qu’ils  cru- 
rent avoir  de  n’être  pqint  fecourus. 
Le  Marquis  du  Guaft  ayant  inter- 
.cepté  des  lettres  que  Boutieres  écri- 
voit  au  Gouverneur  de  Mondovi , 
en  avoit  envoyé  de  fauffes  par  les- 
quelles Boutieres  mandoit  à ce  Gou- 
verneur de  faire  la  meilleure  capi- 
tulation qu’il  pourroit  , parce  qu’il 
étoit  impoflïble  de  le  fecourir.  Ce 
fut  ce  qui  détermina  les  ailiégés  à 
capituler,  ils  obtinrent  de  fortiravec* 
armes  & bagages  , mais  cette  ca- 
pitulation fut  indignement  violée 
par  les  Impériaux,  qui  dépouillèrent 
les  Suifles  & en  maflacrerent  plu- 
fieurs ; ce  qui  irrita  tellement  la 
. fureur  des  Suifles  , qu’elle  ne  put 
être  éteinte  par  la  fuite  que  dans 
les  flots  du  fang  Efnagnol , car  à 
la  différence  du  bienfait  , l’injuftice 
& la  violence  fe  rendent  avec  ufur^ 

, c’efl:  à quoi  ne  font  pas  afiez  d’atteiF 

Iiij 


IJ43. 
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tion  ceux,  qui  fe  portent  fi  facile-- 
ment  à des  a&ions  violentes  & in- 
juftes.  Quelque  mal  qu’on  fafle  , 
en  ne  fortant  point  des  bornes 
d’une  défenfe  légitime  , ou  d’une 
attaque  autorifée  , on  n’excite  au- 
cun reflentiment  ; franchit-on  ces 
bornes  ? on  allume  des  haines  éter- 
nelles. Nous  verrons  dans  la  fuite 
la  vengeance  que  les  Suilfes  tirèrent 
de  l’infidélité  qu’ils  avoient  effuyée 
à la  fortie  de  Montdovi.  Paul  Jove 
allure  que  le  Marquis  du  Guaft  mar- 
qua beaucoup  de  mécontentement 
des  atteintes  portées  à la  capitula- 
tion de  cette  place  , & qu’il  les 
répara  autant  qu’il  put  , en  com- 
blant de  préfens  & de  bienfaits  les 
parens  de  ceux  qui  avoient  été  mal- 
traités ; mais  il  n’a  pas  perfuadé  les 
hiftoriens  François  , qui  tous  attri- 
buent ce  nouveau  crime  à l’affaflin 
des  Ambalfadeurs  Rincon  & Fre- 
gofe.  Si  du  Guaft  n’eut  point  de 
tort  dans  l’affaire  de  Montdovi , il 
avoit  mérité  par  fa  conduite  pré- 
cédente qu’on  lui  imputât  les  torts 
’Tnême  qu’il  n’avoit  pas,  Le  Capi- 
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taine  Dros  comprit  à quels  dangers  j . 
l’expofoit  fa  qualité  de  Piémontois  , 
s’il  tomboit  entre  les  mains  de  du 
Guaft  ; il  n’ofa  pas  s’en  fier  à une 
capitulation  , il  fembla  prévoir 
qu’elle  feroit  peu  refpeéèée  ; pen- 
dant qu’on  en  régionales  articles, 
il  monta  fur  un  cheval  Turc  , fe 
fauva  par  une  faufTe  porte  , & fe 
retira  à Roque  de  Bau , petite  place 
fituée  à quatre  milles  de.  Mont- 
dovi  ; il  la  mit  en  fi  bon  état 
de  défenfe  que  du  Guaft  n’ofa  én- 
treprendre  de  l’y  forcer. 

Du  Guaft  ne  s’amufa  pas  à une 
multitude  de  petits  fiéges  qu’il  eût 
pû  faire  dans  ce  canton-là , il  marcha 
droit  à Carignan , l’une  des  pre- 
mières clefs  du  Pô  : du  fort  de  cette 
place  importante  dépendoit  celui 
de  toutes  ces  petites  places  qu’il 
laifloit  au  Midi  entre  Montdovi  & 

Carignan , de  plus  elle  domine  au 
Nord  toute  la  plaine  entre  Turin 
& Pignerol , au  Levant  tout  ce  qui 
eft  entre  le  Pô  & le  Tanaro  , au  Bdcar.  i.î3. 
couchant  , la  meilleure  partie  du  "•*«• 
Marquifat  de  Saluces.  On  pouvoit 

I iv 
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encore  en  mettant  de  fortes  gar- 
nirons dans  Carignan  fitué  au  Midi 
de  Turin  , & dans  Vulpiano  fïtué 
au  Nord  de  cette  Capitale  , fati- 
guer par  des  courfes  continuelles 
les  François  retirés  à Pignerol  fous 
la  conduite  de  Boutieres  , de  peut- 
être  leur  enlever  avec  Turin,  tout 
ce  qui  étoit  entre  les  Alpes  & le 
Pô  ; du  moins  on  leur  ôteroit  la 
communication  avec  toutes  les  pla- 
ces fituées  au  Levant  & au  Midi 
de  Carignan.  Tel  étoit  le  plan  du 
Marquis  du  Guaft  ; pour  en  pré- 
venir l’exécution  , Boutieres  fe 
voyant  hors  d’état  de  conferver  Ca- 
rignan , le  faifoit  démolir  , mais  la 
diligence  de  du  Guaft  le  prévint, 
il  chalfa  les  travailleurs  , il  paffa  fur 
le  ventre  aux  troupes  Françoifes 
qui  voulurent  les  foutenir  , entra 
en  vainqueur  dans  Carignan , dont 
il  fit  réparer  les  fortifications  & qu’il 
rendit  une  des  plus  fortes  places 
de  l’Italie.  Les  reftes  des  troupes 
Françoifes  échappés  à du  Guaft  de- 
vant Carignan , fe  fauverent  à Mont- 
• callier  dont  la  garnifon  vint  favo-; 
rifer  leur  retraite. 


DE  François  premier.soi 
Quelques  levées  faites  eiî  Pro-  “ 
vence  , en  Dauphiné  , en  SuifTe , 1 ^ * 

ayant  remis  Boutieres  en  état  dè 
tenir  la  campagne,  il  s’avança  vers 
le  Nord  du  Piémont , prit  quelques 
petites  places , & allumettre  le  fiége 
devant  Yvrée  ; mais  ce  fut  là  le  * 
terme  de  fon  commandement.  Le 
Roi  avoit  conçu  des  talens  de  Bou- 
tieres une  très-foible  idée  *,  il  lui 
imputoit  la  perte  de  Carignan  que 
Boutierçs  , félon  lui  , auroit  pû 
empêcher  , s’il  eût  employé  tout 
ce  qui  .lui  refont  de  forces  à la  dé- 
fenfe  de  ce  polie  , il  eft  vrai  du 
moins  que  Boutieres  auroit  dû  le 
défendre  en  perfanne  contre  le 
Marquis  du  Guafo  Le  Roi  étoit 
perfuadé  d’ailleurs  que  Boutieres 
ne  fçavoit  infpirer  à fes  troupes  ni 
confiance  ni  foumiffion.  Réfolu  de 
rétablir  folidement  fes  affaires  dans 
le  Piémont  , il  envoya  le  Comte 
d’Anguien  prendre  le  commande- 
ment de  cette  armée.  Le  Comtes 
arrivé  lur  la  Irontiere  , mande  à * 
Boutieres  de  lui  envoyer  à Chivas 
une  efcorte  qui  pût  le  conduire 
? ,F  v 
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sûrement  à l’armée.  Boutieres  par 
un  mouvement  de  dépit  & d’hu- 
meur , qui  dans  un  Général  difgra- 
cjé  tenoit  un  peu  de  la  révolte  , 
obéit  beaucoup  plus  qu’on  ne  vou- 
loit  , il  leva  le  fiége  d’Yvrée  , 
mena  toute  l’armée  au-devant  du 
Comte  , fous  prétexte  qu’il  ne 
pouvoit  lui  donner  une  meil- 
leure efcorte  , & fe  retira  mé- 
content & chagrin  dans  fes  terres 
'en  Dauphiné, 


r 
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^ 

CHAPITRE  V. 

Campagne  d’Italie  en  1 544. 

O N vît  alors  deux  Généraux  en- 
nemis, dignes  l’un  de  l’autre,  fe  me- 
furer  avec  des  forces  à peu  près 
égales  , ils  continuèrent  la  guerre 
pêndant  tout  l’hyver  , & cet  hyver 
fut  un  des  plus  mémorables  par 
l’excès  du  froid  : on  peut  juger  de 
la  violence  de  la  gelée  par  ce  feul 
trait  : le  vin  devenu  une  malle  folide 
fe  vendoit  au  poids  , & on  le  tiroit 
des  tonneaux  à coup  de.hache  ; ( 1 ) 
mais  rien  ne  fut  capable  d’arrêter 
l’impatiente  ardeur  qu’avoit  le 
Comte  d’Anguien^  de  mériter  par 
d’utiles  exploits  le  commandement 
confié  à fa  jeunelfe.  Cette  ardeur 
n’étoit  pourtant  pas  indocile  , le 
Comte  commença  par  tenir  un 
grand  Confeil  où  l’on  traça  le  plan 
général  de  la  campagne  ; chacun 

( 1 ) On  juge  que  ce  vin  devoit  être  bien  affoi- 
bli,  mais  le  peuple  apparemment  s’en  contencoit. 

. H 


♦I  y.4,4. 


Mém.de  du 
Bellay,  1.  io. 


Belcar.  1.  23, 
n.45. 


Digitized  by  Google 


Idv  ii>i  J» 


2.04.  Histoire 
fut  cônfulté  *•  on  écouta  tout  I é 
monde  ; mais  on  ne  fuivit  que  l’a- 
vis des  fages  & de  ceux  qui  avoient: 
une  parfaite  connoiffance  du  pays» 
Le  mécontentement  que  le  Roi 
avoit  montré  de  la  perte  de  Cari- 
gnan , invitoit  allez  à reprendre 
cette  place  , ce  fut  aulli  l’objet 
principal  que  le  Comte  d’Anguien 
fe  propofa , objet  difficile  ; Carignan 
étoit  défendu  par  une  garnifon  de 
quatre  milles  hommes  des  meilleu- 
res troupes  Impériales»  Les.  vivres 
y venoient  en  abondance  de  tous 
les  lieux  voifins  que  Carignan  do- 
minoit , ou  avec  lefquels  il  avoit 
communication.  Il  s’agilfôit  de  dé- 
truire cette  communication»  Le 
Comte  commença  le  blocus  de 
Carignan  ; il  fit  d’abord  brûler  un 
pont  par  où  la  garnifon  recevoit 
des  rafraichiflemens  continuels  dés 
places  d’entre  le  Pô  & le  Tanara , 
fur-tout . de  Quiers  & d’Aft  où  le 
Marquis  du  'Guaft  étoit  logé.  Plu- 
fieurs  foldàts  dans  -cette  expédition 
eurent  les  pieds  & les  mains  gelés» 
Le  Comte  pour  ôter  auffi  à C «- 
: , ' Vf  * 4 
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rignan  la  communication  des  places 
d’en  deçà  du  Pô  , alla  camper  à 
Vimeux  & fit  fortifier  le  petit  pofte 
de  S.  Martin  fur  le  chemin  de  Pant- 
callier,au  Sud-Oueft  de  Carignan, 
en  deçà  du  Pô. 

Du  Guaft  avoit  pris  trop  de 
peine  à fortifier  Carignan  , & fen- 
toit  trop  l’importance  de  cette  place 
pour  fouffrir  quelle  lui  fût  enlevée  ; 
il  alla  raffembler  fes  forces  à Quiers , 
dans  l’intention  de  ravitailler  Ca- 
rignan à quelque  prix  que  ce  pût  être. 

A cette  nouvelle  le  Comte  d’An- 
guien  après  avoir  laifïe  une  garnifon 
fuffifante  au  pofte  de  Vimeux  qu’il 
abandonnoit  , paffa  le  Pô  fur  un 
pont  de  bateaux  qu’il  fit  conftruire 
entre  Carignan  & Montcallier  dans 
un  lieu  nommé  les  Sablons , & alla 
camper  à Villedeftellon  , entre 
Quiers  & Carignan  , coupant  ab- 
folument  cette  communication , tan- 
dis que  Villeneuve  dont  les  Fran- 
çois étoient  aulli  les  maîtres,  cou- 
poit  celle  d’Aft. 

Du  Guaft  étendit  alors  un  peu 
davantage  fon  projet  , & conçue 

* 
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un  très -beau  plan  , celui  d’aller 
paffer  le  Pô  près  de  Carmagnole 
au-delTus  de  Carignan , d’ouvrir  en- 
tièrement à Carignan  la  communi- 
cation du  Marquifat  de  Salutes  , 
pays  le  plus  fertile  d’où  cette  place 
pût  recevoir  des  vivres  , & d’en- 
fermer les  François  au-delà  du  Pô 
dans  un  pays  depuis  long-temps 
xuiné,  où  d’ailleurs  ils  feroient  prefiés 
& affamés  par  les  garnifpns  de 
Quiers  , d’Afl  , de  Montdovi  , de 
Coni , de  Foffan  & <Pune  multitude 
d’autres  places. 

Le  Comte  d’Anguien  fentit  le 
danger  , prévint  le  Marquis  & alla 
s’emparer  lui-même  de  Carmagnole; 
ces  deux  Généraux  fçavoient  fe  de- 
viner & fe  prévenir.  L’oppofîtion 
aiguifoit  leur  génie  , développoit 
leurs  talens  , étendoit  leurs  lu- 
mières. 

Cette  manœuvre  du  Comte  ache- 
vant de  refferrer  les  affiégés  , ils 
commencèrent  à fixer  des  termes 
au-delà  defqueîs  ils  déclaroient  que 
Carignan  feroit  forcé  de  capituler. 
Du  Guafl  à ce  mot  réfolut  plus  que 

' m 
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jamais  de  tout  rifquer*  pour  les  fe-  T 1 
courir.  - ' T* 

Tous  ces  mouvemens  fembloient 
annoncer  une  bataille  prochaine  ; 
le  Comte  d’Anguien  la  defiroit  , 
mais  il  y voyoit  deux  difficultés  ; 
la  première  qu’il  ne  fçavoît  fi  le 
Roi  approuveroit  qu’il  en  courût 
les  rifquës  ; la  fécondé  qu’il  |pit 
dû  trois  mois  de  folde  à l’infanterie , 

& que  les  Suiffes  & les  autres.  trou- 
pes  étrangères  n’étant  point  payées , 
il  étoit  à craindre  que  quelque 
mutinerie  de  leur  part  ne  troublât 
les  difpofitions  d’une  bataille. 

Le  Comte  d’Anguien  dépêcha  aec^™elÿ 
JV^pntluc  ( 1 ) en  diligence  pour  ex-  Monttuc. 
pofer  au  Roi  la  fituation  des  affai- 
res , lui  demander  de  l’argent  & 
la  permiffion  de  combattre.  Mont- 
luc  s’eû  plû  à décrire  dans  fes  Mé- 
moires les  particularités  intéreflan- 

#'■ 

(1)  Blaife  de  Montluc,  Auteur  des  Commen- 
taires , fervit  fous  cinq  Rois , il  étoit  au  combat 
'de  la  Bicoque  fous  François  I.  & au  liège  dé  1? 

Rochelle  fous  Henri  111.  Ce  dernier  Roi  le  fit 
Maréchal  de  France  j il  porta  les  armes  près  de 
tfo  ans. 
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■ tes  de  fon  voyage  à la  Cour.  Le 
Roi  voulut  qu’il  alllftât  au  Confeii  , 
où  la  propofition  d’une  bataille  fut 
aflez  généralement  rejettée.  Mont- 
luc  étoit  obligé  de  garder  le  filence 
mais  fa  figure  , fa  contenance  , fes 
geftes  parloient  ; tout  en  lui  ex- 
primoit  l’impatience  & le  mécon- 
tejjfement.  Le  Roi  voyant  la  vio- 
lence qu’il  fe  faifoit  , lui  permit 
de  parler.  Montluc  peignant  alors 
avec  une  gaité  audacieufe  & gaf- 
conne  la  valeur  des  troupes  , les 
talens  du  Général , l’ardeur  des  fol- 
dats,  mit  tant  de  feu  dans  fes  dif- 
cours  , dans  fes  mouvemens  , dans 
fes  geftes , qu’il  fembloit  être  /ur 
le  champ  de  bataille  , au  milieu 
du  carnage  , afiurant  la  vidoire  , 
pourfuivant  les  vaincus.  Le  Roi 
qui  d’abord  fourioit  de  fou  enthou- 
fiafme  , finit  par  le  partager.  Un 
tableau  riant  de  gloire  & de  fuccès 
vint  faifir  fon  imagination  & flatter 
fes  elpérances  ; le  Comte  de  S,  Pol 
le  voyant  ébranlé,  lui  dit  : » Sire, 

=»  changeriez  - vous  d'opinion  pour  les  • 
vaines  déclamations  de  ce  fol  enragé  £ 
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Ce  fou  , répondit  le  Roi , dit  des 
53  chofes  fort  fages  & fes  raiforts  mé- 
53  ritent  d'être  pefées.  Avouez- le  * Sire 
33  dit  l’Amiral  , vous  combattriez  à 
33  leur  place  , £r  vous  voulez  quils 
33  combattent.  J’ai  commandé  cette 
33  armée  d'Italie  J je  puis  vous  rép'on- 
33  dre  de  la  valeur  des  foldats  j vous 
33  f pavez  d'ailleurs  de  qui  le  fuccès 
33  dépend.  33  A cès  mots  le  Roi  leva 
les  yeux  au  Ciel , joignit  les  mains 
& jettant  avec  tranfport  fon  bonnet 
fur  la  table  : qu'ils  combattent s’é- 
cria-t-il, qu'ils,  combattent.  Le  Comte 
de  S.  Pol  voyant  cet  avis  prévaloir  , 
dit  à Montluc  : 33  Fou  enragé  ! tu 
33  feras  caufe  aujourd'hui  du  plus  grand 
33  bonheur  ou  du  plus  grand  malheur. 
33  Vous  n’avez  qu’un  feul  mot,  ré- 
33  pondit  Montluc  ; fi  nous  perdons  ! 
33  mais  pourquoi  ne  pas  dire  aufli  : 
33  fi  nous  gagnons  ! Nous  gagnerons  , 
33  affurez  - vous  que  les  premières 
33  nouvelles  feront  que  nous  les  aurons 
33  tous  fricajfés  ^ & en  mangerons  j fi 
33 Wious  voulons .33 

On  fent  bien  à ce  ton  qu’un  tel 
enthoufiafte  ne  pouvoir  avoir  per* 
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fuadé  que  des  enthoufiaftes  tels  que 
lui , mais  combien  ces  fanatiques 
de  la  gloire  étoient  eftimables  1 
Le  Roi  dit  à Montluc  , en  le 
prenant  par  le  bras  d’un  air  ca- 
relfant  : 33  Montluc  recommande- 
33  moi  à mon  coufin  d’Anguien  & 
33  à tous  mes  Capitaines  ; dis  leur 
33  que  c’eft  ma  grande  confiance 
33  dans  leurs  talens  qui  me  fait  con- 
33  fentir  à leur  volonté  ; qu’ils  com- 
33  battent  donc  , puifqu’ils  le  veu- 
33  lent,  mais  qu’ils  vainquent.  Voilà 
33  Sire , répondit  Montluc , un  nou- 
33  vel  aiguillon  pour  leur  courage  ; 

33  j’exécuterai  vos  ordres  & ils  rem- 
33  pliront  vos  efpérances.  33 

Montluc  porta  au  camp  Fran- 
çois la  permiflîon  de  combattrë  & 
la  promelfe  que  du  Bellay  le  fui- 
vroit  bien-tôt  avec  de  l’argent  pour 
payer  les  troupes  ; mais  il  étoit 
plus  aifé  de  leur  permettre  de  com- 
battre que  de  leur  envoyer  de  l’ar- 
gent. Au  lieu  de  trois  cent  mille 
livres  & plus , qu’il  auroit  fallu  leur 
donner  , du  Bellay  n’apporta  que 
quarante  mille  écus , & n’arriva  qu’à 
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travers  beaucoup  de  périls  & de 
peines  avec  des  efcortes  foibles  & 
mal  sûres  dans  un  pays  tout  plein 
de  garnifons  & de  partis  ennemis. 

Sur  le  bruit  de  la  permiffion  ac- 
cordée au  Comte  d’Anguien  de  li- 
vrer bataille  , toute  la  jeune  no-; 
blelTe  prit  la  porte  pour  fe  rendre 
en  Piémont , la  Cour  refta  déferte , 
& pour  avoir  trop  de  braves  fujets  , 
le  Roi  n’avoit  plus  de  courtifans. 
Leur  arrivée  fut  d’un  grand  fecours 
au  Général  dans  le  befoin  où  il  étoit 
d’argent  ; il  leur  fit  entendre  qu’il 
ne  fuffifoit  pas  de  payer  de  fa  per- 
fonne  , qu’il  falloit  encore  payer 
de  fa  bourfe  ; au  premier  mot , tou- 
tes les  bourfes  furent  ouvertes.  On 
aimoit  alors  la  gloire  & la  patrie. 
Boutieres  même  , oubliant  fes  cha- 
grins , accourut  comme  les  autres 
à ♦armée,  & vint  fervir  fous  fon 
fuccelfeur. 

Du  Guaft  s’irritant  par  les  diffi- 
cultés , ne  fit  que  donner  encore 
une  plus  vafte  étendue  à-  fon  plan. 
Voyant  que  les  François  s’étoient 
emparés  de  Carmagnole  » il  réfolut 


212  Histoire  . * 

’ j - d’aller  palier  le  Pô  fur  ce  pont  de 
. de  bateaux  que  le  Comte  d’ An guien 

avoit  conftruit  aux  Sablons  entre 
Carignan  & Montcallier  , & aux 
deux  bouts  duquel  il  avoit  bâti  des 
forts  pour  fa  détenfe , ayant  compté 
en  avoir  befoin  pour,  le  retour.  Du 
Guaft  entreprit  de  forcer  ce  pont  , 
ou  bien  fi  les  François  s’avançoient 
pouf  le  défendre , il  devoit  paffer 
par  les  derrières  de  Carmagnole  , 
mettant  entre  lui  de  les  François 
des  Marais  que  ceux-ci  n’oferoient 
franchir  pour  l’attaquer  ; il  pafl'e- 
roit  le  Pô  fur  un  pont  de  bateaux 
dont  il  portoit  les  pièces  toutes 
--  préparées; il  pénétreroit  dans  le  Mar- 
quilat  de  Saluces  , où  il  y avoit 
trente  mille  facs  de  bled  qui  Fat— 

% tendoient  , il  en  trouveroit  quinze 

mille  à Coni , il  jetteroit  la  moitié 
de  ces  provifions  dans  Carignan  , .* 
garderoit  l’autre  moitié  pour  la 
fubfiftance  de  fon  camp  , enfer- 
fy.  meroit  l’armée  Françoife  entre  le 
Pô  & le  Tanaro  , dans  ce  pays  ruiné, 
où  elle  fe  confumeroit  faute  de  vi- 
vres, Pour  mieux  en  affûter  la  perte. 


m 
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il  feroit  te  dégât  dans  tout  le  refte  J>  j 5-44,  " 
du  Piémont , brûleroit  tout  le  plat- 
pays , enleveroit  tout  le  -bétail  pour 
qu’on  ne  pût  labourer  les  terres  , 

& après  avoir  pourvu  à la  sûreté 
des  places  qu’il  voudroit  conferver, 
il  marcheroit  à Yvrée , il  y trouve- 
roit  dix  mille  hommes  de  renfort 
que  l’Empereur  avoit  donné  ordre 
au  Comte  de  Chalan  de  lever,  il  * 
pafleroit  avec  toutes  fes  forces  par 
le  Val  d’Aofte  dans  la  Savoie  & dans 
la  Breflè  , il  s’avanceroit  jufqu’à 
Lyon  par  où  il  entameroit  la 
France  , tandis  que  l’Empereur 
l’attaqueroit  du  côté  de  la  Cham-  Bellay’,  1. 10*. 
pagne. . 

Le  Marquis  fe  mit  en  chemin  Beicar.1.23. 
pour  exécuter  toutes  ces  vaftes  idées  "•>49*  J0‘ Sl* 
qui  vinrent  échouer  à Cerifoles  vis- 
à-vis  Carignan. 

Le  Comte  d’Anguien  Tentant  la 
néceifité  de  le  prévenir,  marcha  à 
fa  rencontre.  Les  armées  furent  en 
préfence , le  jour  de  Pâques  1 3 Avril.  P^Hef,  )t 
L’armée  Françoife  fe  fit  voir  fur  u ^ ni . 
des  hauteurs  d’où  elle  efcarmoucha 
fans  'engager  une  action  déçifive. 
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j f Du  Guaft  par  une  rodomontade 
J tt*  £fpagnole  , fit  fommer  à la  vûe  des 
Fraucois  le  petit  Château  de  Som- 
> merive  , dont  les  défenfeurs  pour 
toute  réponfe  , montrèrent  l’armée 
Françoile  rangée  en  bataille  fur  les 
montagnes  , & bien-tôt  le  bruit  de 
Commentàr.  l’artillerie  Françoife  obligea  le 
1-  ij.  Marquis  du  Guaft  à quitter  Somme- 
* rive. 

Si  les  François  trop  fatigués  par 
* la  chaleur  extrême  , qui  avoit  fuc- 

cédé  prefque  fans  milieu  aux  ri- 
gueurs excefiives  de  l’hyver , euftènt 
été  en  état  d’attaquer  ce  jour  - là 
les  Impériaux , la  vidoire  n’eût  peut- 
être  pas  coûté  cher,  les  Efpagnols 
étant  reliés  en  arriéré  pour  débar- 
ralfer  quelques  pièces  de  canon  em- 
bourbées , étoient  abfolument  fépa- 
rés  du  relie  de  l’armée. 

Le  foir  les  François  firent  la  faute 
de  quitter  leurs  hauteurs  dont  les 
Impériaux  s’emparèrent  , joignant 
ainfi  l’avantage  de  la  lituation  à la 
fupériorité  des  forces , qui  étoit  de 
plus  d’un  tiers. 

Le  Marquis  du  Guaft  forma  de 
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fort  infanterie  trois  gros  bataillons 
fur  un  même  front  & il  les  fit  fou- 
tenir  par  de  la  cavalerie  répandue 
fur  les  ailes.  La  drpite  étoit  com- 
pofée  de  fix  mille  vieux  foldats 
tant  Efpagnols  qu’Allemans  , qui 
avoient  fuivi  l’Empereur  dans  fes 
expéditions  de  Tunis  & d’Alger. 
Ils  étoient  commandés  par  Dom 
Raimond  de  Cardonne.  La  gauche 
avoit  pour  Chef  le  Prince  de  Sa* 
lerne  & étoit  compofée  de  dix  mille 
Italiens.  Le  corps  de  bataille  formé 
par  dix  mille  Lanfquenets  , étoit 
commandé  par  Alifprand  de  Ma- 
druce.  La  cavalerie  -qui  foutenoit 
l’aile  droite,  c’eft-à-dire  le  corps 
des  Efpagnols  , étoit  commandée 
par  le  Prince  de  Sulmone  , fils  du 
feu  Comte  de  Lannoi  , Viceroi  de 
Naples  ; celle  qui  foutenoit  la  gau- 
che , avoit  pour  Chef  Rodolphe 
Baglioné  , & celle  qui  entouroit  le 
corps  de  bataille , étoit  commandée 
par  du  Guaft  lui-mêqie,  Ces  trois 
corps  de  cavalerie  étoient  de  fept 
à huit  cent  chevaux  chacun. 

I*a  difpofition  de  l’armée  Fran: 


1 fil- 


Paul  Jov. 
hiftor.  fui 
temporis  , 
1.  44. 

rMém.  de  du 
Bellay,  1.  io« 
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çoife  étoit  à peu  près  la  meme.  A 
la  droite  étoit  l’infanterie  Fran- 
çoife  commandée  par  de  Thais  & 
foutenue  par  la  cavalerie  légère  de 
de  Termes.  A la  gauche  l’infanterie 
Italienne  & Gryerienne,  commandée 
par  ce  Charles  de  Dros , Piémon- 
tois  qui , l’année  précédente  avoit 
défendu  Montdovi.  Le  corps  de 
Gendarmerie  qui  la  foutenoit,  .étoit 
ç®nduit  par  Dampierre.  Le  corps 
de  bataille  étoit  formé  par  les  Suifles 
au  nombre  de  trois  mille , le  Comte 
d’Anguien  avoit  partagé  en  deux 
le  corps  de  cavalerie  deftiné  à les 
foutenir  ; il  avoit  donné  la  droite 
à Boutieres , comme  s’il  eût  voulu 
partager  avec  lui  dans  cette  journée 
l’honneur  du  commandement  ; il 
le  plaça  donc  avec  un  corps  de 
cavalerie  entre  les  Suilfes  & l’in- 
fanterie Françoife  & fe  mit  à la 
gauche  entre  ces  mêmes  Suifles  & 
l’infanterie  Italienne  & Gryerienne 
fur  laquelle^  il  croyoit  néceflaire 
d’avoir  les  yeux  pendant  l’aétion  ; 
il  ne  fe  trompoit  pas.  Ces  Grye- 
riens  .étoient  ainfli  nommés  } parce 

que 


■de  François  premier.  217 
que  le  Comte  de  Gryeres  ou 
Gruyères  , attaché  au  fervice  de 
la  France  , les  avoit  levés  dans 
fes  terres  fituées  en  Suiffe  & dé- 
pendantes en  partie  du  Canton  de 
Fribourg  , en  partie  du  Canton  dé 
Berne  ; c’étoit  donc  en  quelque 
forte  des  Suifles  , mais  qui  dégé- 
néroient  bien  de  la  valeur  de  leur 
Nation.  Du  Bellay  en  les  comparant 
aux  Suifles  leurs  voifins  , dont  on 
avoit  efpéré  qu’ils  imiteroient  le 
courage  , dit  que  cétoient  des  ânes 
déguifés  en  cour  fier  s.  Ils  ét<fient  au 
nombre  de  cinq  mille.  La  Gendar- 
merie qui  foutenoit  ces  difFérens 
corps  d’infanterie  , étoit  affez  peu 
nombreufe.  On  avoit  tiré  des  diffé- 
rentes compagnies  d’infanterie , tant 
Françoife  qu’italienne  de  quoi  for- 
mer un  corps  d’environ  fept  ou 
huit  cent  Arquebufiers  , qu’on  mit 
à la  tête  pour  fervir  d’enfans  per- 
dus , c’étoit  Montluc  qui  les  com- 
mandoit  , il  en  étoit  bien  digne. 
Du  Bellay  faifoit  avec  Monneins 
les  fondions  d’Aide  de  Camp  , & 
couroit  par-tout  où  i’appelloient  les 
Tome  IV.  K , 
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conjon&ures , portant  les  ordres  dix 

J’44"  Général  , & les  provoquant  par  le 
compte  qu’il  lui  rendoit  à tous  mo- 
mens  de  l’état  de  la  bataille.  Beau- 
coup de  jeunes  Seigneurs  , accou-  I 
rus  de  la  Cour  en  porte  , n’ayant 
pas  eu  le  temps  de  fe  procurer  des 
chevaux  , combattirent  à pied  au 
premier  rang  de  l’armée. 

Les  Impériaux  avoient  deux  bat- 
teries de  dix  pièces  chacune  , les 
François  en  avoient  deux  de  huit. 

Les  Arquebufiers  de  part  & d’au- 
tre comînencerent  une  efcarmouche, 
qui  dura  depuis  le  lever  du  foleil 
jufqu’à  onze  heures.  Près  de  cinq 
mille  Arquebufiers  formoient  un 
combat  particulier  devant  les  deux 
armées  avant  qu’elles  s’ébranlaffent  ; 
la  bataille  s’engagea  enfin  & devint 
générale.  Les  deux  armées  firent 
long-temps  les  plus  grands  efforts 
pour  fe  prendre  en  flanc  ; toutes 
les  rufes  de  la  guerre  furent  épui- 
fées  de  part  & d’autre  pour  parve- 
nir à ce  but , mais  ce  fut  fans  fuccès , 
parce  que  les  deux  Généraux  fça- 
voient  fe  pénétrer.  Le  plus  terrible 
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choc  fut  entre  les  deux  corps  de 
bataille , c’eft-à-dire  entre  les  Lanf- 
quenets  Impériaux  & les  SuifTes  de 
I armee  Françoifè:  Du  Bellay  â la 
bonne  foi  très-eftimable  d’avouer 
lans  donner  de  mérite  à cet  aveu  , 
quil  faifoit  une  faute  en  faifant 
avancer  les  Suifles  contre  les  Lanf- 
quenets,  parce  qu’il  les  expofoit 
au  feu  de  l’artillerie  , & il  donne 
au  Capitaine  Flori  qui  commandoit 
les  Suifles  , 1 honneur  de  lui  avoir 
conteillé  d’attendre  les  Lanfque- 
nets  , qui  en  s’avançant  , venoient 
le  placer  entre  les  batteries  & les 
Suifles. 


L infanterie  Françoife  marcha  au 
lecours  des  SuilTes  trop  foibles  en 
nombre  pour  réfifter  aux  Lanfque- 
nets.  Ainli  réunis,  ils  forcèrent  les 
JLanlquenets  de  reculer  & ouvrirent 
dans  ce  gros  bataillon  un  paffage 
a la  Gendarmerie  de  Boutieres,  qui 
les  perça  & les  mit  en  déroute  ; du 
Guaft  le  vit , & n’ofa  entreprendre 

• 0Uten*r  avec  cavalerie. 

Mais  tout  alloit  bien  autrement 
au  combat  de  l’aîle  droite  des  Im- 


N 
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périaux  contre  l’aile  gauche  d< 
François.  Cellti-ci  étoit  compofe 
d’Italiens  , troupes  toujours  molles 
& de  ces  Gryeriens  dont  nous  avor 
parlé  , qui  d’un  côté  voyant  avan 
cer  contre  eux  les  vieilles  bande 
Efpagnoles  & Allemandes  , & di 
l’autre  voyant  que  l’armée  Fran- 
çoife  avoit  perdu  une  de  fes  batte- 
ries , lâchèrent  pied  , fans  même 
attendre  le  moindre  choc  , le  Comte 
d’Anguien  qui  veilloit  fur  eux,  s’y 
étoit  attendu , il  vole  à leur  fecours 
avec  fa  cavalerie  , fond  fur  le  ba* 
taillon  des  Efpagnols  & des  Lanf- 
quenets , le  perce  dans  toute  fon 
étendue  , ne  doute  pas  qu’il  ne 
foit  fuivi  des  Italiens  & des  Grye- 
riens , jette  un  coup  d’oeil  de  leur 
côté  & voit  avec  autant  de  furprife 
que  d’içdignation  qu’à  la  réferve  du 
premier  rang  tout  a fui  fans  re- 
tour ; il  regarde  du  côté  du  corps 
de  bataille  & de  l’aile  droite , il 
ne  voit  plus  rien  , il  croit  que 
tout  a pris  la  fuite  , il  ignore  II 
c’eft  Lâcheté  ou  trahifon  , le  défef-  j 
poir  s’empare  de  lui  , il  fut  prêt  j 
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cent  fois  de  fe  percer  la  gorge  de 
ion  épée  ; enfin  il  crut  devoir 
chercher  une  mort  plus  funefte  aux 
ennemis  , il  s’élance  au  milieu 
d’eux  avec  fon  gros  de  cavalerie  , 
qui  avoit  déjà  beaucoup  fouffert  à la 
première  attaque,  & qui  étoit  con- 
iidérablement  diminué.  L’Infanterie 
Efpagnole  & Allemande  n’ayant 
point  d’infanterie  à combattre  & 
voyant  qu’elle  n’avoit  en  tète  que 
ce  petit  corps  de  cavalerie  , l’en- 
vironna de  toutes  parts  & l’alfoi- 
blit  toujours  de  plus  en  plus.  Le 
Comte  d’Anguien  réfolu  de  mourir , 
revint  plufieurs  fois  à la  charge  , 
quoiqu’il  n’eût  plus  que  cent  che- 
vaux avec  lui  , & qu’il  eût  affaire 
à un  corps  de  plus  de  quatre  mille 
çiquiers  foutenus  gp  des  Arquebu- 
îiers.  Enfin  il  fe  préparoit  à faire 
une  derniere  charge  dont  il  étoit 
impoffible  qu’il  revint  , lorfqu’il 
vit  ce  corps  nombreux  d’infanterie 
où  il  alloit  chercher  la  mort , d’a- 
bord s’ébranler  , puis  plier  , enfin 
fe  débander  entièrement  devant  lui. 
XI  ne  pouvoir  concevoir  d’où  ve- 

K iij 
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* 1 fÆi,  noit  ce  prodige  ; une  feule  circor 

tance  qu’il  avoit  mal  obfervée , e 
pliquoit  tout.  De  toute  l’arm 
Françoife  il  n’y  avoit  que  les  I 
liens  & les  Gryeriens  qui  eufl'e 
pris  la  fuite , & fi  le  Comte  d’jA 
x guien  n’avoit  plus  vu  fon  *cor 
de  bataille  ni  fon  aile  droite , c’ét< 
une  colline  placée  entre  lui  & 
refte  de  l’armée  qui  lui  en  dér 

• boit  la  vue.  On  a déjà  dit  coi 
ment  le  corps  de  bataille  des  Fr! 
çois  avoit  enfoncé  les  Lanfquem 
Impériaux  ; l’aile  droite  n’av 
pas  moins  bien  fait , elle  avoit  ro 
pu  & renverfé  un  gros  de  ca-' 
lerie  Impériale  fur  l’infanterie 
Prince  de  Salerne , qui  faifoit  l’a 
gauche  des  Impériaux  » & le  Prir 
de  Salerne  contint  de  rétablir  l’< 

. ^ dre  dans  le  corps  qui  lui  étoit  cc 

fié , ne  put  être  engagé  par  la  c 
faite  prefque  entière  de  l’armée  1 
périale  à faire  le  moindre  njou1 
ment.  Du  Guaft  lui  avoit  reco 
mandé  cette  inaétion  au  commi 
cernent  de  la  bataille  , parce  qi 
comptait  allez  peu  fur  ce  co 
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d’Italiens.  Il  oublia  en  fuite  au  mi- 
lieu du  tumulte  de  l’aétion  & dans 
la  déroute  de  fon  armée  la  défenfe 
qu’il  avoit  faite  au  Prince  de  Sa- 
lerne  , ce  fut  là  ce  qui  décida  ir- 
révocablement la  viéloire  en  faveur 
des  François.  Le  corps  du  Prince 
de  Salerne  , qui  eût  pu  renouveller 
le  combat  , & donner  le  temps  aux 
autres  corps  de  fe  leformer  , s’obfli- 
nant  à reAer  immobile , fut  dédai- 
gné par  les  François  ; ceux-ci  réu- 
nirent toutes  leurs  forces  contre  l’in- 
fanterie Efpagnole  & Allemande , 
qui  détruifoit  la  petite  troupe  du 
Comte  d’Anguien  ; cette  infanterie 
attaquée  en  queue  & en  flanc , tan- 
dis que  la  cavalerie  du  Comte  d’An- 
guien , renforcée  par  quelques  fe- 
cours  , la  chargeoit  vigoureufement 
en  tête  , fut  enfln  obligée  d^  céder , 
elle  fe  retira  dans  les  bois , ou  elle 
fut  pourfuivie  & taillée  en  pièces. 

Le  Comte  d’Anguien  ayant  vu 
S.  André  fondre  fur  un  bataillon 
des  ennemis  avec  quelque  cavalerie , 
en  voulut  faire  autant , quoiqu’il 
n’eut  alors  que  fix  chevaux  avec 
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j ç..  lui  ; encore  tout  échauffé  des  mou- 
vemens  de  cette  périlleufe  affaire  , 
ayant  pris  goût  aux  dangers  & ne 
. croyant  pas  avoir  encore  affez  de 
part  à la  viffoire  , il  alloit  fe  pré- 
" cipiter  au  milieu  des  Efpagnols  ; 
un  vieux  Capitaine  l’arrêta  , Mon 
Prince  , s’écria-t-il , « fouvenez-vous 
35  de  Ravenne  & du  Duc  de  Ne- 
oj  mours , ne  perdez  pas  comme  lui 
as  les  fruits  d’une  fi  belle  vidioire. 

33  Vous  avez  raifon,  dit  le  Comte, 

33  mais  qu’on  faffe  donc  retirer  S, 

DJ  André.  DJ 

Le  Prince  de  Salerne  refont  tou- 
jours immobile  fur  le  champ  de  ba- 
taille , attendant  les  ordres  du  Gé- 
néral pour  le  combat  ou  pour  la 
retraite  ; ces  ordres  ne’  vinrent 
point  , & tous  les  différens  corps 
de  l’armée  Françoife  , délivrés  de 
leurs  ennemis  , fe  réuniffant  pour 
l’envelopper  & l’accabler,  il  fallut 
bien  qu’il  prit  de  lui-même  l’ordre  de 
la  retraite  , il  la  fit  heureufement  & 
avec  peu  de  perte  ; mais  le  corps 
des  Efpagnols  qui  s’étoit  retiré  dans  j 

des  bois ne  put  y échapper  iHa  i 
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'^Fureur  forcenée  des  Suifles , qui  fe 
xappellant  l’attentat  de  Montdovi  , 
crioient  Montdovi  & vengeance  , & 
maffacroient  fans  pitié  tous  les  Ef- 
pagnols  qui  tomboient  entre  leurs 
mains.  Leur  rage  les  alloit  chercher 
jufques  dans  les  bras  des  François, 
où  ces  malheureux  fe  refugioient  , 
demandant  quartier  & offrant  des 
rançons.  C’étoit  une  leçon  horrible 
de  ne  point  violer  les  traités.  Mais 
les  hommes  & fur-tout  les  Nations 
profitent  bien  peu  des  leçons  de 
l’hiftoire. 

Les  deux  grandes  caufes  de  la 
viéloire  de  Cérifoles  furent  l’activité 
du  Comte  d’Anguien  & l’inaétion 
du  Prince  de  Salerne. 

Paul  Jove  dit  que  ce  fut  un  effet 
de  la  vengeance  divine  , qui  punif- 
foit  lesLanfquenets  d’avoir  joué  aux 
dez  fur  les  autels  le  jour  de  Pâques  , 
veille  dé  la  bataille  , mais  les  Ef- 
pagnols  qui  furent  infiniment  plus 
maltraités  que  les  Lanfquenets  , n’a- 
voient  point  joué  aux  dez  fur  l’autel 
le  jour  de  Pâques , il  eft  vrai  qu’ils 
^voient  égorgé  les  Suiffes  malgré 
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. 1 . la  capitulation  de  Montdovi,  mai! 
'***  enfin  Paul  Jove  a tort  de  recourir  à 
un  miracle  pour  expliquer  la  victoire 
des  François. 

Quant  au  Marquis  du  Guaft,  la 
conduite  dans  cette  bataille  eft  une 
efpéce  de  problème. Paul  Jove,  qui 
en  fait  fon  héros  , nous  le  repré- 
fente au  milieu  du  danger  , blefle 
au  genou  d’un  coup  d’arquebufe  * 
ayant  fon  cafque  rompu  d’un  coup 
de  mafle , mais  il  paroït  par  -la  plu- 
part des  autres  relations  qu’il  ne 
donna  point  en  tout  , & qu’il  fe 
retira  fans  avoir  combattu.  Avant 
la  bataille  il  avoit  dit  aux  bour- 
geois d’Aft  : 35  Si  je  ne  reviens  pas  ; 
33  vainqueur  , je  vous  défens  de  me  j 
'33  recevoir  , fermez-moi  les  portes 
33  de  votre  Ville.  33  II  avoit  dit  avant 
la  campagne  aux  fedrmes  de  Milan  t 
3»  Voyez -vous  ces  chaînes?  elles  1 
33  vous  ramèneront  liés  ce  petit  fou 
33  de  Comte  d’Anguien  & tous  ces 
33  jeunes  & jolis  volontaires  Fran- 
33  çois  ; 33  les  femmes  avoient  de- 
mandé grâce  pour  le  Comte  d’An- 
guien dont  on  leur  avoit  vanté  la  ! 
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bonne  mine.  Le  Marquis  avoit  réelle- 
ment fait  une  provifion  immenfe  de 
chaînes  pour  lier  les  prisonniers 
François  qu’il  efpéroit  faire  , <3c 
qu’il  fe  propofoit , dit-on , d’envoyer 
.aux  galères , projet  aufli  infâme  que 
cruel , qpi  lui  fut  imputé  par  les 
prifonniers  de  l’armée  Impériale  j 
il  eft  sûr  que  les  Français  trouvè- 
rent parmi  le  bagage  des  Impé- 
riaux plufleurs  chariots  chargés  de 
chaînes. 

Les  habitans  d’Aft  obéirent  ponc- 
tuellement au  Marquis  vaincu  & lui 
fermèrent  leurs  portes , il  fut  obligé 
de  fuir  jufqu’à  Milan  , où  il  étoit 
réduit  à fe  cacher , n’ofant  paroître 
devant  les  femmes  , qui  je  cher- 
choient  pour  lui  demander  l’emploi 
de  fes  chaînes  & les  jolis  prifonniers 
qu’il  leur  avoit  promis.  Ces  traits 
de  préfomption  confondue  , font 
encore  une  leçon  que  l’hiftoire  donne 
allez  fréquemment , & toujours  fans 
.fruit. 

On  prit  aux  Impériaux  quatorze 
ou  quinze  pièces  d’artillerie.  On 
trouva  parmi  le  bagage  les  pièces 
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i a 2 du  Pont  bateaux,  fur  lequel  Us 
•>  avoient  compté  paffer  le  Pô  , beau- 
coup de  munitions  & de  bouche  & 
de  guerre  , fept  à huit  mille  cui»a£- 
fes.  Le  butin  fut  immenfe  ; ils 
avoient  laifïe  dans  leur  camp  plus 
de  trois  cent  mille  livres*,  tant  erî 
argent  monnoyé  qu’en  vaiffelle.  Le 
Comte  d^Anguien  envoya  au  Roi 
une  montre  de  grand  prix  trouvée 
parmi  les  hardes  du  Marquis  du 
Guaft.  La  Duchefle  de  Nevers,  ( I ) 
fceur  du  Comte  d’Anguien  , dit  au 
ar<t(ar‘  Roi , en  la  lui  préfentant  : « Pour 
Anguien.  s?  cette  fois  , Sire  , nous  ne  vous 
33  préfenterons  point  le  Marquis  du 
93  Guaft , il  s’eft  fauvé  très-leftement 
33  fur  un  beau  cheval  d’Efpagne  , 

33  mais  voici  fa  montre  , qui  n’étoit 
33  pas  apparemment  Jî  bien  montée 
, 33  pe  lui.  33 

On  porte  le  nombre  des  morts 
du  côté  des  Impériaux  à douze  ou 
quinze  mille  hommes.  Parmi  les  pri- 
sonniers , il  y avoit  deux  mille  cent 


( i ) François  I.  avoit  érigé. Nevers  en  Duché 
dès  l’an  1558* 
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•vingt  Allemands  & feulement  fix  j ^ ^ 
-cent  trente  Efpagnols  , % caufe  de 
ht  boucherie  que  les  Suiffes  avoient 
faite  de  ceux-ci.  Du  nombre  de  ces 
derniers  étoit  Dom  Raimond  de 
Cardonne  leur  Chef.,  Mendoce  & 

Charles  de  Gonzague.  Madruce  (1) 
qui  commandoit  les  Allemands  , 
avoit  été  trouvé  parmi  les  morts  , 
couvert  de  blefliires , il  fut  porté 
à Turin  où  il  guérit. 

La  perte  des  François  , chofe  * 
furprenante  de  l’aveu  même  de  ceux 
qui  l’ont  ainfi  évaluée , ne  montoit 
pas  à plus  de  deux  cent  hommes , 
c’eft  que  le  grand  carnage  des  Im- 
périaux s’étoit  beaucoup  moins  fait 
dans  la  mêlée  que  dans  la  défoute , 
où  l’acharnement  des  Suifies  le  ren- 


( 1 ) Cet  Alifprand  Madruce  , Mandruce  oit 
Mandrnzzo  , avoit  promis  de  dcrruire  les  Suiflês 
avec  fa  troupe.  11  ne  put  pas'Anéme  les  attaquer. 
Dès  le  commencement  de  la  bataille  , il  fit  à la  . 
Mole,  Capitaine  François,  un  défi  qui  fut  ac- 
cepté ; ils  fe  porteront  l’un  à l’antre  de  grands 
coups  de  lance  dans  le  vifage  , la  Mole  reçut  le 
lien  au  defliis  de  l’œil , Madruce  eut  la  joue  per- 
cée jufqu’à  l’oreille  , tous  deux  tombèrent  , on 
les  crut  morts  tous  deux,  la  Mole  feu!  en  mourut. 
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' dit  horrible*  Charles  de  Dros  au pa?~ 
' tt*  v^nt  Goqjyerneur  de  Montdovi , qui 
.conduifoit  les  Italiens  , fe  fit  tuer 
ainfi  que  le  Colonel  des  Gryeriens  , 
ils  balancèrent  en  quelque  forte 
par  leux  mort  glorieufe  la  honte  de 
l’indigne  corps  qu’ils  commandoient, 
^François  de  Genouillac , dit  d’AVer  r | 
jils  unique  du  célébré  Galiot , mou- 
rut des  bleflures  qu’il  reçut  dan? 
cette  bataille.  Son  pere  avoit  eu 
* un  preilentiment  allez  naturel  de 
fon  fort  ; le  voyant  partir  pour  fe 
rendre  en  Piémont  fur  le  bruit  de  ! 
ja  bataille  prête  à fe  livrer  > il  avoir  ! 
paru  vouloir  le  retenir , mais  d’ Allier 
ayant  prononcé  les  mots  d’honneur 
,&  de  devoir  , mots  facrés  pour  fon  1 
.pere , ce  pere  éperdu  lui  avoit  dit 
jufqu’à  deux  fois  en  l’embralfant  & 
Bnmt.  from.  en  f°upirant  : Va  donc  , mon  cher 
illuft  arc.  Jils , va  chercher  la  mort  en  pojle  je 
Galh°t.  ne  te  verrai  p!us 4 

L’armée  viétorieufe  fut  ramenée 
â Carmagnole  pour  s’y  rafraîchir. 

On  fe  hâta  de  mander  cette  grande 
vidoire  aux  Ambalîadeurs  Fran-  1 
$ois  dans  toutes  les  Cours  pour 
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qu’ils  la  publiaient  r le  Comte  ’ j <-22  "" 
d’Anguien  ne  perdit  pas  un  moment  ^ ^ ** 
pour  en  répandre  la  nouvelle  dans 
les  Cours  d’Italie , où  elle  pouvoit 
ouvrir  la  route  à de  nouveaux 
liiccès. 

La  conquête  de  Carignan,  & de  Bekar.  I.  zj; 
prefque  tout  le  Montferrat  fut  len<58, 
premier  fruit  de  la  bataille  de  Cé- 
ri  foies  ; les  places  du  Montferrat 
n’oppoferent  prefque  aucune  ré^ 
iiflance , il  n’en  fut  pas  de  même 
.de  Carignan  , qui  tint  encore  de- 
puis  le  quatorze  Avril  , jour  de  la  Bellay,  1. 10. 
bataille  , jufqu’au  26  Juin  , man- 
quant de  pain  , manquant  de  tout, 
excepté  de  confiance  ; rifquant  tous 
les  jours  quelque  fortie  & quelque 
efcarmouche.  On  voyoit  quelque- 
fois les  habitans  , hommes  & fem- 
mes , fe  précipiter  du  haut  des  rem- 
parts au  fond  des  foliés  , pour 
venir  mandier  quelques  morceaux 
de  pain  daus  le  camp  François. 

Le  Gouverneur  , Pierre  Colonne  , 
ne  fe  rendit  enfin  qu’après  avoir 
éprouvé  les  dernieres  horreurs  de 
la  famine , & qu’en  obtenant  Thon- 
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neur  de  fortir  avec  armes  & ba~ 
gages;  mais  ces  armes , ils  n’avoienr 
plus  même  la  force  de  les  porter  ; 
les  foldats  exténués  fuccomboient 
fous  ce  poids  & fe  jettoient  par 
terre  , renonçant  à la  vie  ; on  fut 
obligé  de  leur  fournir  des  voitures 
pour  les  tranfporter  au-delà  de  l’Adda 
ou  la  capitulation  les  envoyoit. 

Le  Comte  d’Anguien  ardent  à 
recueillir  tous  les  fruits  de  cette 
vidoire  par  laquelle  il  venoit  de 
s’immortalifer  à vingt -trois  ans  , 
fit  propofer  au  Roi  la  conquête 
du  Milanès  qu’il  croyoit  facile.  En 
effet  cette  vidoire  avoit  confidéra- 
blement  fortifié  le  parti  François 
en  Italie.  Plufieurs  Seigneurs  Ita- 
liens , neutres  jufqu’ alors  ou  atta- 
chés au  parti  Impérial , fe  décla- 
roient  pour  la  France  ; il  faifoient 
avec  la  plus  grande  facilité  à Rome 
& dans  le  refte  de  l’Italie  d’afTez 
fortes  levées , qui  dévoient  s’affem- 
bler  à la  Mirandole  & joindre  dans 
le  Milanès  l’armée  du  Comte  d’An- 
guien. Le  Marquis  du  Guaft  au 
contraire  fit  battre  le  tambour  dans 
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toute  l’Italie  pendant  vingt  jours 
entiers,  fans  qu’il  fe  préfentât  per* 
fonne  pour  s’enroller. 

Le  Roi  goûta  d’abord  le  projet 
du  Comte  d’Anguien  , mais  bien- 
tôt fur  l’avis  des  immenfes  prépa- 
ratifs que  l’Empereur  faifoit  fur  le 
Rhin  de  concert  avec  Henri  VIII , 
& de  l’orage  qui  s’apprêtoit  à cre- 
ver fur  la  France  , il  crut  devoir 
rappeller  fes  forces  dans  l’intérieur 
du  Royaume  pour  défendre  fes 
frontières  & il  donna  ordre  au 
Comte  d’Anguien  de  faire  revenir 
en  France  la  meilleure  partie  de 
fes  troupes.  Du  Bellay  déclare  net- 
tement qu’on  ne  pouvoit  prendre 
une  plus  mauvaife  réfolution  , il 
eft  perfuadé  que  fi  le  Roi  eût  pour- 
fuivi  fes  conquêtes  en  Italie,  l’Em- 
pereur auroit  été  obligé  de  parta- 
ger fes  forces , & que  fans  doute 
il  auroit  préféré  le  foin  fi  naturel 
de  défendre  fes  propres  Etats  à 
l’efpérance  fi  incertaine  d’envahir 
ceux  de  fon  rival  j mais  par  la 
même  raifon  François  I.  ne  aevoit- 
il  pas  préférer  le  foin  de  défendre 
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j la  France  au  projet  de  s’aggraridit 
en  Italie  ? Il  eftvrai  que  la  France 
n’étoit  encore  que  menacée  par 
l’Empereur , au  lieu  que  le  Milanès 
étoit  actuellement  entamé  par  la 
parti  François  ; car  tandis  que  le 
gros  de  l’armée  du  Comte  d’An- 
guien  , en  attendant  les  ordres  du 
Roi , avançoit  toujours  par  le  Mont- 
ferrat  vers  le  Duché  de  Milan  , la 
petite  armée  d’Italie  qu’on  avoit 
afîemblée  à la  Mirandole  & qui  étoif 
de  dix  mille  hommes  d’infanterie, 
fe  mettoit  en  marche  fous  la  con-r 
Bckar,i. 23.  duite  de  Strozzi.  Les  peuples  mé-r 
“• SSm  contens  du  joug  Efpagnol  la  gro Cr 
v firent  confidérablement  fur  fa  route  ; 
le  Cremonez  & le  Plaifantin  lùj_ 
fournirent  des  vivres  en  abondant 
ce,  peu  s’en  fallut  qu’elle  ne  fiu> 
prit  Milan  , mais  ayant  appris  que. 
le  projet  de  la  conquête  au  Mjla- 
- nés  avoit  été  rejetté  à la  Cour  de 
France  , elle  ne  fongea  plus  qu’à 
fe  mettre  en  sûreté  par  une  prompte 
jonéHon  avec  l’armée  Ffançoife. 

En  pourfuivant  fa  route  ,-1’ardjp; 
de  la  Mirandole  rencôïm&jur  les 
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bords  de  la  ScriviadansleTortonez  , 
les  débris  rafTemblés  de  l’armée  Au- 
trichienne battue  à Cérifoles  ; ils 
étoient  commandés  par  le  Prince 
de  Salerne  & par  le  Prince  de  Sul- 
mone  , il  fallut  combattre  , l’armée 
de  la  Mirandole  battit  l’infanterie 
du  Prince  de  Salerne  & fui:  battue 
par  la  Cavalerie  du  Prince  de  Sul- 
mone  , mais  elle  ne  fit  qu’une  perte 
médiocre  , elle  ne  fut  pas  pourfui- 
vie,  & elle  joignit  heureufernent 
l’armée  Françoife. 

Le  rappel  de  cette  armée  du. 
Comte  d’Anguien  en  France  rendit 
inutiles  & cette  jonélion , & l’ardeur 
des  foldats  pour  la  conquête  du 
Milanès , & l’affe&ion  des  Italiens 
prouvée  par  les  efforts  de  la  petite 
armée  de  la  Mirandole , & toutes 
les  intelligences  qu’on  avoit  prati- 
quées dans  les  places  du  Duché  de 
Milan  » & celles  qu’on  commençoit 
à pratiquer  jufques  dans  le  Royaume 
de  Naples , & que  le  moindre  fuccès 
dans  le  Milanès  auroit  beaucoup 
étendues  , mais  qui  n’auroient  peut- 
£tre  fait  que  ramener  les  révolu-. 


Digitized  by  Google 


23  5 Histoïré 
tions  précédentes  ; le  Roi  rénofi— 
çoit  à ces  efpérances  , ou  préve- 
noit  ces  nouveaux  malheurs  , il  fa- 
crifioit  l’éclat  & les  avantages  de 
cette  guerre  offenfive  pour  fe  bar-1 
ner  à une  guerre  défenfive.  C’étoit 
un  préfage  de  décadence  , & l’Em- 
peur  imitoit  Scipion , qui  pour  ar- 
racher les  Carthaginois  de  l’Italie, 
alla  porter  la  guerre  chez  eux. 

Cependant  le  Comte  d’Anguien 
fe  foutint  encore  quelque  temps 
dans  le  Piémont , Strozzi  eut  le 
courage  de  retourner  faire  de  nou- 
velles levées  à la  Mirandole  & lé 
bonheur  de  les  amener  au  camp 
François  en  échappant  au  Marquis 
du  Guaft,  qui  l’attendoit  au  pafîage, 

& en  traverfant  avec  beaucoup  de 
peine  & de  fatigue  les  montagnes 
de  Gênes.  Après  cette  fécondé  jonc- 
tion , d’Anguien  & Strozzi  furpri- 
rent  Albe  & détruifïrent  divers  pe- 
tits Châteaux  ; ce  fut  là  leur  derniere 
conquête.  Le  défaut  d’argent  était 
un  obftacle  infurmontable  à leurs 
progrès.  Le  Roi  n’en  envoyoit  plus 
du  tout , perfuadé  qu’il  n’en  auroit 
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Jamais  aflez  pour  les  dépenfes  qu’ai-  j <r*A 
loit  caufer  l’expédition  de  l’Empe- 
reur. Les  SuifTes  n’étant  point  payés, 
fe  mutinoient  fans  celle.  On  avoit 
t>eau  les  piquer  d’honneur  , em- 
ployer les  prières  , les  menaces  , 
s’épuifer  pour  leur  fournir  un© 
foible  portion  de  leur  paye  , leurs 
Capitaines  même  étoient  les  pre- 
miers à les  foulever  & à refufer  le 
fervice.  Il  faut  en  excepter  les  Ca- 
pitaines Fourly  & Faulberg  ( ils 
méritent  qu’on  les  nomme  ) qui 
eurent  la  généralité  non-feulement 
de  payer  leurs  compagnies  de  leurs 
propres  deniers  , mais  encore  de 
prêter  chacun  mille  écus  ; il  faut 
dire  aulli  que  la  Baronne  de  Mon- 
tafié  , fceur  du  Seigneur  de  CenT- 
tal , mit  fes  bijoux  en  gage  pour 
fournir  quinze  çent  écus  , & que 
dès  le  temps  du  blocus  de  Carignan 
du  Bellay  en  emprunta  trente  mille 
à Milan  , fans  quoi  la  défection  des 
SuifTes  eût  peut-être  obligé  de  lever 
ce  -blocus. 

Le  Marquis  du  Gualt  de  fon  côté 
n’étant  pas  dans  une  meilleure  lima^* 
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tion  , les  deux  Généraux  n’eurent 
point  de  peine  à convenir  d’une 
trêve  de  trois  mois  pour  l’Italie  , 
elle  fut  propofée  par  le  Marquis 
du  Guaft  & confirmée  avec  plaifiîr 
par  l’Empereur  & par  François  I, 
qui  s’accordoient  à porter  l’un 
contre  l’autre  toutes  les  forces  du 
côté  de  la  Picardie  & de  la  Charnu 
pagne. 
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CHAPITRE  VI. 

Nouvelle  irruption  de  VEmpereur  en 
France  & autres  événemens  de  la 
Campagne  de  1 544.  jufquà  la  paix 
de  Crefpy. 

X /irruption  de  l’Empereur  & 
de  fon  nouvel  allié  Henri  VIII. 
dans  ces  Provinces  -avoit  été  pré- 
cédée de  toutes  les  négociations  , 
de  tous  les  traités  , de  toutes  ces 
manœuvres  de  politique  où  l’Em- 
pereur excelloit  beaucoup  plus  que 
dans  les  opérations  militaires.  Si  le 
moindre  foupçon  d’une  alliance 
de  François  I.  avec  Soliman  II. 
avoit  fourni  à Charles-Quint  la  ma- 
tière de  tant  de  déclamations  , on 
conçoit  quel  parti  il  fçut  tirer  de 
la  jon&ion  réelle  du  Pavillon  Turc 
avec  le  Pavillon  François  devant 
Nice  & des  hoftilités  faites  en  com- 
mun par  le  Pirate  Mahométan  Bar- 


1 m*. 

Sidan  , 
mentar. 

1.  tj. 

Méra.  de  du 
Bellay,  1.  lo. 
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beroufle  & par  un  Prince  du  S 
de  France,  pour  enlever  à un  Pri 
Chrétien  la  feule  place  qui  lui  rel 

Il  ne  falloit  plus  s’étonner  i 
m fuccès  des  Infidèles,  ils  formofi 
*3  toutes  leurs  entreprifgs  à côup  s 
» La  Chrétienté  portoit  dans  fi 
« fein  un  Prince  plus  infidèle  qu’ei 

qui  les  avertifioit  du  moment  fi 
33  vorable  , qui  les  inftruiloir  c 
JJ  toutes  les  divifions  de  l’Allema 
33  gne  & de  l’Italie  que  lui-mém 
»3  il  avoit  foin  de  faire  naître  oi 
33  d’entretenir  , qui  concertoit,  qui 
33  exécutoit  avec  eux  les  projets  les 
33  plus  funeftes  au  nom  Chrétien  ; 
33  il  falloit  écrafer  ce  ferpent  domefi- 
33  tique  , la  Chrétienté  ne  pouvoit 
33  trop  tôt  fe  réunir  contre  lui,  & 
33  comment  pouvoit-elle  efpérer  de 
33  repoulTer  l’ennemi  étranger , tan- 
33  dis  qu’elle  foufixoit  au  milieu 
33  d’elle  cet  ennemi  plus  dangereux 
33  qui  attiroit  l’autre , qui  le  recueil- 
33  loit  dans  fes  ports  , qui  l’intro- 
33  duifoit  dans  le  centre  de  l’Eu- 
33  rope.  33 

L’hyperbole  venoit  enfler,  la  ca-* 

lomn^  | 


» 
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ïomnie  venoit  envenimer  le  peu  que  T 
la  vérité  fournifl'oit.  Toutes  les  ■*"** 
PuifTances  étoient  foliotées  par  les 
intérêts  les  plus  facrés , par  touà  les 
motifs  de  la  religion  & de  la  poli- 
tique à s’unir  avec  l’Empereur  , 
mais  toutes  ne  furent  pas  également 
entraînées  par  fes  déclamations. 

Le  Pape  à qui  l’alliance  des  Turcs 
devoit  infpirer  le  plus  d’horreur  , 
fut  celui  qui  la  vit  avec  plus  le  de 
fang  froid , il  perfifta  dans  fa  neu- 
tralité , il  offrit  fa  médiation.  Le 
Roi  d’Angleterre  encore  nouvelle- 
ment détaché  de  l’obéilfance  du 
S.  Siège  étoit  pour  les  Italiens  & 
pour  le  Pape  un  objet  de  haine  plus 
dired  & plus  préfent  que  le  Turc. 

Le  Pape  voyoit  que  l’Empereur  , 
malgré  toutes  les  proteftations  qu’il 
lui  avoit  faites  de  ne  s’unir  jamais 
avec  le  Roi  d’Angleterre  , venoit 
de  contrader  avec  ce  Prince  une 
alliance  olfenfive  & défenfive.  Il  ne 
voyoit  dans  tous  ces  traités  , dans 
tous  ces  mouvemens , dans  toutes 
ces  guerres  , que  l’avide  politique 
envifagée  fous  différents  points  de 
Tome  IV.  L 
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j — vue  , reproduite  fous  différent! 
***  formes , & toujours  parée  de  bellt 
couleurs  ; ^1  ne  vôuloit  point  t 
plonger  dans  ce  cahos  profane  d’ir 
térêts  qu’on  vouloit  faire  regarde 
comme  facrès. 

Les  Vénitiens  furent  ébranlés 
& fans  l’éloquence  de  Jean  de  Mont- 
luc  , (1)  Evêque  de  Valence  , Am- 
baffadeur  de  France  auprès  de  le 
République  , qui  fçut  entraîner  le 
Sénat , les  intrigues  de  l’Empereur 
alloient  triompher  ; Montluc  juftifia 
l’alliance  Ottomane  , comme  avoit 
déjà  fait  un  autre  Evêque , Georges 
d’ Armagnac  , Evêque  de  Lavaur  5 
il  fit  voir  aux  Vénitiens  qu’elle 
leur  avoit  été  avantageufe , qu’elle 
avoit  dirigé  les  efforts  des  Turcs 
contre  l’Empereur  feul  , au  lieu 
qu’auparavant  la  flotte  Ottomane 
portoit  fes  ravages  fur  toutes  les 
côtes  de  l’Italie  indiftinélement , & 
fouvent  fur  les  terres  des  Vénitiens  ; 


( 1 ) Frere  de  Blaife  de  Montluc  > il  fervit  atiflî 
cinq  Rois  dans  les  négociations  > comme  fonfrerç 
dans  les  armée*. 


, ' 
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que  grâce  à la  vigilance,  de  Paulin  ' - "" 

( 1 ) les  terres  de  la  République 

avoient  été  refpeétées  dans  cette 

campagne  , & qu’elles  le  feroient 

toujours  tant  que, les  Turcs  & les  m,\ 

François  agiroient  de  concert. 

Les  déclamations  de  l’Empereur 
eurent  le  plus  plein  fuccès  auprès 
des  Princes  d’Allemagne  à la  Diète 
de  Spire  : Proteftans , Catholiques , 
tout  fe  réunit.  L’Empereur  fçut 
perfuader  à tous  que  François  I, 
étoit  le  feul  auteur  de  leurs  divi- 
sions ainfi  que  de  leurs  difgraces 
dans  la  guerre  contre  les  Turcs  ; 
lui  feul  qjilîi  empêchoit  qu’on  ne 
tint  un  Concile,  où  tous  les  diffé- Bc!car.i.i3. 
rens  de  religion  feroient  aifément  "* Sî* 
terminés,  il  ne  craignoit  rien  tant 
que  la  paix , il  n’efpéroit  que  dans 
les  troubles  de  l’Empire  ; la  Dicte 
perfuadée  ne  fe  contenta  point  de 
contribuer  fortement  à l’expédition 
que  l’Empereur  méditoit  contre  la 
France,  elle  voulut  encore  entraî- 
ner les  Suifles  , elle  leur  écrivit  pour 


( 1 ) Voir  le  chap.  4.  du  liv.  6. 

Lij 
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2 JTT  les  détourner  de  l’alliance  de  Frar 
çois  I , pour  obtenir  du  moii 
qu’ils  cefïaflent  de  lui  envoyer  de 
troupes.  Les  Suifles  répondirent  e 
alliés  fidèles  de  la  France  , ils  1 
rendirent  garants  des  vues  pacifi- 
ques du  Roi  , & protefterent  qu’il! 
* lui  fourniroient  pour  la  guerre  tou: 

les  fecours  dont  il  auroit  befoin. 

François  I.  s’attendoit  bien  â 
être  vivement  attaqué  par  l’Empei 
reur  dans  la  Diète  de  Spire  , il  e£- 
péroit  du  moins  qu’on  lui  permet-? 
troit  de  s’y  défendre , mais  on  re-4 
fufa  de  l’entendre  ; il  envoya  un 
Hérault  demander  un  pafj|port  pour 
fes  Ambafladeurs  , ( i ) qui  étoient 
en  chemin  pour  fe  rendre  à Spire* 
On  permit  feulement  au  Hérault 
it  2J#  de  remettre  au  Chancelier  de  Gran- 
«.  7-  velle  les  lettres  du  Roi  adreffées  à 
l’Empereur  & aux  Princes  de  l’Em- 
pire. On  le  fit  fortir  aufli-tôt  , Si 


( i ) Le  Cardinal  du  Bellay , François  Olivier, 
Prélîdenc  au  Parlement  de  Paris,  depuis  Chance» 
lier  de  France,  & Affricain  de  Maillei , Bailli/ 
de  Dijon. 
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•dans  la  crainte  qu’il  ne  fût  porteur 
jde  quelques  autres  papiers , on  lui 
donna  une  garde  , qui  le  tint  en 
ichartre  privée  & l’empêcha  d’avoir 
aucune  communication  avec  per- 
fonne  ; au  bout  de  quatre  jours 
pendant  lefquels  il  eft  à croire  qu’on 
avoit  bien  examiné  & bien  dure- 
raient interprété  les  lettres  du  Roi , 
le  Chancelier  renvoya  le  Hérault 
bien  efcorté  jufques  fur  la  frontière 
de  Lorraine  , afin  qu’il  ne  pût  ni 
parler  à perfonne  ni  afficher  aucun 
papier  ; on  prétend  qu’en  le  con- 
gédiant , il  lui  dit  de  rendre  grâce 
à la  clémence  de  l’Empereur  qui 
vouloit  bien  lui  conferver  la  vie , 
par  un  relie  d’égard  , qui  n’étoi» 
pas  dû  à l’Envoyé  d’un  enne- 
mi public  de  l’Empire  , propos 
aulfi  infenfé  que  dur  & injulle , 
puifque  la  plupart  des  fondrions 
des  Héraults  le  font  d’ennemi  à 
ennemi. 

Les  Ambalïadeurs  François  fu- 
rent donc  obligés  de  publier  la 
défenfe  de  leur  Maître  , puifqu’on 
refufoit.de  l’entendre.  Cette  réponfe 

L iij 
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Sleidan  , 
Commcniàf» 

1.  15. 
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j _ exifte  , elle  eft  même  imprinîee 
mais  elle  eft  une  preuve  bien  fort* 
du  peu  de  confiance  qu’on  doii 
avoir  dans  ces  écrits  politiques  , 
qui  ne  font  que  de  véritables  plai- 
doyers , où  l’on  dit  toujours  , non 
ce  qui  eft  vrai , mais  ce  qui  eft  fa- 
vorable à la  caufe  qu’on  défend. 
■Mém.aedu  II  faudroit  renverfer  toute  l’hiftoire, 
Bellay,  i.  ic.  pour  parvenir  à croire  certaines 
affertions  répandues  dans  cet  écrit. 
On  y aflùre  , par  exemple  , que 
François  I.  n’avoit  fait  avec  Soli- 
man II.  qu’un  traité  de  commerce 
ou  même  qu’une  trêve  marchande  , 

( comme  ,fi  ces  deux  Princes  qui 
n’avoient  jamais  été  en  guerre  , 
n’eufient  au  contraire  jamais  celle 
Bekar.  1.23.  d’y  être)  qu’il  n’avoit  rien  fait  à 
n.  2j.25.27.  cet  £garc}  qUe  de  concert  avec 
les  Etats  'de  l’Empire  ; que  les 
AmbalTadeurs  François  avoient 
toujours  détourné  Soliman  de  faire 
la  guerre  à l’Empereur  , à l’JEmr' 
pire  & au  Roi  des  Romains  ; que 
les  dépêches  de  Rincon  , lorfqu’il 
avoit  été  aflalllné  , n’avoient  point 
d’autre  objet  j que  ces  dépêches. 
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dévoient  être  entre  les  mains  des 
Impériaux  & que  s’ils  vouloient 
avoir  la  bonne  foi  de  les  publier, 
on  y verroit  la  vérité  de  ce  fait  ; 
{ tandis  qu’il  eft  certain  par  le  té- 
moignage des  du  Bellay  - Langei  , 
que  les  deux  AmbafTadeurs  ( 1 ) , 
lorfqu’ils  s’obftinerent  à pourfuivre 
leur  route  fur  le  Pô  , malgré  les 
avis  de  Langui , lui  firent  remettre 
leurs  dépêches  , afin  qu’elles  ne 
tombaient  pas  entre  les  mains  des 
afiaflins*,  s’ils  avoient  le  malheur 
d’y  tomber  eux  - mêmes.  ) 

Tous  les  autres  faits  font  égale- 
ment altérés  & aulfi  fauffement  in- 
terprétés. Si  l’on  a vu  Paulin  fur 
la  flotte  de  Barberouflfe  en  diriger 
les  opérations  , c’eft  parce  qu’il  n’a- 
voit  pas  d’autre  moyen  sûr  de 
revenir  en  France  , comme  s’il  n’a- 
voit  pas  pu  revenir  de  Conftan- 
tinople  de  la  même  maniéré  qu’il 
y étoit  allé.  Si  l’on  demande  ce 
que  Paulin  étoit  allé  faire  à Conf- 
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tantinople  , l’écrit  répand  qu’il 
avoit  été  envoyé  parce  que  la  K. 
de  France  ne  vouloit  pas  abandoi 
ner  l’ufage  où  il  étoit  d’avoir  u 
Ambafladeur  à la  Porte.  Si  le  Comt 
d’Anguien  avoit  fait  avec  Barbe 
roufle  le  liège  de  Nice  , c’eft  qw 
Barberoufle , s’il  l’eût  fait  feul , eûi 
gardé  la  place  pour  lui  , au  lieu 
que  les  François  le  f^ant  avec  lui , 
avoient  intention  de  la  prendre 
pour  eux.  Tantôt  on  défavoue  cette 
alliance  des  Turcs  , tantôt  on  la 
juftifie  par  des  exemples  mal  tires 
de  l’ancien  Teftament  & par  beau- 
coup d’autres  exemples  tant  anciens 
que  modernes.  On  voit  par-tout , 
l’embarras  de  gens  réduits  à dire 
de  mauvaifes  raifons  , parce  que 
ceux  auxquels  ils  parlent,  ne  font 
'pas  difpofés  à goûter  les  bonnes. 

D’ailleurs  le  ton  de  cet  écrit  eft 
fage , modéré , pacifique.  Tous  les 
égards  dûs  aux  Souverains , même 
çoupables  ( i ),  y font  obfervés.  Fran- 


( i ) Ceci  eft  relatif  à l’aflâflinac  desAmbaflâ- 
deurs,  allaffinac  que  l’écrit  rappelle,  œaiilàns aigreur, 
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£ois  I.  y eft  d’ailleurs  très-bien 
juftifié  fur  la  violation  de  la  trêve  , 
fur  la  rupture  des  traités  & fur  le 
renouvellement  de  la  guerre.  Le 


contraire  des  douceurs  de  la  paix 
& des  horreurs  de  la  guerre  , du 
palfage  de  Charles  - Quint  par  la 
France  & de  fes  arméniens  contre 


ce  Royaume , eft  bien  préfenté , il 
eft  même  pathétique.  Les  Ambaf- 
fadeurs  pour  prouver  dans  un  autre 
endroit  que  François  I.  n’a  pas  pu, 
comme  on  l’en  accufoit  , méditer 


la  ruine  du  corps  Germanique  , 
employent  une  raifon  bien  Vague , 
mais  prife  dans  le  fentiment  , & 
quimériteroit  d’être  convainquante.  ** 

1 « . a ».  ? -i  Bellay,!, le, 

» Qui  ejt  l homme  > s ecnent  - ils  , 

33  ou  né  au  fond  d'une  barbarie  * ou 

3»  nourri  parmi  les  plus  efférées  Na - 

33  dons  du  monde qui  ne  foupirât  voyant 

#3  la  mifere  de  fes  amis  ? n 

Au  refte  » leurs  raifons  eulïent- 

elles  été  mille  fois  meilleures  , elles 

n’auroient  point  perfuadé  le  corps 

Germanique.  Il  avoit  pris  fon  parti,  Beîcar.1. 

le  nom  des  Turcs  lui  étoit  trop 

odieux  , pour  que  l’alliance  d’ua 
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" j 777  Prince  Chrétien  avec  eux  » de  que 
. ’ ques  belles  couleurs  qu’elle  fut  d 

Id.  1.  z$  • n.  . p,  a • « • a 

guilee , put  jamais  lui  parcwtre  e: 
cufable. 

Le  Roi  d’Angleterre  s’étoit  co: 
tenté  l’année  précédente  d’envoyï 
à l’Empereur  dix  mille  hommes 
qui  avoient  échoué , ainfi  que  toi 
tes  les  forces  Impériales  devan 
Landreci.  Piqué  de  çe  petit  affront 
& toujours  plus  mécontent  de  Fran- 
çois I.  qui  j fur  - tout  depuis  leui 
rupture , traverfoit  plus  que  jamais  , 
le  mariage  du  Prince  Edouard , fils 
de  Henri  VIII , avec  Marie.,  uni- 
que héritière  de  la  Couronne  d’E- 
coffe , il  réfolut  de  porter  en  per-v 
fonne  la  guerre  en  France  ; il  avoir 
id.  ibid.  n.  conclu  à Londres  ( 2 ) avec  l’Em  - 
zè n Février  pereur,  un  traité  de  partage  de  ce 
xs-H.  Royaume.  Ces  fortes  de  traités  ref- 
tent  ordinairement  fans  exécution, 
& on  le  fçait  bien  lorfqu’on  les  fait , 
c’eft  un  de  ces  ridicules  dont  la 


J4-5S» 
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( i ) Ce  traité  de  Londres  ne  fe  trouve  point 
dan»  le  corps  diplomatique  , mais  on  en  trouve 
un  tout  femblable  de  l’année  154t.  fans  datte  de 
mois  ni  de  jour. 
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politique  eft  toute  remplie.  On 
convint  qu’ après  avoir  exhorté  Fran- 
çois I.  à rompre  Ton  alliance  avec 
les  Turcs  , ce  qu’on  fçavoit  bien 
qu’il  ne  fer  oit  pas  , après  lui  avoir 
demandé  de  l’argent  qu’on  fçavoit 
bien  qu’il  ne  donneroit  pas , & des 
places  qu’il  livrerait  encore  moins , 
on  commencerait  la  guerre  *avec 
plus  de  cent  mille  hommes , pour 
ne  la  finir  qu’après  que  le  Roi  d’An- 
gleterre aurait  été  couronné  Roi 
de  France,  qu’il  fe  feroit  alluré  la 
polfelfion  de  diverfes  Provinces  , 
nommément  de  la  Normandie  & 
de  la  Guyenne  , & que  l’Empereur 
feroit  maître  de  tout  le  cours  de  la 
. Somme  au  Nord  , de  tout  le  Duché 
de  Bourgogne  au  Midi. 

Les  deux  Monarques  , fans  s’ar- 
rêter à faire  aucun  hége  important , 
dévoient , l’un  par  la  Picardie  , l’au- 
tre par  la  Champagne  marcher  droit 
à Paris , où  fe  feroit  la  réunion  de 
toutes  leurs  forces.  L’Empereur  fur- 
tout  vouloit  pouvoir  dire  que  Fran- 
çois I.  avoit  été  en  prifonnier  à 
Madrid  & que  Charles-Quint  avoir 


Belc?r.  )ib« 
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çjé  en  vainqueur  à Paris  ; il  euC 
mWx  fait  de  fe  fouvenir  qu’il  y 
avoit  été  en  ami» 

François  ne  fit  point  à Henri  VIII. 
l’honneur  de  le  regarder  comme 
un  ennemi  redoutable  , & quoiqu’il 
le  vît  defcendre  à Calais  , il  n’en 
dégarnit  pas  moins  la  Picardie  da 
troupes  qu’il  fit  palier  en  Cham- 
pagne pour  y foutenir  les  premiers 
efforts  de  l’armée  Impériale  ; celle-ci 
fit  d’abord  allez  facilement  quelques 
conquêtes  , l’armée  Françoife  n’é- 
tant point  encore  raffemblée  ; le 
Comte  de  Furftemberg  que  l’Em- 
pereur envoya  devant  lui , tandis 
qu’il  continuoit  fes  arméniens  à 
Spire , prit  le  Luxembourg , & con-  . 
tinuant  fa  marche  par  la  Lorraine* 
il  alla  prendre  Commercy  fur  la 
Meufe , puisLigny  en  Barrois.  Cette 
derniere  place  capituloit  lorfque 
les  Impériaux  la  furprirent  & firent 
la  garnifon  prifonniere  de  guerre 
s’étant  introduits  par  une  porte  que 
la  négligence  ou  la  trahifon  laiffa 
ouverte  î on  crut  que  ç’étoit  la 
trahifon, & l’Empereur,  qui  à la  tête 
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Ton  armée , s’avança  lui-même 
^ans  la  Champagne  , ayant  fommé 
S.  Dizier  de  le  rendre , la  réponfe 
fut  qu’il  n’y  avoit  point  de  traîtres 
,$ians  la  place  & qu’il  falloit  réim- 
porter l’épée  à la  main  ; elle  fit 
en  effet  la  plus  belle  réfiftance  fous 
les  ordres  de  Louis  de  Beuil,  Comte 
de  Sancerre  ( i ). 

L’armée  Françoife  s’étoit  mife 
en  campagne  fous  la  conduite  du 
Dauphin  , qui  avoit  avec  lui  l’Ami- 
ral d’Annebaut.  Le  Roi  lui  recom- 
manda de  camper  fur  les  bords  de 
la  Marne  , de  mettre  cette  riviere 
entre  lui  & les  Impériaux , de  leur 
en  difputer  le'  paffage  , mais  de  ne 
point  nazarder  de  bataille  décifive» 
Le.  Dauphin  exécuta  pon&uelle- 
ment  ces  ordres , il  vint  camper  à 
Jallon  entre  Châlons  & Epernai ,, 
ayant  la  Marne  devant  lui.  Il  en- 
voya Briffac  avec  deux  mille  hom- 
mes d’infanterie  à Yhry  > dont  la 


( î ) Oncle  de  celui  qui  avoit  ét4  tué  au  liège 
Je  Hefd^n  en  1537  , & frere  de  celui  qui  avoit 
été  tué  à.  la  bataille  de  Marignan  cuijij. 
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' fituation  entre  Châlons  & S.  Dt- 
zier  pouvoit  lui  fournir  des  moyens 
de  couper  les  vivres  aux  Impé-* 
riaux  & tenir  ceux-ci  dans  la  crainte 
d’être  attaqués  lorfqu’ils  voudroienj 
livrer  l’afTaut  à S.  Dizier.  Briflac 
s’acquitta  de  cette  commiflion  avec 
fes  talens  & fes  fuccès  ordinaires» 
Porté  à Vitry  , il  enleva  fi  fouvent 
& fi  habilement  de  grands  convois 
aux  Impériaux  , que  la  difette  fe 
fit  fentir  dans  leur  camp  ; pour 
s’en  garantir  , ils  réfolurent  d’en- 
lever Briflac  lui-même  dans  Vitry , 
où  il  étoit  impoflible  qu’il  fe  dé- 
fendît ; ils  envoyèrent  pour  cette 
expédition  François  d’Eft  , frere 
d’Hercule  , Duc  de  Ferrare  , avec 
fa  cavalerie-légere  , le  Duc  Mau- 
rice de  Saxe  avec  douze  cent  ca- 
valiers Allemands  , le  Comte  Guil- 
laume de  Furftemberg  avec  huit 
à dix  mille  Lanfquenets  & de  l’ar- 
tillerie. Une  partie  de  ce  détache- 
ment ou  plutôt  de  cette  armée  , 
alla  droit  à Vitry  , tyie  autre  alla 
fe  porter  fur  le  chemin  de  Vitry  à 
Châlons , pour  couper  la  retraite 
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à Briffac , mais  forcé  de  la  faire  par 
l’extrême  fupériorité  des  ennemis, 
il  la  fit  avec  autant  de  courage  que 
d’fîabileté  , tournant  tête  à tous 
momens  & chargeant  les  Impériaux, 
lorfqu’il  fe  fentoit  trop  preffé  ; il 
fut  pris  deux  fois  dans  cette  occa- 
fion  & repris  toutes  les  deux  fois 
par  les  fiens , avec  lefquels  il  par- 
vint enfin  jufqu’à  Châlons.  Trois 
cent  hommes  d’infanterie  de  fa 
troupe  , voyant  qu’ils  ne  pouvoient 
échapper  aux  Lanfquenets  , pri- 
rent le  parti  de  fe_  faire  jour  au 
milieu  d’eux  & gagnèrent  uneEglife 
où  ils  s’enfermèrent  ; le  Comte 
de  Furftemberg  les  ayant  vainement 
fommés  de  fe  rendre  , les  brûla  tous 
dans  cette  églife.  Il  s’empara  en- 
fuite  de  Vitry  & s’y  fortifia  , dit 
du  Bellay  , pour  faciliter  les  fou* 
rages  à l’armée  Impériale.  Paul 
Jove  dit  que  Vitry  fut  brûlé.  L’un 
& l’autre  peut  être  vrai.  Le  titre 
de  brillé  que  l’ancien  Vitry  conferve 
encore  ( 1 ) , & la  nouvelle  Ville 


( 1 ) Vitry  U brûlé  ell  fut  la  petitjytiviere  de 


Jlelcar.  1.  24. 
n.  2. 


Paul  Jor. 
hiftor.  fui 
tempor.  1. 
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rJ  f4  . de  Vitry  en  Perthois  inconteftablé^ 
* ***  ment  bâtie  par  François  I.  à queb~ 
que  diftance  des  ruines  de  l’ancien 
Vitry  , prouvent  que  Vitry  *fut 
brûlé  par  les  Impériaux  fous  Char- 
les-Quint  , Furftemberg  s’y  fora 


la  Saux  , & Vitry  le  François  fur  la  Marne  un 
peu  au-deflus  du  Confluent  de  lâSaiix&de  cett® 
riviere.  Le  premier  Vitry  fut  brûlé  trois  fois.  La 
première  fois  Louis  le  jeune  dans  un  tranfporr  de 
colere  qu’il  crut  expier  depuis  par  une  croifade 
beaucoup  plus  funefle  encore  , y brûla  quinze  cenl 
perfonnes  dans  une  églife  où  elles  s’étoknc  réfu- 
i giées  ; fous  Charles  Vil,  Jean  de  Luxembourg, 

partifan  des  Anglois  , brûla  Vitry  de  nouveau  » 
enfin  Vitry  fut  réduit  en  cendres  fous  Charles  V , 
mais  ces  cendres  étoient  chères  encore  aux  habi- 
tant de  Vitry  ; la  nouvelle  Ville,  quoique  diftin- 
guée  par  le  nom  du  Roi  , décorée  de  fa  devife 
& de  fes  armes  , honorée  de  fes  faveurs,  n’atti- 
roit  point  les  habitant  de  Vitry,  ç[ui  aimoient  mieux 
pleurer  fur  leurs  ruines  ; le  Roi  s’ofFença  de  cette 
indifférence  dont  le  principe  eût  dû  lui  être  pré- 
cieux j l’amour  de  la  patrie  avoit  déjà  fait  re- 
confiruire  quelques  maifons  à Vitry,  le  Roi  vou- 
lut les  faire  démolir  & ordonna  aux  habitans  de 
fe  retirer  au  nouveau  Vitry.  Ces  malheureux  fi- 
rent des  repréfentations  touchantes.  Les  Serpens, 
dirent-ils  , rampent  paifiblement  dans  le  lieu  qui' 
les  a vu  naître,  laiflèz-nous  errer  avec  eux  parmi 
ces  débris  qui  nous  affligent  & qui  nous  attachent  > 
le  Roi  fentit  que  quand  on  aimoit  ainfi  fon  payj 
natal  , on  devoit  aimer  l’Etat , il  ,fe  rendit  à leurs 
prières,  il  confirma  leurs  privilèges  & laiflà  faire 
au  temps,  oui  à la  longue  a fait  préférer  Vitry 
ffrantfiÆt. 
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donc  fortifié  pendant  le  fiége  de  j . 

S.  Didier , & l’aura  brûlé  enfuite  , 
parce  qu’il  n’en  avoit  plus  befoin  , 

& qu’il  ne  vouloit  pas  qu’il  pût 
fervir  aux  François.  Brantôme  dit 
que  le  Comte  de  Furftemberg , au 
lieu  de  garder  Vitry  » comme  l’Em- 

Eereur  le  lui  avoit  ordonné  » le 
rûla  au  grand  mécontentement  de  * 
l’Empereur. 

Cependant  S.  Dizier*  arrêtoit  les  Brant>  homt 
Impériaux  beaucoup  plus  long-  iiiuftr.&cap. 
temps  qu’il  ne  l’avoient  cru.  Les  a^Vurftem- 
afliégés  faifoient  de  fréquentes  for-  berg. 
ties  ; le  neuvième  jour  du  fiége  z«  17  Jèülh 
fut  mémorable  par  la  perte  qu’on  IH4* 
fit  de  part  & d’autre  d’un  grand 
Capitaine.  Les  François  perdirent 
la  Lande , qui  l’année  précédente 
avoit  défendu  Landreci  avec  tant 
de  fuccès  & de  gloire  contre  les 
mêmes  forces  qui  afliégeoient  alors 
S.  Dizier  ; il  eut  la  tête  emportée 
d’un  coup  canon  , le  Comte  de 
Sancerre  cacha  un  jour  entier  fa 
mort  aux  alliégés  dont  elle  pou- 
voit  abattre  le  courage.  Les  Im-  sieitfanj 
périaux  perdirent  le  jeune  Prince 
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d’Orange  , ( i ) qui  étant  fofti  de 
fon  quartier  pour  aller  voir  JfEm- 
pereur  à la  tranchée  , eut  l’épaule 
caflee  d’un  éclat  de  pierre  dont  il 
mourut  au  bout  d’un  jour. 

Il  v eut  deux  jours  après  un  des 
plus  furieux  & des  plus  opiniâtres 
aflauts  ; il  dura  depuis  neuf  heures 
du  matin  jufqu’à  quatre  heures  du 

foir.  Les  Efpagnols , les  Lanfque- 
nets  montèrent  à la  brèche  avec 
une  valeur  égale  , l’armée  Impériale 
fut  employée  prefque  toute  entière 
à cet  affaut  ; les  divers  corps  re- 
vinrent à la  charge  jufqu’à  trois 

fois , & finirent  par  être  irrévoca- 
blement repoulfés  avec  perte  de 
huit  cent  hommes  , fans  compter 
les  bielles  qui  étoient  en  bien  plus 
grand  nombre.  Leur  retraite  fe  fit 
avec  précipitation  & avec  quelque 
défordre  ; ils  lailferent  dans  le  foffé 
des  barils  de  poudre  dont  les  afllé- 
gés  profitèrent  & dont  ils  avoient 
befoin.  La  perte  des  François  fut 


( i ) De  la  Maifon  de  Naflati  , le  même  doi\t 
-il  tft  parlé  au  cbap.  i.  de  ce  liv.  6. 
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de  trente  ou  quarante  tant  Gendar-  j 
mes  qu’Archers  & d’environ  deux 
cent  hommes  d’infanterie.  Le 
Comte  de  Sancerre  fut  blefle  ; un 
coup  de  canon  lui  brifa  fon  épée 
dans  la  main  & les  éclats  lui  vo- 
lèrent au  vifage.  Le  lendemain 
l’Empereur  lui  envoya  offrir  unè 
capitulation  honorable  , Sancerre 
ne  voulut  pas  feulement  permettre 
que  le  trompette  entrât  dans  la 
Ville  , de  peur  qu’il  ne  tentât  le 
courage  des  afîîégés. 

La  promptitude  avec  laquelle  la 
brèche  fut  réparée  , engagea  les 
Impériaux  à employer  les  mines  ; 
les  afîîégés  s’en  apperçurent  & dans 
une  fortie  faite  de  nuit , un  Gen- 
tilhomme Picard  , nommé  Lignie- 
res  , avec  quelques  foldats  déter- 
minés , parcourut  les  tranchées  d’un 
bout  à l’autre  , chaffa  les  Efpa» 
gnols  qwries  gardoient  , tailla  en  \ 
pièces  ceux  qui  voulurent  réfifter , 
ruina  les  travaux  , & ramena  des 
pionniers  par  le  moyen  defquels  on 
fut  inftruit  de  tous  les  projets  des 
jdEégeans. 
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* Le  Comte  d’Aumale  exécutait 
alors  de  Stenay  , ce  que  Briflac  ne 
pouvoit  plus  exécuter  de  Vitry  ; 
il  fatiguoit  le  camp  Impérial  par 
«les  courfes  continuelles  , il  coupoif 
les  vivres  , il  enlevoit  des  convois  ; 
il  lui  arriva  quelquefois  d’en  enle- 
ver entre  Bar-le-Duc  & l’armée  des 
alîiégeans,  malgré  le  peu  dediftance 
de  Bar-le-Duc  à S.  Dizier  , malgré 
la  diftance  énorme  de  Stenay  à Bar- 
le-Duc. 

S.  Dizier  alloit  être  l’écueil  de» 
forces  Impériales , comme  Landreci 
l’avoit  été  l’année  précédente  5 
l’Empereur  ne  fongeoit  déjà  plus 
à le  prendre  par  force  & fe  bor- 
noit  a le  réduire  par  famine  } il 
ne  manquoit  plus  pour  faire  échouer 
ce  dernier  projet  qu’une  armée  qui 
s’avançât  pour  faire  lever  le  fiége. 
Celle  du  Dauphin  ne  pouvoit  le 
tenter  , elle  étoit  retend  par  les 
ordres  du  Roi , qui  ne  vouloit  pas 
abfolument  qu’elle  rifquât  une  ba- 
taille , mais  le  Roi  lui-même , com- 
ment . ne  s’appro choit-il  point  de 
>£.  Dizier  pour  en  faire  lever 
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fîége , comme  il  avoit  fait  lever  celui  * 
de  Landreci  ? C’eft  que  les  con- 
jon&ures  étoient  différentes  , c’effc 
que  la  marche  croifée  de  ces  deux 
armées  , dont  l’une  s’avançoit  par 
la  Champagne  , l’autre  par  la  Pi- 
cardie , & dont  le  rendez-vous  étoit 
à Paris  , demandoit  qu’il  reliât  k 
portée  de  cette  capitale  pour  ob- 
îerver  leurs  mouvemens  & leurs 
progrès  , pour  envoyer  du  fecours 
par-tout  où  il  feroit  néceffaire , pour 
défendre  Paris  même  ou  contre  le 
danger  , ou  contre  la  crainte  quel- 
quefois pire  que  le  danger.  Ainlî 
S.  Dizier  ne  pouvoit  être  fecouru 
ni  par  le  Roi  abfent  & forcé  de 
l’être  , ni  par  le  Dauphin  préfent , 
mais  auquel  il  étoit  défendu  d’agir. 
On  étoit  obligé  de  fuivre  le  même 
plan  de  défenfe  qu’on  avoit  obfervé 
en  ; il  falloit  fauvér  la  Cham- 
pagne par  les  mêmes  moyens  qui 
avoient  fauvé  alors  la  Provence  , 
c’eft-à-dire  par  les  lenteurs  de  cette 
guerre  Fabienne  que  Montmorenci 
avoit  faite  avec  tant  de  contradic- 
tions & tant  de  fuccès,  Les  con- 
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jondures  rappelloient  naturellement 
le  fouvenir  de  ce  grand  Général. 
Le  Dauphin  qui  l’aimoit  toujours 
& qui  n’aimoit  point  d’Annebaut , 
des  Officiers  qui  regrettoient  Mont- 
morenci  parce  qu’ils  avoient  vaincu 
fous  lui  , des  courtifans  qui  haif- 
foient  d’Annebaut  à caufe  de  fa 
puiflance  , s’unirent  pour  faire  une 
efpece  de  violence  à François  I. 
en  faveur  du  Connétable.  Le  Dau- 
phin ofa  le  redemander  au  Roi 
comme  fon  maître  dans  l’art  de  la 
guerre , d’ailleurs  comme  un  homme 
néceflaire  à l’Etat  & des  confeils 
duquel  il  avoit  befoin  dans  cette 
guerre  difficile.  Le  Roi  foit  haine 
pour  le  Connétable  , foit  jaloufie 
de  Gouvernement  , trouva  très- 
mauvais  que  fon  fils  voulut  lui 
choifir  fes  Miniftres  & fes  Géné- 
raux , il  refufa  durement  , s’em- 
porta contre  fon  fils  & contre  ceux 
qu’il  foupçonna  de  lui  avoir  fuggéré 
cette  démarche. 

Les  intrigues  de  Cour  eurent 
une  influence  marquée  & funefte 
fur  toute  cette  expédition  de  Charn- 
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pagne.  Les  deux  partis  du  Dau-  ' 
phin  & du  Duc  d’Orléans  , c’eft- 
a-dire  de  la  Duchefle  d’Eftampes 
& de  Diane  de  Poitiers  étoient  plu9 
déclarés , plus  divifés  , plus  araen» 
à fe  nuire  que  jamais.  La  prédilec- 
tion du  Roi  pour  le  Duc  d’Or- 
leans  éclatoit , déterminée  peut-êtr# 
par  la  Duchefle  d’Eftampes  , qui 
aVoit  attaché  ee  jeune  Prince  à les 
intérêts  , en  paroiflant  s’occuper 
des  liens  ; dans  ces  fortes-  de  di- 
vifions  c’eft  toujours  l’Etat  qui  eft: 
le  premier  facrifié.  La  Duchefle 
d’Eftampes  voyoit  avec  douleur 
l’empire  dont  elle  s’étoit  fait  une 
li  douce  habitude , prêt  à lui  échap- 
per avec  fon  amant  ; la  fanté  du 
Roi  déclinoit  alors  d’une  maniéré 
allez  fenfible  pour  allarmer  en  elle 
ou  la  tendrefie  ou  l’ambition.  Les 
courtifans  toujours  partagés  entre 
le  préfent  & l’avenir  , & donnant 
plus  ou  moins  au  dernier  à propor- 
tion du  plus  ou  du  moins  de  foli- 
dité  du  premier  , avertifloient  la 
Duchefle  de  fa  chûte  prochaine 
par  la  froideur  des  hommages  qu’ils 
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'm~Z lui  rendoient  encore  & par  l’ardeur 

ceux  qu’ils  s’emprefloient  de 

prodiguer  à la  maîtreffe  du  Dau- 
phin. Celle-ci  s’élevoit , étaloit  fon 
crédit  , accabloit  de  fon  orgueil 
triomphant  l’orgueil  humilié  de  fa 
rivale  , lui  rendoit  avec  ufure  le 
mépris  & l’outrage  qu’elle  en  re- 
cevoir , & ne  daignoit  plus  ref- 
peéler  publiquement  les  relies  de 
cette  autorité  expirante  qui  alloit 
revivre  en  elle.  La  Ducheffe  forcée 
de  prévoir  & de  craindre  fa  dif- 
grace , vouloit  procurer  au  Duc 
d’Orléans  un  établifîement  hors  du 
Royaume  , où  elleput  trouver  un 
afyle  contre  la  perfécution  qui  l’at- 
tendoit.  L’Empereur  qui  au  milieu 
de  fes  valles  projets  de  conquête 
& de  fes  grands  préparatifs  de 
guerre  , ne  perdoit  jamais  de  vue  les 
négociations  pour  la  paix , propofoit 
de  donner  auDuc  d’Orléans  l’invefti- 
ture  ou  du  Milanès  ou  des  Pays-Bas , 
mais  il  mettoit  à cette  offre  deux  con- 
ditions ; l’une  étoit  que  fa  file  ( i ) 


( i ) Marie > fa  fille  aînée. 

OU 
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Jou  fa  nièce  ( 1 ) épouferoit  le  Duc  ' 

d’Orlcans , l’autre  que  les  Etats  dont  ' ^ 
il  auroit  l’inveftiture , foit  le  Milanès , 
foit  les  Pays-Bas  3 ne  feroient  jamais 
réunis  à la  Monarchie  Françoife.  La 
Duchefie  d’Eftampes  prefloit  le  Roi 
de  foufcrire  à ces  deux  conditions , 
quelque  contraire  que  fût  la  fé- 
condé aux  interets  de  la  Couronne  ; 
mais  comme  le  Roi  balançoit  en- 
core , comme  les  fuccès  qu’auroient 
pû  avo’y:  les  armes  Françoifes  l’au- 
roient  fans  doute  rendu  plus  diffi- 
cile , comme  d’ailleurs  ces  fuccès 
auroient  augmenté  la  gloire  du 
Dauphin  & l’importance  de  Diane 
de  Poitiers , on  allure  que  la  Du- 
chelfe  d’Etampes  entretenoit  une 
correfpondance  coupable  avec  l’Em* 
pereur  , qu’elle  l’avertilfoit  des  ré- 
solutions du  Confeil  8c  de  l’armée  , 

& qu’elle  rompoit  ainli  toutes  les 
mefures  du  Dauphin.  C’étoit  le 
Comte  de  Longueval  qu’elle  em- 
ployoit  dans  ces  dangereufes  intri- 


( 1 ) La  l’rincefTe  Anne  , fécondé  fille  du  Roi 
des  Romains. 

T’orne  I V*  M 
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eues.  La  garnifon  de  S.  Dizipr  avoit 
J 44.  ^ repoufier  la  force  & réfifter  a 
la  faim  , elle  ne  put  tenir  contre 
' la  trahifon.  Sancerre  avoit  eu  rai- 
fort de  dire  qu’il  n’y  avoit  point 
de  traîtres  dans  la  place  , mais  il 
y en  avoit  au-dehors.  Un  tambour 
qu’il  avoit  envoyé  au  camp  Impé- 
rial pour  propofer  l’échange  de 
quelques  prifonniers  , retournant 
v (dans  la  place,  un  inconnu  l’aborde, 
lui  remet  une  lettre  écrite  en  chif- 
fres , lui  dit  qu’elle  eft  du  Duc 
de  Guife  , Gouverneur  de  la  Pro- 
vince & qu’elle  eft  adreflee  au 
Comte  de  Sancerre.  Elle  eft  déchif- 
frée au  Confeil  de  la  garnifon 
c’étoit  un  ordre  que  le  Duc  de 
Guife  donnoit  à Sancerre  de  fe 
rendre  au  plutôt  & de  fauver  la 
garnifon  , parce  qu’il  étoit  impof- 
M^ra.ded/fible^de  la  fecourir.  Cette  lettre 
Bellay,  l.  ic.  avoit  £té  fabriquée  par  le  Chance- 
Bekar.  1. 24,  lier  de  Granvelle  , à qui  la  Du- 
»•  3-  chefle  d’Eftampes  avoit  envoyé  par 
Longueval  le  chiffre  du  Duc  <ie 
Guife.  La  garnifon  fut  partagée 
fur  cet  ordre  ; les  uns  vpuloient 
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obéir  , les  autres  réfifter  ; mais  la  1744. 
faim  & le  défaut  de  poudre  déter- 
minèrent le  plus  grand  nombre  , 
on  confentit.  à capituler*;  les  Im-r 
périaux  fe  rendirent  d’abord  diffi- 
ciles & propofereqt  des  conditions 
dures  ; à la  fierté  avec  laquelle  on 
les  reçut,  ils  virent  bien  qu’il  fal-  sieidan, 
loit  changer  de  ton  , ils  fe  rappro- 
cherent  & finirent  par  en  accorder 
de  très-avantageufes*  ; la  garnifon 
eut  la  liberté  de  relier  encore  douze 
jours  dans  la  place  pour,  attendre 
le  fecours  qui  pourroit  arriver. 

S’il  n’en  arrivoit  point , ils  dévoient 
fortir  en  plein  midi  avec  armes  & 
bagages  , tambours  battans  , 
enfeignes  déployées.  On  leur  per- 
mit même  d’emporter  leurs  quatre 
meilleures  pièces  d’artillerie. 

■ La  nouvelle  de  la  prife  dp  S. 

Dizier  accabla  le  Roi  , il  étoit 
malade  alors  & gardoit  fa  chambre,. 

Obligé  de  dévorer  en  public  fon 
inquiétude  & fa  douleur , il  fe  fou- 
lageoit  en  fecret  par  des  foupirs 
dont  fon  peuple  n’étoit  pas  témoin  ; 

Us  étoient  recueillis  par  le  cœur 

Mij 
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compatifl'ant  de  la  Reine  de  Na~ 
varre  fa  fœur  & fa  plus  tendre 
amie  , elle  feule  le  confola  tandis  -- 
que.  fa  mafcrefl'e  le  trahilfoit.  ( 1 ) 
L’Empereur  continua  fa  marche 
le  long  de  la  Marne  en  s’appro- 
chant toujours  de  Paris  -,  il  pafla 
entre  Châlons  & Notre-Dame  de 
l’Epine  , laifiant  Châlons  à fa  gau^ 
che  , & vint  camper,  vis-à-vis  le 
Dauphin  , les  ‘deux  armées  n’étant 
féparées.  que  par  la  Marne.  C’étoit 
le  bravef  & abufer  de  la  défenfe 
qui  lui  avoit  été  faite  de  livrer 
bataille.  Quelques  jeunes  Seigneurs 
François  qui  s’étoient  enfçrmés  dans 
Châlons , croyant  que  l’EmpereuE 
alloit  en  faire  le  fiége  , vinrent  avec 
de  la  cavalerie  légère  efcarmoucher 


( i ) Brantôme  dit  qu’après  la  prife  de  S.  Diaier 
le  Roi  allarmé  pour  Paris,  e’écriott  Ah  ! mon 
„ Dieu  , que  tu  me  vends  cher  mon  Royaume  ! . . 
Puis  dit  à la  Reine  de  Navarre  : „ Ma  mignone 
„ (~tat  ainii  l’appelloit-il  ) , aller  vons-en  à l’E- 
,,  glife , à Compiles , & là  peur  moi  faites  priere 
„ à Dieu  que  puifque  fon  vouloir  eft  tel  d’air 
,,mcr  & favorifer  l’Empereur  plus  que  moi,  qu’il 
„ le  fafl'e  au  moins  fans  que  je  le  voie  camp£ 
, /devant  la  principale  Ville  de  mon  Royaume.,, 
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-contre  les  Impériaux.  Dans  ce  pe- 
tit combat  qui  fut  très-vif , mais 
qui  ne  pouvoir  rien  décider  , on 
remarque  pour  la  première  fois  l’u- 
fage  du  piftolet  apporté  en  France 
par  les  Allemands  i deux  Officiers 
du  Duc  d’Orléans  furent  tués  avec 
çette  arme  nouvelle» 

L’Empereur  cherchoit  à paffer 
la  Marne.  Le  Comte  Guillaume  de 
Furftemberg  qui  commandoit  alors 
les  Lanfquenets  Impériaux , avoit , 
comme  on  l’a  dit , ( 1 ) été  attaché 
plufieurs  années  au  fervice  de  Fran- 
çois I.  Lorfqu’il  venojt  d’Allema- 
gne en  France  , fon  ufage  étoit 
de  côtoyer  la  Marne  , par-là  il  avoir 
acquis  une  grande  connoiffance  de 
tous  les  gués  de  cette  riviere  ; il 
guidoit  la.marche  de  l’Empereur  & 
fe  propofoit  de  lui  faire  paffer  la 
Marne  à une  lieue  âu-deffous  de 
Châlons  , prefque  en  face  de  l’ar- 
mée du  Dauphin  ; avant  d’engager 
l’armée  Impériale  dans  ce  gué  , il 
voulut  le  londer  pendant  la  nuit , 


i:X44- 
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pour  s’aflùrer  s’il  étoit  tel  qu’il  l’a- 

voit  connu  autrefois.  Il  pafla  féul 


Br*™  cap.  la  riviere  , mais  ceux  des  François 
«r.  art  Furi- qUj  veilloient  fur  fes  bords  pour 
en  empecher  le  pallage  , ayant  en- 
tendu du  bruit  fe  mirent  en  mou- 
vement. Ils  trouvèrent  le  Comte 
de  Furllemberg  de  leur  côté  , ils 
l’envelopperent  & le  conduifirent 
..  au  camp  où  il  fut  aifément  reconnu. 

On  le  traita  moitié  en  prifonnies 
de  guerre  , moitié  en  prilonnier  ' 
d’Etat  ; on  l’envoya  à la  Baftille  * ' 
r . & il  n’en  fortit  qu’en  payant  uqe 

rançon  de  trente  mille  écus. 

Ce  fut  un  coup  de  hazard  trèsr 
heureux  que  la  prife  du  Comte  de 
Furftemberg.  L’Empereur  ne  l’ayant 
plus  pour  guide  , fut  obligé  de 
renoncer  au  projet  de  paner  la 
Marne  à gué  , il  fallut  qu’il  s’ou- 
vrît quelque  paflage  public  & connu  » 
mais  ils  étoient  tous  foigneufement 
gardés  par  les  François.  On  avoit 
. ...  fait  le  dégât  au-delà  de  la  Marne, 

& les  provilîons  avoient  été  raflem-  * 
, .blées  dans  les  places  fituées  fur  cette 
riviere.  L’Empeteur  avoit  beau- 
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coup  de  peine  à faire  fubfifter  fon 
armée  dans  ce  pays  ruiné,  où  il 
ctoit  fans  ceffe  harcelé  par  des  par- 
tis de  l’armée  du  Dauphin  & par  les 
garnifons  des  places  voifines  ; il  fe 
voyoit  prêt  à retomber  dans  la  même 
fituation  qui  lui  avoit  fait  abandon- 
ner la  conquête  de  la  Provence. 
-Déjà  il  fongeoit  à remonter  vers 
SoiHons  , à regagner  les  Pays-Bas, 
& cependant  il  continuoit  de  cô- 
toyer la  Marne , comme  attendant 
les  événemens. 

Le  Dauphin  avoit  des  magafins 
confidérables  à Epernay  & à Châ- 
teau-Thierry, mais  craignant  qu’E- 
pernay  ne  pût  pas  tenir  devant 
‘ l’armée  Impériale  fi  elle  entrepre- 
noit  de  le  forcer  , il  donna  ordre 
à un  Capitaine  d’infanterie  d’aller 
rompre  le  pont , d’en  enlever  tou- 
tes les  proviiions  , & de  gâter  ou 
de  jetter  dans  ,1a  riviere  tout  ce 
qu’on  ne  pourroit  point  emporter. 
La  Ducheffe  d’Etampes  , qui  ne 
craignoit  rien  tant  que  la  retraite 
de  l’Empereur  , lui  fit  donner  avis 
de  ce  qui  fe  paiToit  $ en  même- 
# M'iv 
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1 C4.4  temPs  on  gagna  ou  on  amufa  l’OF- 
ficier  chargé  de  l’ordre  du  Dau- 

Ïhin  ; on  donna  le  temps  à l’armée 
mpériale  , qui  fur  cet  avis  força 
fa  marche  » d’arriver  à Epernay 
avant  la  rupture  du  Pont  & l’en- 
levement  des  provifions  , tandis 
qu’un  détachement  de  la  même 
sîiïtfan,  armée  s’emparoit  aufli  des  maga- 
Coa.mcntar.  ^ Château-Thierry.  Alors  la 

terreur  fut  au  comble  dans  Paris  > 
Bticar.  1. 24.  on  voyoit  en  effet  l’Empereur  s’a-* 
"•  vancer  fans  obftacle  jufqu’aux  por- 

tes de  cette  capitale  , 8c  fon  plan 
de  conquête  s’exécuter  en  partie  ; 
les  routes  de  Rouen  & d’Orléans 
étoient  couvertes  d’habitans  , qui 
fuy oient  de  Paris  avec  leurs  effets 
les  plus  précieux.  Les  voleurs  qui 
profitent  de  tout , 8c  à . qui  ,1a  conf- 
ternation  publique  eft  fouvent  fa- 
■ vorable  , le  répandoient.par  trou- 
pes fur  ces  routes  ; ils  prenoient 
l’écharpe  rouge  pour  faire  croire 
qu’ils  étoient  des  partis  ennemis. 
Cependant  le  Roi  faifant  violence 
à fes  chagrins  8c  à fes  craintes  , 
parcauroit  à cheval  avec  le  Dut 
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de  Guife  toutes  les  rues*de  Paris , 15-4-, 

il  rafl'uroit , il  éncourageoit , il  re- 
tenoit  les  habitans.  35  Mes  çnfans., 

33  difoit-il  t je  me  charge  de  vous  , - 
33  défendre  -de  l’ennemi  ; que  Dieu 
33  vous  défende  de  la  peur.  Cette 
attention  , cette  vigilance  , cette 
bonté  , cette  confiance  héroïque  » 
l’air  guerrier  du  Roi  , fa  raille 
riche  & noble  , Ta  bonne  mine  , 
grâce  prefque  égalée  par  celle 
du  Duc  de  Guife  , formoient  le 
fpeétacle  le  plus  intéreffant.  Paris  ; 
croyoit  voir  çn  eux  fes  deux  gé- 
nies tutélaires.  Le  Dauphin  aux 
premières  nouvelles  delà  prife  d’E- 
pernay  & de  Château  - 1 hierry  » 
quitta  précipitamment  fon  camp 
de  Jalîon  , & dût -il  s’expofer  à 
une  bataille  , il  prévint  la  courfe 
rapide  de  l’Empereur  , alla  canv- 
per  à la  Ferté  fous  Jouare  àquêl- 
.-ques  lieues  au-delfous  de  Château- 
Thierry  , jetta  une  forte  garnifont  ^ 
dans  Meaux  & fit  partir  de  Lor~ 
ges  en  diligence  avec  fept  à huit 
mille  hommes  d’infanterie  & qua- 
tre cent  Gendarmes  > pour  ailes;. 

' Mv 
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raffurer  & fecourir  Paris  , fi  PE1TW 
44*  pereur  trouvoit  moyen  de  pénétrer 
jufques  là.  De  Lorges  craignit  que 
fon  arrivée  à Paris  n’en  allarmât 
encore  plus  les  timides  habitaris  , 
il  s’arrêta  à Lagny  pour  oppofer 
une  barrière  de  plus  fur  la  Marne 
aux  Impériaux  & pour  être  cepen- 
dant à portée  d^  fecourir  la  capi- 
tale, fi  elle  étoit  menacée.  L’Em- 
pereur n’avoit  pas  plus  prévu  ra 
diligence  du  Dauphin,  que  leDau- 
' phin  n’avoit  prévu  la  négligènce  ou 
la  trahifon  ae  l’Officier  qu’il  avoit  ' 
chargé  de  rompre  le  pont  d’Eper- 
nay  ? ainfi  fe  voyant  prévenu  , il 
traverfa  une  partie  du  Valois  ' & 
gagna  Soiffions.  , où  il  fe  logea  à 
l’Abbaye  dé  S.  Jean  des  Vignes*- 
. L’Empereur  & le  Roi  d’Angle- 
terre avoient  été  prefquè  également 
infidèles  aux  engagemens  qu’ils 
avoient  contractés  par  le  traité  de 
Londres.  Ni  l’un  ni  l’autre  n’avoit 
pourfuivi  fa  route  directement  vers 
. . - ■ . Paris  , & en  effet  ce  projet  de  tra- 
verfer  plufieurs  Provinces  d’un  pays 
" < ennemi  , fans  fe  ménager  aucun» 
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Cetraite , s’accordoic  allez  mal  avec 
la  néceiîité  de  pourvoir  à la  fub- 
fiftance  & à la  sûreté.  L’Empereur 
avoit  donc  cbmmencé  à donne® 


l’exemple  de  faire  des  lièges  , le 
Roi  d’Angleterre  de  fon  côté  s’é- 
toit  arrêté  à aflîéger  Montreuil  & 

Boulogne  , tous  deux  feplaignoient, 
chacun  s’excufoit.  L’Empereur  di- 
foit  qu’à  la  réferve  de  S.  Dizier  * 
qui  l’avoit  retenu  .plus"  long-temps 
qu’il  n’avoit  crû  , il  ne  s’étoit  at- 
taché , félon  les  termes  du  traité,  • ' U 
à aucun  liège  important  ; qu’enfin 
il  étoit  parvenu  jufqu’aux  portes 
de  Paris,  & qu’il  y ieroit  entré  fi  * • 
le  Roi  d’Angleterre  , fans  perdre  . » 
fon  temps  entre  Montreuil  6c  Bou-  ' 
logne  , eût  marché  auûi  vers  Paris 
& obligé  par-là  François  I.  de  di- 
vifer  fes  forces.  Le  Roi  d’Angle- 


terre difoit  qu’il  n’avoit  entrepris 
ces  deux  fiéges  qu’à  l’exemple  de 
l’Empereur,  qu’il  n’en  encrepren-  , 
droit  point  d’autres  , mais  qufil  étoit 
de  fon  honneur  de  réduire  ces  d,eux 
places  , puifqu’it  les  avoit  attaquées. 
Tous  ces,  petits  nuages  cette  diffir  , 
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1 C44.  culté  de  ‘compter  fur  fes  amîs 

de  dompter  fes  ennemis  , la  diffi- 
culté alfez  grande  encore  de  faire 
fubfifter  une  armée  en  pays  enne- 
mi , malgré  l’enlevement  des  maga- 
fins  d’Epernay  & de  Çhâteau-Thier-  . 
ry  , qui  n’étoient  pas  inépuifables  $ 
Reîty’h/e  ^ intelligences  meme  que  l’Empe- 
reur entretenoit  en  France  & qui 
■ _ n’avoient  que  la  paix  pour  objet, 
l’ennui  d’une  guerre  qui  ne  pro- 
duisit que  des  fatigues , de  la  dé- 
penfe  & de  bien  fragiles  conquêtes, 
les  maladies , la  goûte  dont  l’Em- 
pereiir  étoit  tourmenté  le  néant 
de  la  douteufe  gloire  qui  fe  fait 
toujours  fentir  de  plus  en  plus  à 
mefure  qu’on  avance  en  âge , peut- 
être  auffi  l’efpérance  de  tromper 
ou  au  moins  d’amufer  François  I. 
par  les  conditions  captieufes  d’un 
traité  , tout  engagea  l’Empereur  à 
prêter  l’oreille  aux  proportions  de 
paix.  Ilentamoit,  il  abandonnoit, 
il  repreqoit  les  négociations  , fé- 
lon les  circonftances  & le  fuccès. 
;icar.L  :4.  Ces  négociations  avoient  cora- 
*•  ' mencé  dès- la  temps  du  liège  de:  S* 
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JDizier  , & peu  de  temps  après  ce 
liège , il  y eut  des  conférences  en 
règle  à la  Chauffée  entre  Vitry  & 
Châlons.  Si  d’un  côté  l’Empereur 
avoit  fçu  mettre  dans  fes  intérêts 
la  Ducheffe  d’Etampes  & le  parti 
dû  Duc  d’Orléans  > de  l’autre  la 
Ducheffe  avoit  fçu  infpirer  des  difi- 
pofitions  pacifiques  au  Chancelier 
de  Granvelle  & à Martin  de  Guf- 
man  , Dominicain  & Confeffeur  de 
l’Empereur.  Les  Députés  pour  les 
conférences  furent  de  la  part  du 
Roi  l’Amiral  d’Annebaut  & le 
Garde  des  Sceaux  de  Chemans 
( i ) ; de  la  part  de  l’Empereur , Fer- 
dinand de  Gonzague  & Granvelle. 

L’Empereur  ne  s’éloignoit  pas 
de  faire  Ton  traité  particulier , fans 
en  avertir  le  Roi  d’Angleterre  » 
mais  François  délirant  de  faire 
une  paix  générale , envoya  au  Roi 
d’Angleterre  le  CardinaLdu  Bellay  , 
Rémond  Premier  Prélident  du  Par- 
lement de  Rouen  & l’Aube fp ine  ». 
Sécrétaire  d’Eiat,  pour  lui  propa- 


( i ) Oit  Erault.. 
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’ fer  d’envoyer  auffi  des  Députés  % 
la  Chauffée  ; l’Empereur  voyant 
que  Henri  VIII.  feroit  averti , en- 
voya de  fon  côté  l’Evêque  d’Ar- 
ras lui  faire  la  même  invitation. 

Le  Roi  d’Angleterre  faifoit  alors 
en  perfonne  le  fiége  de  Boulogne  # 
tandis  que  le  Duc  de  Norfolk  i 
joint  aux  Impériaux  commandés 
par  les  Comtes  de  Roeux  & de- 
Bures , faifoit  celui  de  Montreuil. 
C’étoit  le  Maréchal  du  Biez  ( i ) , 
Officier  de  quelque  expérience  , 
qui  commandoit  dans  Montreuil  T 
c’étoit  Vervin  fon  gendre  , jeune 
homme  fans  talens  & fans  courage , 
trop  indigne  de  porter  le  grand 
nom  de  Coucy  , qui  commandoit: 
dans  Boulogne  , le  4)uc  de  Ven- 
dôme couroit  dans  toute  la  Pro- 
vince avec  une  poignée  de  Gendar- 
mes , harceloit  perpétuellement  les 
Anglois  & les  Impériaux } enle- 
voit  quelquefois  des  convois  con- 


( i ) Oudatt  du  Biei  , nommé  Maréchal  ds 
France  le  ij  Juillet.  15*1  , la  place  du  Maré- 
chal de  Monte  jean , mort  dèi-ijjjr. 
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fidérables  ; il  en  fur  prit  un  entre 
autres  qu’on  menoit  d’Aire  au  camp 
devant  Montreuil  avec  une  efcorte 
de  huit  cent  chevaux  & de  douze 
cent  Lanfquenets  , qui  même 
avoient  avec  eux  quatre  pièces 
d’artillerie,  Vendôme  n’en  avoit 
point , & n’avoit  que  deux  cent 
hommes  d’armes , il  attaque  le  con- 
voi , taille  en  pièces  l’efcorte,  fait 
huit  cent  prifonniers  qu’il  amene 
à Thérouenne  , prend  quatre  en- 
feignes  des  Lanlquenets  , tout  le 
convoi , deux  canons , il  les  avoit 
même  pris  tous  les  quatre  , mais 
faute  de  voitures , il  n’en  put  faire 
tranfporter  que  deux.  Malgré  ces 
petits  fuqpès  Montreuil  & Boulo- 
gne vivement  prelfés  & hors  d’état' 
d’être  fecourus  3 ne  pouvoient  guè- 
res  échapper  aux  Anglois.  Àuili 
Henri  VHI.  s’emprelfa-t-il  peu  d’é- 
couter les  proportions  des  Dépu- 
tes François , il  évita  même  de  les 
voir  , fous  prétexte  de  les' loger 
plus  commodément , il  leur  écrivit 
de  s’arrêter  au  Château  de  Harde- 
lot  , & cependant  il  redoubla  d’ar- 


■ ■ 

■J  yqq. 
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deut  à faire  battre  les  fortificatiôlîtf 
de  Boulôgne.  Il  n’y  avoit  que  la 
Capitaine  Corfe , qui  par  fon  intré- 
pidité , qu’il  communiquoit  à toute 
la  garnifon  , foutint  encore  la  place 
& infpirât  du  courage  même  à 
Vervin  , mais  il  fut  tué  fur  la 
brèche,  & dcs-lors  Vervin  ne  fon- 
gea  plus  qu’à  fe  rendre.  Ce  fut  en 
Vain  que  S.  André  entreprit  de 
jetter  par  mer  du  fecours  dans  Bou- 
logne , ce  qui  ne  pouvoir  être  tenté 
du  côté  de  la  terre  , les  Anglois 
environnant  trop  bien  la  place 
étant  trop  bien  retranchés  , de 
faifant  trop  exactement  la  garde. 
Les  vents  rendirent  l’entreprife  éga- 
lement impoflîble  du  cpté  de  la 
mer  ; S.  André  parut  trois  fois  à . 
la  vue  du  Pont  , fans  jamais  pour- 
voir aborder  , toujours  rejetté  en 
pleine  mer  par  les  vents , qui  enfin 
î’obligerent  de  fe  retirer r 

Vervin  fe  hâta  de  faire  une  ca- 
pitulation prématurée  , fans  con- 
fiai ter  ni  la.  garnifon  ni  les  bour- 
geois ; il  obtint  qu’ils  fortiroient 
avec  tout  ce  qu’ils  pourraient  en> 
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porter  & qu’ils  fe  retireraient  où  1 " v . 

ils  voudraient  , mais  l’artillerie  , 
les  munitions  de  guerre  & de  bou-  . 
che  , qui  étoient  en  abondance  dans 
la  Ville  , relièrent  aux  Anglois. 

Les  bourgeois  refuferent  de  ligner  * • 

ces  conditions  ; le  Maire  de  Ville 
dit  à Vervin  qu’il  pouvoit  fe  re- 
tirer où  il  voudrait , que  les  bour- 
•geois  fuffifoient  à leur  défenfe.  A 
l’appui  de  leur  fermeté  , il  furvint  * 

la  nuit  une  tempete  furieufe  & une 
pluie  violente  , qui  rénverferent  les 
tentes  des  Anglois , ruinèrent  leurs 
travaux  , détrempèrent  tellement 
la  terre  dans  l’endroit  cù  leur  camp 
étoit  aflis  qu’ils  ne  pouvoient  refter 
fur  leurs  pieds.  Les  otages  n’étant 
point  encore  livrés,  on  crut  qu’au 
moins  Vervin  con fendrait  à pro- 
fiter de  cet  avantage  : Officiers  » 
foldats  , bourgeois  , tout  renou- 
vella  fes  repréfentations , la  lâcheté 
de  Vervin  fut  infîéxible  , il  allégua  Mém.  deefu 
la  parole  qu’il  avoir  donnée  au  Roi  Beljaf’ !* I0* 
d’Angleterre  , &.  prétendit  lui  de-  Commtuaç. 
voir  une  fidélité  qu’il  ne  gardoit1-1** 
pas  au  Roi  fon  Maître,  Il  en  fut 
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puni  fous  le  régné  fuivant.  Henri  IT, 
plus  févère  qtie  François  I , lui  fit 
faire  fon  procès  „ il  fut  condamné 
à avoir  là  tête  tranchée-  Ce  Prince 
if  avoit  pu  oublier  que  fi  Vervin 
comme  il  le  pouvoit  & comme  il  le 
devoit , lui  avoit  donné  le  temps 
d’arriver  en  Picardie  , il  auroit  eu 
la  gloire  de  faire  lever  le  fiége  au 
Roi  d’Angleterre  en  perfonne  ; en 
effet  le  Dauphin  partit  vers  ce  temps 
pour  aller  fecourir  Montreuil  & 
jBoulogne. 

Le  Roi  d’Angleterre  n’ayant  pas 
même  voulu  voir  les  Députés  Fran- 
çois , en  avoit  encore  moins  envoyé 
à la  Chauffée  ; d’ailleurs  quelques- 
uns  de  ces  petits  fiiccès  que  nous 
avons  vû  l’Empereur  avoir  dans 
cette  campagne  , firent  tomber  ces 
•négociations  , elles  furent  reprifes 
depuis  , mais  feulement  entre  l’Em- 
pereur & le  Roj  par  l’entremifg 
de  Granvelle  & du  Dominicain 
ConfefTeur.  Le  ■ Roi  d’Angleterre 
avoit  fait  entefce  à l’Empereu» 
par  l’Evêque  d’Arras  qu’il  ne  trou- 
verait pas  mauvais  qu’il  fit  fa  paix 
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particulière  » mais  que  pour  lui  » iyq^* 
il  vouloit  encore  tenter  quelque  . < . 
temps  la  fortune. 

François  I.  toujours  preffé  par 
la  Ducheffe  d’Etampes , envoya  l’A- 
miral à S.  Jean  des  Vignes.où  l’Em- 
pereur étoit  alors.  Boulogne  n’étoit  , . 
point  encore  rendu  quand  l’Amiral 
partir.  A peine  étoit -il  arrivé  qu’il 
reçut  un  ordre  très-preflànt  de  ter* 

, miner  à quelque  prix  .que  ce  pût  f - : 
être.  Le  Roi  venoit  de  recevoir  la, 
nouvelle  de  la  capitulation  de  Boù- 
* logne  & craignoit  que  fi  l’Empe- 
reur la  recevoir  auffi  avant  la  con-, 
clufiori.  du  traité  , il  ne  fe  rendît 
, plus  difficile  , & ne  propofât  des 
conditions  plus  dures. 

' Le  traité  fut  enfin  conclu  à leitsep, 
Crefpy  en  Laonnois.  On  convint  IS44‘ 
des  principaux  articles  , mais  avec 
des  réferves , des  reftriétions  , des 
alternatives  qui  ouvroient  la*porte 
aux  chicanes  & à la  rupture.  La 
paix  fe  fit  à peu  près  fur  le  pied 
de  l’égalité  de  pertes  & de  fuccès  ; 
en  effet  fi  d’un  côté  Paris  étoit 
menacé  par  l’Empereur  > Çi  la  frqifc* 

r * \ * - 
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1 C44.  ^ere  de  Picardie  étoit  aufïi  eflfS- 
niée  par  les  Anglois  & les  Impé- 
riaux réunis,  d’un  autre  côté  Fran- 
çois étoit  en  poifeffion  de  prefque 
tout  le  Piémont  , d’une  partie  du 
Luxembourg  & de  quelques  places, 
du  Haynault. 

On  commença  par  conclure  le 
. mariage  du  Duc  d'Orléans  , mais 
« avec  qui  ? c’eft  d’abord  ce  qu’oîn 
ne  décidoit  point  , on  propofoit 
_ * l’alternative  de  la  fille  ou  de  la 
nièce  de  l’Empereur,  & les  con- 
ditions du  mariage  étoient  diffé- 
rentes , félon  que  le  Duc  d’Or- 
léans  épouferoit  l’une  ou  l’autre. 
Naturellement  ce  choix  auroit  dû 
être  déféré  au  Duc  d’Orléans , c’ë- 
' toit  à l’Empereur  qu’il  l’étoit* 

Le  Duc  d’Orléans  devoit  avoir 
pour  appanage  les  Duchés  d’Or- 
léans , de  Bourbon  , d’Angoulême , 
de  Châtelleraut  , & fi  ces  quatre 
Duchés  ne  fuffifoient  pas  pour  faire 
cent  mille  livres  de  rente  , quittes 
de  toute  charge  , on  y ajouterait 
le  Duché  d’Alençon.  La  fille  dq 
l’Empereur,  fi  c’étoit  elle  qui  époci7 


*► 
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sât  le  Duc  d’Orléans,  devoir  avoir  “ 
quarante  mille  livres  de.  rente  pour 
fon  douaire,  fa  nièce  trente  mille» 
L’Empereur  de  fon  côté  donnoif 
pour  dot , quoi  ? c’eft  ce  qu’on  ne 
décidoit  encore  que  par  une  altère 
native  , le  choix  toujours  réfervé  à 
l’Empereur»  Cette  dot  devoir  être 
ou  le  Milanès  ( 1 ) qu  les  Pays-Bas , * 
félon  que  le  Duc  d’Orléans  épou- 
feroit  ou  la  fille . ou  la  nièce  de 
l’Empereur  (2).  Certainement. l’Em-  ♦ 
.pereur  devoit  fçavoir  lequel  il  avoit 
réfolu  de  céder  ; ainfi  fe  propofer 
ce  choix-là  , au  lieu  de  le  confom- 
mer  , c’étoit  afiez  annoncer  qu’il 
v ne  donneroit  ni  l’un  ni  l’autre  ; 
mais  il  y avoit  un  prétexte  à ce 
délai  , c’efi:  que  le  mariage  ne  de-  ' 


'{  1 ) L’Empereur  en  avoit  donné  l’inveAiture  \ 
Philippe  fon  fils.  Prince  d’Efpagne  , le  ti  Ofto- 
bre  ij+o,  ce  qui  prouvoit  une  afTex  ferme  réfo- 
lyton  de  ne  le  jamais  céder  à la  France  , & Charles 
V.  ne  révoquoic  guères  de  pareilles  réfolutions. 
Il  confirma  cette  invelliture  par  un  autre  du  j 
Juillet  iJ4<î._  . - 

( z ) C’étoient  les  Pays-Bas  s’il  dpbufoit  fa  fille, 
Milanès  s’il  époufoit  fa  «iécç. 
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voit  fe  faire  que  dans  huit  mois,  Sà 
comme  l’inveftiture  de  l’un  ou  de 
l’autre  de  ces  Etats  , devoit  être 
la  dot  de  la  Duchefle  d’Orléans  , 
il  reftoit  huit  mois  pour  fe  déter- 
miner fur  ce  choix.  Il  eft  étonnant 
que  la  Duchelfe  d’Etampes  dont 
l’objet  capital  M en  engageant  le 
Roi  à la  paix  , étoit  de  procurer, 
au  Duc  d’Orléans  un  établifl'ement 
hors  de  la  France  , pour  fe  procu- 
rer à elle  même  un  afyle  , n’ait 
pas  fait  affurer  & accélérer  l’exé- 
cution de  cet  article.  Il  paroît  que 
l’Empereur  abufa  de  l’emprelfement 
que  montroit  le  Roi  de  faire  la 
paix  & qu’il  trahit  les  efpérances 
de  la  Ducheîfe. 

On  convint  de  fe  rendre  réci- 
proquement tout  ce  qu’çn  s’étoit 
pris  depuis  la  trêve  de  Nice  , & 
comme  l’Empereur  avoit  plus  perdu 
dans  cette  guerre  que  François  I, 
on  ne  remit  point  l’exécution  de 
cet  article  à huit  mois  , il  fut  fti- 
pulé  qu’on  l’exécuteroit  furie  champ. 
Le  Roi  envoya  même  le  Duc  de 

j ■ • ■ 
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Guife , le  Cardinal  de  Meudon  (1)  , 
le  Comte  de  Laval , la  Hunaudaye  , 
fils  de  l’Amiral  d’Annebaut  & quel- 
ques autres  Seigneurs , qui  accom- 

fagnerent  l’Empereur  depuis  la 
ere  jufqu’à  Bruxelles  , & lui  fer- 
virent  d’otages  jufqu’à  la  reftitution* 

Il  femble  que  pour  s’affurer  le 
Milanès  ou  les  Pays-Bas  , il  auroit  Mém.deali 
fallu  différer  la  reftitution  refpec-  Cellay* If  t0‘ 
tive  des  conquêtes  jufqu’à  l’exécu- 
tion de  cet  article. 

Quant  aux  Etats  du  Duc  de 
Savoie  , comme  l’Empereur  n’y 
«voit  pas  d’intérêt  direéfc  , le  Roi  • 
ne  fut  obligé  de  les  reftituer  qu’au 
rnoment  où  le  Duc  d’Orléans  feroit 
mis  en  poffeflion , foit  du  Milanès  * 
foit  des  Pays-Bas  ; ainfi  ce  qui  pou- 


( x ) Antoine  de  Sanguin  , dit  le  Cardinal  de 
Meudon  j étoit  oncle  de  la  Dircheflë  d’Etampes  & 
lui  devoit  fa  fortune  ; il  fut  Abbé  de  Fleury  fur 
Loire  , Archevêque  de  Touloufe  , Cardinal  ôc 
Grand  Armhnier  de  France , c’eft  le  premier  qui 
ait  pris  ce  dernier  titre  ; fes  prédcceflèurs  pre- 
noient  celui  de  Grand  Aumônier  du  Foi.  H fut 
aufïi  Gouverneur  de  Paris,  il  I’écoit  dans  le  temps 
Suc  cette  capitale  étoit  menacée  par  l’Empc- 
t£ur. 
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1 " ""  voit  arriver  de  plus  heureux  aii 
J iT  j)uc  Savoie  , étoit  de  refter  en- 
core dépouillé  de  Tes  Etats  pendant 
huit  mois  au  moins. 

Si  l’Empereur  donnoit  les  Pays- 
Bas  , le  Roi  devoir  renoncer  au 
Milanès  & au  Royaume  de  Naples  ; 
s’il  donnoit  le  Milanès,  le  Roi  de- 
voit  renoncer  au  Royaume  de 
Naples  & à toute  autre  prétention 
fur  les  Etats  poffédés  par  l’Empe- 
reur. 

L’Amiral  vint  à Bruxelles  avec 
une  fuite  nombreufe  pour  faire  fi- 
• gner  ce  traité  à l’Empereur  , il  le 
trouva  accablé  , de  goûte  , pouvant 
à peine  remuer  la  main.  Voilà  , lui  dit 
l’Empereur  , ce  que  ma  coûté  la 
gloire  j voilà  qui  vous  garantie 
mieux  que  toutes  les  ftgnatures  Vexé - 
çution  du  traité.  Comment  pourrois-je 
manier  une  épie  ? je  ne  peux  pas  même 
tenir  une  plume.  Cette  garantie  étoit 
allez  foible  ; on  n’a  pas  toujours 
la  goûte  ; d’ailleurs  les  Rois  ont 
tant  de  bras  ! - 

Erant.  cap.  En  fuppofant  l’entiere  & fidèle 
rtrr'iartû  exécution  de  ce  traité  , la  France 

lacnhoit 
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Xacnfioit  tout  à l’aggrandiflement 
* <!u  ,Dllc  ^ Orléans  ; c’étoit  pour  lui 
leul  que  la  paix  fe  faifoit , l’Etat 
perd  oit  au  lieu  de  gagner.  Auffi  le 
.Dauphin  fit-il  une  proteftation  for- 
melle contre  ce  traité  ; il  Ja  fit  à 
Foiitainebleaule  mDécemb.  1744 
en  préfençe  du  Duc  de  Vendôme  ’ 
du  Comte  d’Anguien  & du  Comte 

.Aumale,  qui  fignerentl’a&e  comme 
témoins.  Les  Gens  du  Roi  du  Par- 
lement de  Touloufe,  ou  gagnés  par 
le  Dauphin  , ou  déterminés  par  leur 
devoir  , en  firent  une  pareille  Je  22 
Janvier  fuivant. 

Aufii-tôt  que  l’Empereur  eut  fi-  Bekar.l.  ^ 
gne  le  traite  , il  envoya  ordre  aux"*5. 
Comtes  de  Rœux  & de  Bures , qui 
avec  le  Duc  de  Norfolk  <54  une  J 
pâme  de  l’armée  Angloife  faifoient 
*e  ”ege  de  Montreuil  de  fe  retirer 
& de  licentier  leurs  troupes  ; ainfi 
François  I.  n eut  plus  affaire  qu’aux 
Anglois  , & la  guerre  entreprife  con- 
tie  1 Empereur  feul  , continua  con- 
tre  Henri  VI  [I.  feul.  Il  étoit  encore 
campe  autour  de  Boulogne  dont  il  . ' 

Etoit  maître,  & le  Duç  de  Norfolk 

ioiK  IV.  N 


Digitized  by  Google 


Histoire 

■“*“  privé  du  fecours  des  Impériaux  5 
**  faifoit  toujours  le  fiége  de  Mon-'  » 
treuil  ; l’armée  Françoife  comman- 
^ dée  par  Je  Dauphin  , s’avança  con- 
^ tre  eux  ; à Ton  approche  , le  Duc 
de  Nortfolk  leva  le  fiége  , & le  Rot 
d’Angleterre  ayant  mis,,  une  forte 
garnifon  dans  Boulogne  dont  il 
donna  le  gouvernement  à Seymour 
Ion  beau-fr  ere , ( i ) reprit  la  rout$ 
de  Calais. 

Le  Da&phin  , qui  eût  fait  lever 
le  fiége  de  Boulogne  , comme  celui 
de  Montreuil , fi  Vervin  lui  en  avoic 
donné  le  temps , voulut  furprendrs 
cette  première  place.  Il  alla  le  placer 
à Marquife  entre  Boulogne  & Ca- 
lais pour  empêcher  les  fecours  qui- 
pourvoient  venir  de  cette  derniere* 
Ville , & il  envoya  Fouqueflolles 
& de  Tais  avec  un  corps  confidé-* 
rable  pour  exécuter  l’entreprife* 
Mais  le  défaut  de  certaines  précau-*. 
tions , des  portes  elfentiels  négligés» 


( : ) Frere  de  Jeanne  Seymour  , celle  des  fnc 
femmes  de  Henri  VIII.  qui  dépens  de  fa  vie» 
fjtf  mere  d’tdouaid  Y J. 
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laiffés  fans  troupes  , la  firent  L 

échouer  , malgré  la  valeur  de  Fou- 
<}uelTolles  & de  Tais,  qui  forcèrent  id. Ibid. n. 7. 
la  bafle-ville  , & taillèrent  en  pièces 
tout  ce  qui  voulut  la  défendre  ; leurs 
foldats  enyvrés  de  ce  premier  fuc- 
cès , s’étant  livrés  au  pillage  , un 
£ros  d’ennemis  vint  fondre  fur  eux 
de  la  ville-haute  , & les  mirent  en 
déroute  , quoique  les  François  euf- 
ent  l’avantage  du  nombre  ; Fou- 
duelïblles  & de  Tais  voulant  les 
rallier  & les  foutenir  , furent  acca- 
blés ; Fouquefi'olles  fut  tué  fur  la 
place  , de  Tais  fut  bielle  d’un  coup 
de  flèche  , Montluc  qui  fe  fignala 
dans  cette  expédition  en  reçut 
quatre  dans  fes  armes  , lefquelles  , 
dit-il , pour  mon  butin  jz  portai  à mon 
logis. 

Le  Dauphin  piqué  de  cet  échec 
vouloit  avec  toute  fon  armée  faire 
le  fiége  de  Boulogne  dans  toutes 
les  régies  ; mais  la  faifon  avancée , 
les  pluies , le  défaut  de  vivres  caufé 
par  le  dégât  qu’avoient  fait  les  An- 
glois  dans  tout  le  Boulenois  jufqu’au 
Ponthieu  , & qui  auroit  obligé  de 

Nij. 
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faire  yenir  les  provilîons  d’Abbâ$ 
ville  , tout  le  détourna  de  cette  en-* 
treprife  ; il  fe  contenta  de  1 ailler  s 
dans  Montreuil  fous  les  ordres  du 
Maréchal  du  Biez  une  forte  garni- 
fon  pour  relïerrer  celle  de  Boulo- 
gne , & ce  fut  par  ces  expéditions 
que  finit  la  campagne  de  ij'44. 

Pendant  l’hyver  le  Maréchal  dut 
Biez  elfaya  de  faire  conftruire  un 
fort  fur  une  hauteur  voifine  de  Bou- 
logne , pour  gêner  le  port  de  cette 
place  ; ce  qui  donna  lieu  à un  combat 
allez  vif  contre  les  Anglois.  Le  Ma- 
réchal fut  obligé  de  fe  retirer  ôc 
d’abandonner  fon  projet. 


«C***JM* 
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CHAPITRE  VII. 

Campagne  Navale  de  i 547. 

Î iA  campagne  de  1 5*4.5*  nous  of- 
fre un  nouveau  plan  militaire  , 
comme  on  avoit  de  nouveaux  en- 
nemis. Ce  fut  du  côté  de  la  mer 
que  la  France  porta  fes  principaux 
efforts  ; on  réfolut  d’aller  chercher 
Ja  flotte  Angloife , de  lui  livrer  ba- 
taille , de  faire  même  une  defcente 
en  Angleterre  ; d’Annebaut  com- 
manda en  qualité  d’ Amiral , titre 
qui  depuis  long-temps  n’entraînoit 
guères  de  fondions  ( 1 ).  Sa  flotte 
étoit  de  cent  cinquante  gros  vaif- 
feaux  ronds  (c’eft  ainfi  qu’on  ap- 
pelloit  alors  les  vaiffeaux  de  guerre  ) 
& de  foixarrte  autres  vaiffeaux  d’une 
moindre  grandeur.  De  plus,le  Baron 


( 1 ) On  voir  tous  les  Amiraux  fous  ce  rogne 
commander  des  armées  de  terre , d’Annebauc  feul 
en  commanda  une  de  mer  cette  feule  année. 

Niij 


1545. 

Paqucr,  le 
$ j4xril. 

Mém.  de  du 
Bellay,  1. 10. 

Iîelcar,l,  24. 
n.  10. 
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’ de  la  Garde  ( i ) fut  chargé  de  con- 
duire dans  l’Océan  & de  joindre 
à la  flotte  de  d’Annebaut- vingt- 
cinq  galères  qui  étoient  à Marfeille. 
Ce  fut  la  fécondé  fois  qu’on  vit 
des  galères  ofer  traverfer  le  détrait 
de  Gibraltar  & s’engager  dans  l’O- 
céan , & ce  fut  la  première  fois 
qu’on  en  vit  un  fi  grand  nombre. 
En  i$i2  fous  le  régné  précédent  , 
Prégent  de  Eidoux  y avoit  mené 
quatre  galères  feulement,  & cett® 
entreprife  avoit  paru  téméraire. 

Dans  l’expédition  dont  il  s’agifi 
à préfent  , huit  ou  dix  caraques 
Génoife6  voulurent  fe  joindre  aux 
galères  Françoifes , ce  qui  prouve 
que  les  François  avoient  des  in- 
telligences à Gênes  , & que  tout 
-ne  s’y  gouvernoit  pas  uniquement 
par  l’autorité  des  Doria.  Ces  cara- 
(jues  furent  négligentes  & malheu- 
reufes,  elles  arrivèrent" trop  tard, 
Ja  plûpart  périrent  à l’embouchure 
de  la  Seine  pour  avoir  négligé  de 


( i ) C’eft  le  Capitaine  Paulin.  Son  véritable 
«10m  étoit  Antoine  Efcalin  des  Aymacs» 
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prendre  des  pilotes  qui  connuffent 
ce  mouillage.  • . 

Le  Roi  fe  rendit  au  Havre  de 
.Grâce  pour  voir  l’embarquement 
qui  fe  fit  le  6 Juillet.  ( 1 ) PlufieurS 
femmes  de  la  Cour  l’avoient  ac- 
compagné pour  jouir  de  ce  fpeétacle , 
rare  & nouveau  alors.  Le  Roi  leur 
avoit  fait  préparer  un  feftin  magni- 
fique fur  le  plus  beau  de  fes  vaif- 
feaux , nommé  le  Carraquon  ( 2 ) , 
gros  bâtiment  de  huit  cent  ton- 
neaux , qui  portoit  cent  pièces  de 
grofle  artillerie  & qui  n’en  étoit 
pas  moins  bon  voilier.  Un  Auteur  du 
temps  dit  qu’il  étoit  dans  la  flotte 
comme  une  citadelle  qui  défendoiî 
les  autres  vaiffeaux  & qu’il  n’avoit 
£ craindre  que  les  rochers  & le 


( 1 ) On  juge  bien  que  tome  la  flotte  n’étoitpaa 
au  Havre.  D’autres  vaiflëaux  partoientde  Honfleur, 
<ie  Harfleur  , de  Dieppe  & d’autres  ports  de 
Normandie , le  rendei-vous  général  étoit  devant 
l’ifle  de  wight. 

( 2 ) Henri  VIII.  qu’une  jaloufie  invincible  por- 
toit à imiter  toujours  malgré  lui  François  I , fit 
auflï  conftruire  un  pareil  vaiflèau  dr  lui  donna  aufïï 
le  nom  de  Carraquon  ; mais  fa  mauvaife  conftrufüon 
Je  rendit  inutile. 

Niv 
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Ti'45'*  ^eu* ^eu  Y Pr^  Par  la  négligent# 
des  cuifiniers  , il  fut  impoflible  de 
l’éteindre.  Tout  l’argent  deftiné  à 
Fentretien  de  la  flotte  & au  paye- 
ment des  troupes  étoit  fur  ce  vaif- 
feau.  Les  galères  n’eurent  que  le 
temps  de  s’en  approcher  pour  ea 
tirer  cet  argent.  Le  feu  qui  gagnoit 
l’artillerie  les  obligea  de  forcer  d.e 
rames  pour  prendre  le  large,  fans 
quoi  elles  eulfent  été  coulées  à 
fond  par  l’explofion  terrible  de  cette 
- artillerie  embrafée-  Ceux  des  fol- 
dats  & des  matelots  qui  profitèrent 
du  moment  où  les  galères  s’avan- 
cèrent pour  fe  jetter  dedans , furent 
fauvés  ; les  autres  périrent  dans 
les  eaux  ou  dans  les  flammes.  Oi* 
avoit  pourvû  à la  sûreté  du  Roi 
des  femmes  de  fa  Cour  & de  tout© 
léur  fuite. 

id.ibïa.  La  flotte  Françoife  ( i ) arriva 

Q.  II. 


( i ) L’état  de  la  Marine  en  France  a beaucoup 
varié.  Il  ne  paroît  pas  qu’avant  François  I.  on 
fe  fût  propofé  férieufement  de  la  rendre  perpé»- 
.tuelle  , du  moins  ce  projet  n’a  point  été  fuivi.' 
Ce  furent  toujours  les  ennemis  de  la  France  qui 
la  forcèrent  d’avoir  une  Marine^.  comme 
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Îèi8  Juillet  devant  l’Ifle  de  Wight, 


thaginois  y avoient  forcé  les  Romains.  Sous  1* 
race  Mérovingienne  Théodebert , fils  de  Thieiri  I , 
remporte  une  victoire  navale  fur  Cocliiliac , Roi 
des  Danois,  & Contran,  Roi  de  Bourgogne , eft 
battu  par  Letivigllde  vers  les  côtes  de  Galice  ; 
on  trouve  auffî  fous  cette  même  race  une  expé- 
dition maritime  de  Charles  Martel  contre  les  Fri- 
ions. 

Sous  Charlemagne  où  aucune  partie  d’une  bonne 
adminiftration  n’eit  négligée  , là  Marine  eft  flo- 
rifîànte  Ce  grand  Prince  avoit  pleuré  en  voyant; 
d’une  Ville  maritime  du  Languedoc  les  navires 
des  pirates  Normands  infefter  la  Méditerranée  & 
menacer  les  côtes  de  la  France.  Sa  vigilancefftif- 
pendit  les  maux  que  fa  prévoyance  redoutoit  ; il 
avoit  des  vailîèaux  armés  à l’embouchure  de  tou- 
tes les  rivières  & dans  tous  les  endroits  expofés 
à des  defeentes.  Pour  ftibjuguer  les  Abares  Si 
poufler  fes  conquêtes  jufqu’aux  extrémités  du, 
Danube  , il  vouloir  joindre  l’Océan  avec  la  Mer 
noire  par  un  canal  de  communication-  entre  le 
Kliin  & le  Danube.  Les  fucceflèurs  de  Charlema- 
gne firent  comme  ceux  d’Alexandre  , ils  divife- 
renr  & dérruifirent  tout  ce  que  Charlemagne  avoit 
rçuni  & formé. 

Les  premiers  Rois  de  la  troificme  race  n’enreiÎN, 
joint  de  Marine,  parce  qu’ils  n’avoient  prefqtie 
>oint  de  ports,  lès  grandes  Provinces  maritimes 
tant  pour  la  plupart  fous  la  domination  des 
rands  vaffaux.  Un  de  ces  grands  vaflaux  étoit  le 
Loi  d’Angleterre  , qui  poftédanten  France  la  Nor- 
îandic  > le  Poitou  , la  Guyenne  , étoit  obligé 
'entretenir  des  flottes  pour  la  communication»- 
es  avantages  que  la  Marine  lui  procuroit,  aver- 
renr  Philippe  Augufte  d’en  avoir  une,  il  fit  de 
ands  efforts  qui  rte  furent  point  Heureux,  lï 
frvint  à éqtiipper  une  flotte  de  dîx-fépr  cent 
Aies  C mais  quelles  voiles  ! ) le  Comre  de  Flan- 
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«1res  en  prit  trois  cent,  en  fit  échouer  cent,  blo- 
qua le  refie  avec  la  flotte  Angloife  dans  le  port 
de  Dam  & obligea  le  Roi  de  brûler  lui  - même 
tous  fes  vaifièaux-,  de  peur  que  les  ennemis  ne  s’ei*- 
rendiflent  maîtres.  Philippe  arma  encore  une  autre 
flotte  pour  fecourir  fon  fils  afliégé  alors  dans 
Londres , cette  flotte  fut  encore  battue. 

Le  régné  de  S.  Louis  eft  une  époque  brillante 
pour  la  Marine  Françoife , fes  flottes  couvrent 
toutes  les  mers , tantôt  elles  défendent  les  côtes 
du  Poitou  contre  Henri  III,  Roi  d’Angleterre  , 
tantôt  elles  vont  conquérir  le  Royaume  de  Naples 
pour  de  Comte  d’Anjou  ; tantôt  elles  tranfportcnt 
le  RWt  fur  les  côtes  d’Afrique  dans  un  appareil 
formidable.  Joinville  dir  qu’au  départ  de  Cypre 
pour  la  conquête  de  Damiette , la  flotte  étoit  de 
dix-huit  cent  vaifieaux  tant  grands  que  petits. 
L’armement  d’Aigues-Mortes  fut  plus  confidérable 
encore. 

Sous  prefque  tous  les  Rois  fuivans  jufqu’au  Roi 
Jean , la  gloire  de  la  Marine  Françoife  fe  fou- 
tient  & fe  fait  redouter  des  Anglois.  Sous  Phi- 
lippe-le-Bel , Jean  de  Harcourt  & Matthieu  de 
Montmorenci  prennent  & faccagent  Douvres  ; 
Philippe  de  Valois  pille  & brûle  Soutampton  , 
f&  flotte  eft  défaite  par  les  Anglois  à la  bataille 
de  l’Eclufe  , mais  une  autre  flotte  remporte  une 
grande  vi&oire  fur  les  Flamands  devant  Ziricxée 
en  Zelande  (l’an  1304)  & une  autre  flotte  en- 
core défait  les  Anglois  près  de  l’ifle  de  Guer- 
nefey. 

Le  Roi  Jean  qui  perdit  tout,  perdit  la  Marine^. 
Charles  le  Sage  qui  répara  tour,  la  rétablit.  Ses 
Généraux  remportèrent  tme  grande  viâoire  fur  les 
Anglois  devant  la  Rochelle  , ( en  1372'J  l’Amiral 
Jean  de  Vienne  pilla  l’ifle  de  wight  & défola 
les  côtes  de  l’Angleterre  le  long  de  la  Manche, 
en  1377. 
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Charles  VI.  prépara  contre  l’Angleterre  une 
flotte  qui  auroit  pu , dit  un  Hiftorien  , faire  un 
pont  depuis  'Calais  jufqu’à  Douvres  » elle  étoit 
de  douze  cenf  quatre-vingt  fept  voiles , mais  les 
conjonftures  rendirent  ce  grand  armement  infruc- 
tueux. 

Le  régné  de  Charles  Vil.  offre  peu  d’exploit* 
maritimes,  on  voit  feulement  en  1451.  le  Comte 
de  Danois  inveftir  Bayonne  du  côté  de  la  mer, 
& Pierre  de  Brézé , Comte  de  Maulevrier  , Séné- 
chal de  Normandie,  porter  en  i4J7  a*1  malheu- 
reux Henri  VI  & à la  coitrageufe  Marguerite  d’An- 
jou un  fecottrs  de  quatre  mille  foldats. 

Louis  XI.  occupé  de  petites  intrigues  & de 
grandes  violences  , négligea  entièrement  la  Ma- 
rine. Elle  fembla  renaître  fous  Caries  VIII.  à la 
faveur  des  guerres  de  Naples,  mais  elle  eut  alors 
peu  d’éclat,  elle  en  eut  encore  moins  fous  Louis 
JXII.  Ce  Roi  avoit  pourtant  quelques  galères  dans 
la  Méditerranée  , & ce  furent  ces  galères , qui  fous 
la  conduite  de  Prégent  de  Bidoux , pafTerent  pouf 
la  première  fois  le  détroit  de  Gibraltar. 

François  I.  obligé  de  combattre  des  Puiffances 
maritimes , telles  que  l’Efpagne  & l’Angleterre  , 
Sc  de  faire  de  fréquens  transports  de  troupes  en 
Italie  , augmenta  fa  Marine  , c’ell-à-dire  qu’il  aug- 
menta le  nombre  de  fes  galères  dans  la  Méditer, 
ranée  ; la  République  de  Gênes,  tant  qu’elle  fut 
fa  fujette , y joignit  les  fiennes  , & les  talens 
d’André  Doriaqitiles  comniandoiï  , donnoient  de 
l’éclat  à tout  t mais  la  Marine  étoit  affez  négligée 
fur  l’Océan.  Seulement  quelques  Armateurs  cou- 
roient  les  mers  & pillant  les  tréfors  que  les  vai£ 
féaux  de  Charles  - Quint  alloient  chercher  avec 
beaucoup  de  peines  au  fond  de  l’Amérique  , ils 
profïtoicnt  ainfï  des  découvertes  que  faifoient  alors 
les  Portugais  & les  Efpagnols  dans  le  nouveau 
t>iîde  & auxquelles  les  François  n’eurent  aucun# 

Nvj 
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part.  François  I.  fit  pourtant  quelque  choie  pou? 
la  Marine  de  l’Océan  j il  fit  conftruire  dans  le» 
ports  de  Bretagne  des  galions  d’une  efpece  nou- 
velle , qui  alloient  à voiles  & à rames , & qui  plus 
forts  que  les  galères  ordinaires  , l’étoient  afllz 
pour  réfifter  à toutes  les  tempêtes  de  l’Océan. 
Il  voulut  aufli  faire  conftruire  une  quinquercme 
ou  galère  à cinq  rangs  d'e  rames , mais  le  P.  Da-*- 
niel  croit  qu’elle  nr’avoit  que  le  nom  de  commun 
avec  les  quinqueremes  des  anciens  ; le  port  du 
Havre  de  Grâce  que  François  I.  fit  faire  r devint 
le  rendez-vous  ordinaire  des  flottes. 

Au  relie  il  y a beaucoup  à rabattre  de  l’idée 
qu’on  pourroit  fe  faire  de  ces  flottes  d’après  le 
nombre  de  voiles  dont  elles  étoient  compofces* 
11  paroît  qu’il  y avoit  dans  chaque  flotte  un  grand 
bâtiment  d’oftenration  , tels  que  le  Carraqiton  dans 
la  flotte  de  François  1,  & fous  Louis  XI 1.  La  Cor- 
deliere  que  la  Reine  Anne  de  Bretagne  avoit  fait 
conftruire  à fes  dépens,  & tin  autre  navire  nommé 
la  Charente.  Le  plus  grand  de  ces  navires  fut  le 
Carraquon.  Beaucaire  modifie  ce  que  dit  du  Bellay 
qu’il  portoit  cent  pièces  de  greffe  artillerie  ; félon. 
Beaucaire  une  partie  feulement  des  cent  pièces  croie 
de  groflè  artillerie  , le  refte  ctoic  de  moyenne 
groflèur  ; le  P.  Daniel  croit  avec  raifon  qu’il 
s’agit  de  grofl'e  & de  moyenne  artillerie  de  ces 
temps-là  , & non,  de  ce  qu’on  a appelle  depuis 
gros  canons,  & canons  de  moyenne  groflèur.  En 
effet  ce  navire  énorme  n’étoit  que  de  huit  cenc 
tonneaux  & par  conféquent  n’étoit  pas  la  moitié 
de  nos  grands  vaiflèaux.  Le*  autres  vaiffeaux  de 
guerre  avant  François  1.  étoient  des  galères,  des 
galeaffes  : des  carraques,  des  rambeiges,  tous  bâ- 
timens  qui  étoient  à.  la  fois  à rames  & à>  voiles 
& dont  aucun  ne  peut  être  comparé  à ce  qu’ont 
entend  aujourd’hui  par  un  vaifl'eau  de  guerre  ; de 
1 impies  vaiflèaux  marchands)  aflèz  foibkrgenc  *r- 
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taés  , faifoient  nombre  dans  une  flotte  & s'ap- 
pelaient des  vaiflèaux  de  guerre.  Une  multitude 
de  petits  navires  qui  fervoicnt  feulement  pour  la 
charge  , achevoient  de  groflir  la  flotte  fans  la 
rendre  plus  redoutable.  C’étoient  des  barques  , 
des  batteaux  plats  qui  portoient  les  vivres , les 
munitions , les  machines  , les  bagages. 

Mais  quelque  foibles  que  fuflent  ces  nombreufes 
flottes,  comment  la  France  , n’ayant  point  de  marine 
royale,  parvenoit  - elle  à les  raflembler  ? C’eft 
que  les  Villes  maritimes  , dont  la  guerre  inter- 
rompoic  le  commerce , fournifloient  leurs  vaiflèaux 
marchands  que  l’Etat  fe  chargeoit  d’armer  ; de 
plus  les  Rois  de  France  faifoient  des  traités  avec 
des  Puiflances  maritimes,  avec  des  Villes  com- 
merçantes q.;i  s’engageoient  à fournir  des  va. fléaux  ç 
on  voit  de  ces  traités  faits  avec  la  Norvège  , 
avec  les  Communes  de  Fontarabie  & de  S.  Sébaf* 
tien  ; ,les  Efpagnols  , les  Génois  furent  long-temps 
la  reflource  des  François  pour  la  Marine  ; mais 
Ferdinand  le  Catholique  leur  ayant  ôté  les  fecours 
de  l’Efpagne  , & diverfes  révolutions  leur  ayant 
fouvent enlevé  ceux  de  Gênes,  la  France  fe  trouva 
réduite  à l’heureufe  néce/ïité  d’avoir  une  Marine', 
nationale,  le  Roi  fit  quelques  efforts  , les  fujets 
encouragés  en  .firent  encore  plus.  Des  particuliers 
équipoient  des  Vaiflèaux  qu’ils  louoient  en  temps 
de  paix  à des  Marchands  & en  temps  de  guerre 
à l’Etar. 

C’eft  ainfi  que  s’étoient  formées  les  flottes  Fran- 
çoifes  avant  François  I.  Ce  Monarque  voulut  enfin 
avoir  une  Marine  royale,  il  eft  le  premier  qui  ait 
eu  une  flotte  réglée  de  galères  fur  la  Méditerra- 
née ; encore  la  plupart  de  ces  galères  étoient- 
elles  aux  Génois , comme  on  l’a  déià  dir. 

Dans  l'expédition  de  1545.  on  voit  , indépen- 
damment des  galères,  de  gro^  vaiflèaux  ronds  qui 
Soient  proprement  alors  les  grands  vaiflèaux  de 
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guerre,  le  Roi  avoit  fait  conftruire  les  uns,  de 
firaples  citoyens  avoient  fourni  les  autres. 

Quant  à la  maniéré  d’armer  les  navires , elle  avoit 
Tuivi  les  révolutions  des  divers  fiécles;  l'artillerie 
avoit  prévalu  depuis  long-tems,  mais  on  n’eut  point 
d’abord  une  maniéré  bien  sûréni  bien  folide  de  l’em- 
ployer ; on  plaçoit  quelques  canons  fur  le  pont  o» 
plancher  des  vaiflêaux  & fur  la  proue  des  galères  , 
l’ufage  des  fabords  paroît  n’avoir  commencé  que 
fous  Louis  XII , & comme  tout  ufage  eft  foible 
dans  fon  origine  , comme  d’ailleurs  les  plu*  grands 
vaiflêaux  n’avoient  alors  qu’un  volume  médiocre  , 
ils  étoient  peu  chargés  de  canon.  Du  Bellay  re- 
marque comme  une  ckofe  extraordinaire  dans  l’ex- 
pédition de  IJ4J.  que  pendant  une  canonade  de 
deux  heures  entre  deux  armées  de  cent  voiles 
chacune , on  tira  environ  trois  cent  coups , tant  à'u/t 
gîté  que  de  l'autre. 

D’après  le  peu  de  confidence  qu’avoir  eu  juf- 
qu’alors  la  Marine  Françoife  , on-  conçoit  aifément 
qu’un  Amiral  pouvoit  n’être  pas  un  homme  de 
mer , que  les  pilotes  dévoient  avoir  la  plus  grande 
confidération  dans  une  armée  navale  & qu’oi* 
pouvoir  avoir  befoin  de  prendre  leurs  avis  fur  les 
opérations. 

Il  paroît  que  la  dignité  d’Amiral  fut  érigée 
en  titre  d’Office  fous  Charles-le-Bel , vers  l’an 
1327.  II  y avoit  originairement  plufieurs  Amiraux 
& plufieurs  Amirautés  , parce  que  les  grands  vaf- 
faux  qui  avoient  poflèdé  les  principales  Provinces 
maritimes,  avoient  chacun  leur  Amiral.  Depuis 
la  réunion  de  ces  Provinces  à la  Couronne  , on 
laiflà  fubfifter  les  anciennes  Amirautés  ; ainfi  ou- 
tre l’Amirauté  de  France  , qui  s’étendoit  depuis 
le  Ras  de  Calais  jufqti’au  Mont  S.  Michel,  il  y 
avoit  l’Amirauté  de  Bretagne  , qui  s’étendoit  de- 
puis le  Mont  S.  Mi^iel  jufqu’au  Pas  de  S.  Mahé, 
î’Amirauré  de  Guyenne  qui  s’étendoit  depuis  Iss 
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leurs  desramberges,  efpèce  de  vaif- 
feaux  à voiles  & à rames , plus  longs , 
plus  étroits  , plus  propres  à fendre 
les  flots  que  les  autres , & dont  la 


Ras  de  S.  Mahé  jufqu’à  la  riviere  d’Andaye  7%»^ 
fin  l’Amirauté  de  Provence  qui  s’étendoir  depuis 
le  RoullUlon  jufqu’à  la  riviere  de  Gênes  , & qu’on 
appelloïc  l’Amirauté  du  Levant.  C’étoient  ordi- 
nairement les  Gouverneurs  de  Bretagne , de  Guyen- 
ne & de  Provence  quiavoient  ces  trois  Amirautés, 
chacun  d’eux  étoit  Amiral  dans  fon  diftriâ  & 
chacun  d’eux  avoir  fon  Vice-Amiral  ; toutes  ees 
Amirautés , excepté  celle  du  Levant , furent  réu- 
nies à l’Amirauté  de  France  dans  ta  perfonne  de 
l’Amiral  de  Brion.  Mais  l’Amiral  du  Levant  oiir 
le  Général  des  Galères  continua  d’être  le  Chef 
particulier  de  la  Marine  de  la  Méditerranée.  La 
Provence  n’ayant  été  réunie  à la  Couronne  qu’à 
la  fin  du  régné  de  Louis  XI , la  charge  de  Gé- 
néral des  Galèies  de  France  ne  peut  avoir  une 
époque  plus  reculée  ; mais  dans  les  temps  pofté- 
rieurs , les  uns  avancent , les  aurres  retardent  cette 
époque.  Ruffi  dans  fon  hiftoire  de  Marfeille  fait 
remonter  l’inftitution  du  Généralat  des  Galères, 
jufqu’à  Prégent  de  Bidoux  en  1497.  Le  Labou- 
reur prérend  que  le  Baron  de  la  Garde  fut  le 
~ premier  Général  des  Galères  , il  rapporte  les  let- 
tres-patentes d’inftitution  données  en  faveur  de 
celui-ci.  Elles  font  du  23  Avril  1544  & lui  don- 
nent le  titre  de  Chef  C?  Capitaine  Général  de 
l'armée  du  Levant.  Les  deux  opinions  peuvent  fe 
concilier.  Prégent  de  Bidoux  fut  en  effet  ce  qu’on 
appella  depuis  Général  des  Galères , c’eft-à-d'ire 
qu’en  effet  il  commandoit  les  Galères  de  France , 
comme  le  Chevalier  de  Eaux  , le  Baron  d’Afta- 
rac , André  Doria  & Barbéfieux  les  commande- 
lent  depuis  avant  le  Baron  de  la  Garde. 
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vîtefle  égaloit  ou  furpafloit  cellô'  • 
rj't)*  ^£S  ga^res  jes  pjus  agiles. 

Le  Baron  de  la  Garde  alla  les 
feconnoître  avec  quatre  galères  ; il 
s’avança  jufqu’à  l’entrée  du  canal 
qui  fépare  l’Ifle  du  Continent  & 
fuites  bords  duquel  Porftmouth  efb 
bâti.  Quatorze  vaifleaux  Anglois 
fortirent  à Pinftant  du  port  pour 
environner  les  galères  , qui  n’eu-- 
rent  que  le  temps  de  fe  retirer  en 
forçant  de  voiles  & de  rames.  Bien-- 
tôt  toute  la  flotte  Angloife  fe  pré- 
fenta  hors  du  canal , c’étoit  ce  que 
d’Annebaut  demandoit  , il  s’avança, 
auîîi  avec  toute  fa  flotte  , mais  on 
ne  fit  que  fe  canonner  de  part  & 
d’autre  , les  Anglois  rentrèrent  dans  . 
le  canal  , & y choifirent  pour  re- 
traite un  lieu  tout  environné  de 
bancs  de  fable  » où  les  vaifleaux 
ne  pouvoient  pénétrer  qu’un  à un ,, 
encore  falloit-il  qu’ils  fuflent  con- 
duits par  des  pilotes  , qui  euflent-' 
une  grande  connoiflance  du  pays,, 
fans  quoi  il  étoit  prefque'  impofli- 
ble  qu’ils  évitaflent  les  bancs  de 
fable.  L’Amiral  d’Annebaut  fe  pro- 
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pofoit  de  faire  le  lendemain  tous  iCÆj;* 
les  efforts  pour  tirer  les  Anglois 
de  cet  afyle. 

Il  fembloit  que  le  forçjf  attachât 
à pourfuivre  les  vaifleaux  qui  por- 
toient  l’argent  de  la  flotte  Fran- 
çoife  ; on  a déjà  vu  que  cet  ar- 
gent avoit  penfé  être  englouti  dans 
la  ruine  du  Carraquon.  Il  avoit  été 
tranfporté  dans  un  autre  vaiffeau  , 
nommé  la  MaitrefJ'e  , c’étoit  le  plus 
grand  bâtiment  de  la  flotte  Fran- 
çoife  depuis  la  perte  du  Carraquon , 

& l’Amiral  avoit  réfolu  de  le  mon- 
ter, lorfqu’onvint  lui  annoncer  qu’il 
faifoit  eau  de  tous  côtés.  L’Amiral 
plein  d’inquiétude  fur  le  vaiffeati 
& fur  l’argent  qui  faifoit  toute 
l’efpérance  de  cette  expédition  * 
accourut  pour  le  fauver , il  trouva 
qu’heureufement  il  avoit  été  pré- 
venu par  le  Vice-Amiral  la  Mile- 
leraye  , qui  avoit  fait  décharger  le  •' 
-vaiffeau  & l’avoit  envoyé  au  Havre 
pour  être  radoubé. 

Le  lendemain  l’Amiral  nne- 
baut  rangea  toute  fon  armee  na- 
yale  en  bataille , il  la  divifa  en  tjcois 
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'*~jZ  , Ç'  efcadres  , il  fe  mit  à celle  du  ceüfr 
**  * 'tre  , donna  la  droite  à Boutieres 
& la  gauche  au  Baron  de  Curton  ; 
il  envom  fes  galeres  canoner  la 
flotte  Angloife  pour  l’obliger  à 
fortir  du  canal  , cette  canonade 
fut  fi  vive  & fi  heureufe  qu’elle 
'coula  à fond  la  Marie-Rofe  , un  des 
plus  grands  vaifleaux  de  la  flotte 
Angloife , dont  il  ne  fe  fauva  que 
trente  - cinq  hommes  de  cinq  à fix. 
cent  dont  il  étoit  monté.  Le  Grand. - 
Henri , quiportoit  l’Amiral  Anglois, 
alloit  aufli  périr , s’il  n’eût  été  promp- 
tement fecouru.  Les  Anglois  dé- 
tachèrent leurs  ramberges  pour 
/donner  la  chafle  aux  galères  Fran* 
^oifes , qui  durent  leur  falut  à l’ha- 
bileté des  pilotes  , à l’a&ivité  de# 
matelots  & à une  manœuvre  hardie 
& adroite  du  Prieur  (i)  de  Capoue, 
frere  de  Pierre  de  Strozzi,  Ce  brave 
j Capitaine  voyant  les  ramberge.#  | 
Angloifes  preifer  vivement  les  gat 


( x ) feon  de  Stroixi , Chevalier  de  S.  Jean  diî 
Jérufalem  , Prieur  de  Capouc  , fut  Général  de» 
Galères  fous  le  régné  fuivan». 
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lires  Françoifes  du  côté  de  la  poup-  ” 
pe , où  elles  n’avoient  point  d’ar- 
tillerie pour  fe  détendre  , tourna 
promptement  fa  galère  de  la  pouppe 
à la  proue  , fit  face  aux  ramberges , 
arrêta  leur  courfe  , couvrit  la  re- 
traite des  galères  , & les  rejoignit 
avec  autant  de  bonheur  qu’il  avoit 
montré  d’audace  ; en  même-temps 
d’Annebaut  s’avança  pour  les  fou-» 
tenir  & pour  repoufler  les  ramber-* 
ges  , mais  elles  fe  hâtèrent  de  ren-* 
trer  dans  le  canal  8c  dans  les  banc?» 

L’Amiral  François  voyant  l’obftb 
nation  des  Anglois  à refuferle  com-* 
bat  & à refter  dans  le  canal , tentâ 
une  autre  voie  pour  les  en  arracher’* 
ce  fut  de  faire  une  defcente.  Henrj 
VIII.  s’étoit  avancé  jufqu’à  Ports-» 
mouht  ; d’Annebaut  crut  qu’il  ne 
Jaifleroit  point  faire  cette  defcente 
fous  fes  yeux , fans  envoyer  fa  flotte 
pour  l'empêcher.  On  fit  donc  la 
defcente  , & on  la  fit  en  trois  en» 
droits  différens  pour  obliger  les 
Anglois  à divifer  leurs  forces  , les 
troupes  répandues  fur  les  côtes  , 
les  défendirent  foiblement  & efçai> 
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' mouchèrent  plutôt  qu’elles  ne  com* 
battirent,  mais  la  flotte  refta  inébrarv* 
labié  dans  fa  rade.  L’Amiral  vou- 
loit  aller  l’y  forcer,  cependant  pou-r 
ne  rien  faire  légèrement  , il  altéra-' 
bla  un  çonfeil  extraordinaire  où  les 
pilotes  furent  appelles.  On  leur 
demanda  fi  la  flotte  ennemie  étoit 
afolument  hors  d’atteinte  ; ils  dé- 
cidèrent qn’elle  l’étoit  , & leurs 
raifons  parurent  fans  répliqué.  In- 
dépendamment de  la  difficulté  d’é- 
viter les  bancs  de  fable  où  les  An- 
glois  étoient  comme  retranchés , & 
de  la  pofition  defquels  eux  feuls 
avoient  une  parfaite  connoiflance  5 
on  ne  pouvoit  aller  à eux  que  par 
le  canal , qui  feroit  aifément  fermé 
par  quatre  de  leurs  vaifleaux  ; pour 
déloger  ces  vaifleaux  de  l’entrée  du 
canal , il  falloit  attendre  le  vent  & 
le  courant,  & lorfque  porté  par 
h’un  & par  l’autre  avec  une  rapidité 
qu’on  ne  feroit  pas  maître  de  mo- 
dérer , on  leroit  parvenu  à les  écar- 
ter , il  arriveroit  tout  naturellement 
que  les  vaifleaux  François  qui  au- 
xoient  pénétré  les  premiers » feroient 
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fcrrêtés  à l’entrée  du  canal  par  les 
vaifleaux  Anglois  qu’ils  feroient  for- 
cés de  combattre , cependant  la  ra- 
pidité du  courant,  'malgré  tous  les 
efforts  des  matelots,  poufferoit  les 
autres  vaifleaux  François'  fur  les 
premiers  avec  tant  de  violence  qu’ils 
le  briferoient  les  uns  les  autres 
inévitablement.  Si  les  vaifleaux 
François  avoient  l’adreffe  d’accro-- 
cher  en  arrivant  les  vaifleaux  An-* 
glois , les  uns  & les  autres  feroient 
brifés  , ou  par  le  feul  choc  ou  par 
la  violence  avec  laquelle  ils  feroient 
portés  enfemble  contre  la  terre.  Si 
les  François  jettoient  l’ancre  pour 
retenir  les  vaifleaux  , l’impétuofité 
de  l’eau  , ou  romprait  les  cables  , 
ou  tournerait  les  navires  , qui  ne 
fuivroient  plus  la  dire&ion  dont 
on  aurait  befoin  pour  combattre. 

L’Amiral  avoit  le  plus  grand  defir 
de  fe  diftinguer  par  une  vi&oire 
navale , efpece  d’exploit  fur  lequel 
il  n’auroit  point  eu  de  rival  fous 
ce  régné , parmi  les  Généraux  Fran- 
çois , il  étoit  au  défefpoir  d’être 
Obligé  de  fe  rendre  aux  raifons  qu’09 
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* lui  alléguoit , il  tâcha  de  croire  qutf 
les  pilotes  faifoient  le  péril  plus 
grand  qu’il  n’étoit  ; il  fe  dit  qu’ils 
parloient  en  pilotes  & non  en  fol-- 
dats  ; mais  dans  cette  expédition  » 

4es  foldats  ne  pouvoient  rien  fans 
les  pilotes  , & c’étoit  fur-tout  ceux- 
ci  qu’il  falloit  confulter.  L’Amiral  j 
én  envoya  quelques-uns  avec  des 
Capitaines  de  vaifleaux  pour  fon- 
der le  canal  pendant  la  nuit , leur 
rapport  ayant  confirmé  ce  qui  avoit 
été  dit  des  difficultés  invincibles  de 
éette  entreprife  , il  fallut  abfolu- 
ruent  y renoncer. 

On  mit  alors  un  autre  objet  en 
délibération.  Devoit-on  ramener  la 
flotte  en  France  , ou  fe  fortifier 
dans  l’Ifle  de  Wight  ? Maîtres  de 
cette  Ifle  , les  François  l’euflènt 
bientôt  été  de  Portfmouth , l’un  des 
plus  beaux  ports  de  l’Angleterre  , 
dont  la  pofleffion  les  eût  rendus 
maîtres  encore  du  trajet  d’Angle- 
terre en  France  ; ç’eût  été  d’ail- 
leurs avoir  une  clef  de  l’Angleterre 
comme  l’Anglois  en  avoit  une  de 
la  France  ; les  garoifons  de  Wight 
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feraient  dans  les  Provinces  voifines 
des  excurfions  qui  obligeroient  les 
Anglois  d’entretenir  une  armée  de 
terre  aufli  bien  qu’une  de  mer  ; on 
ne  doutoit  pas  d’ailleurs  que  l’Ifle 
de  Wight , bien  cultivée , ne  four-* 
nît  à la  fubfiftance  des  troupes  nom-* 
breufes  qu’il  faudroit  y entretenir* 

Tels  étoient  ou  pouvoient  être 
les  avantages.  Voici  les  inconvév 
niens. 

La  conquête  de  Portfmouth  n’éÿ 
toit  pas  faite,  il  faudroit  la  faire? 
& le  fuccès  étoit  encore  incertain} 
pour  entreprendre  cette . conquête , 
il  falloit  déjà  être  fortifié  dans 
1’Ifle  ; pendant  qu’on  travaillerait 
aux  fortifications  , la  flotte  n’auroit 
point  de  port  ou  elle  pût  fe  retirer; 
la  première  tempête  ou'  briferoit 
les  vaifleaux  , fait  en  les  précipitant 
•les  uns  contre  les  autres  , foit  en 
les  pouffant  contre  les  côtes  , oli 
eu  moins  les  difperferoit  & les  li- 
vrerait un  à un  fans  abri  & fans 
défenfe  à la  flotte  Angîoife  , qui 
paifible  au  fond  de  fon  canal  pen-‘ 
dant.k  tempête  , n’en  fortiroit  qu’àr 
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propos  & pour  profiter  de  fes  avan| 
rages.  D’ailleurs  le  nombre  de  fol-\ 
dats  qu’il  faudroit  laifler  dans  l’Ifie  , 
non-feulement  pour  la  défendre  , 
mais  encore  pour  faire  des  cour- 
fes  aux  environs  , dégarniroit  la 
flotte  , au  point  de  la  mettre  hors 
d’état  de  réfifter  aux  Anglois  , en 
cas  d’attaque.  A ces  raifons  on  en 
ajoutait  d’autres  tirées  de  la  forme 
de  Tille  de  Wight , qui  ne  pouvoir 
être  fortifiée  qu’en  certains  endroits 
& qu’avec  des  dépenfes  infinies. 
L’avis  de  la  plupart  des  Capitaines 
fut  de  ramener  la  flotte  en  France  ; 
ce  n’étoit  point  celui  de  du  Bellay, 
qui  le  condamne  hautement „ mais 
fans  apporter  de  raifons  trop  déci- 
fïves  en  faveur  du  fien. 

Le  départ  étant  réfolu , il  fallut 
faire  les  provisions  d’eau  néceflaires 
pour  la  route  ; elles  fe  firent  avec  _ 
difficulté , & entraînèrent  quelques 
combats  entre  les  foldats  François 
& les  Anglois  difpofés  fur  les  côtes 
pour  les  défendre , on  tomba  dans 
quelques  embufcades  , on  fit  quel- 
ques pertes  particulières , on  battit, 
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on  fut  battu  , mais  le  détail  de  ces 
petits  combats  , qui  n’apportent 
aucun  changement  à la  face  géné- 
rale des  affaires  , regardent  plus  la 
gazette  que  l’hiftoire.  On  regagna 
le  Boulenois  & l’on  prit  terre  au 
Portet  près  de  Boùlogne.  L’Ami- 
ral en  arrivant  jetta  quatre  mille 
foldats  & trois  mille  pionniers  dans 
un  fort  qu’on  bâtilfoit  ( i ) autour 
de  Boulogne  pour  commander  le 
port  & empêcher  fes  fecours  qui 
pourroient  venir  du  côté  de  la 
mer  dans  cette  place  que  François  I. 
fe  propofoit  d’afliéger. 

La  flotte  s’étant  rafraichie  ■ au 
Portet , & ayant  pourvu  à la  sûreté 
du  fort  dont  nous  avons  parlé  , fe 
remit  en  mer  pour  obferver  la  flotte 
des  Anglois  & fe  porter  par  tout 
où  il  feroit  néceffaire , mais  à peine 
avoit-on  quitté  le  rivage  qu*tine 
tempête  qui  s’éleva  tout- à -coup  , 
obligea  les  vaiffeaux  François  de' 


( i ) C’étoit  le  projet  où.  Je  Miréchal  du  But 
avoit  d’abord  échoué.  Voir  la  Hn  du  Chapitre 
précédent.  j { :> 

Tome  IV;  O 
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'"YrTrT’  relâcher  vers  ces  mêmes  côtes  d’An- 
. * gleterre  , dont  ils  venoient  de  s’é- 
loigner. L’Amiral  ne  cherchoit  plus 
tant  alors  la  flotte  Angloife,  les- 
chofes  étoient  changées  , celle  - ci 
s’étoit  confidérablement  renforcée , 
elle  étoit  de  cent  gros  navires  ; 
maîtrefle  de  tous  les  ports  , elle  ne 
perdoit  point  de  vue  les  vaifleaux 
François  & attendoit  feulement  que 
l’orage  les  difpersât , pour  les  atta- 
quer avec  avantage.  La  flotte  Fran- 
çoife  s’étoit  dégarnie  de  foldats  pour 
en  remplir  les  forts  qu’on  élevoit 
autour  de  Boulogne  , elle  avoit  aufli 
moins  de  navires  ; le  mauvais  temps 
d’ailleurs  ne  permettoit  pas  qu’elle 
fe  fervît  de  fes  galères.  Il  n’y  avoit 
que  le  retour  du  calme  qui  pût  ré- 
tablir l’égalité  en  donnant  à la  flotte 
Françoife  le  loifir  de  fe  développer 
toute  entière  en  pleine  mer  ; ce 
calme  defiré  revint , &.  alors  d’An- 
* nebaut  remit  à la  voile , fans  dé- 
lirer ni  craindre  la  rencontre  de 
la  flotte  Angloife  ; les  deux  flottes 
fe  trouvèrent  en  préfence  au  point 
du  jour.  Les  Anglois  parurent  long- 


) 


Digitized  by  Googl 


de  François  premier*  3 
' temps  vouloir  engager  le  combat , n 

mais  ils  ne  perdoient  jamais  leurs  ***' 

forts  de  vue,  & voyant  que  la  flotte 
rançoife  avoit  le  defliis  du  vent, 
ils  commencèrent  à faire  voile  vers 
l’Ifle  de  Wight  ; le  Baron  de  la 
Garde  les  pourfuivit  avec  fes  galè- 
1 res  pour  troubler  leur  retraite , qui 
1 fe  fit  pourtant  en  bon  ordre  ; mais 
! la  canonnade  fut  très-vive  & dura 
bien  avant  dans  la  nuit  ; on  s’ap- 
perçut  le  lendemain  qu’elle  n’avoit 
pas  été  fans  effet  ; la  flotte  Angloife 
avoit  difparu , mais  on  voyoit  flot- 
1 ter  fur  les  eaux  beaucoup  de  ca- 
1 Bavres  & de  débris  de  navires  ; les  Mém.dedu 
l galères  Françoifes  n^avoient  prefque  BdIay’  L ,0" 
i point  fouffert  du  feu  de  l’artillerie 
i ennemie  î leur  peu  de  hauteur  les 
l garantiffoit  , les  coups  de  canon 
I pafloient  par-deffus.  Après  ce  petit 
luccès  qui  ne  produifoit  rien  , la 
flotte  Françoife  fut  ramenée  an 
Havre , & ce  fut  là  le  terme  de  cette 
expédition  maritime. 

v Oiij 
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CHAPITRE  VIII. 

Campagne  fur  terre  pendant  cette 
même  année  1545  & ait  commen- 
cement de  1545  jufquà  la  paix  avec. 
V Angleterre.  • 

D U côté  de  la  terre  , on  fut  en- 
core moins  heureux  ; le  Roi  s’étoit 
propofé  de  reprendre  Boulogne,  de 
prendre  Guines  & de  refferrer  pour 
le  moins  les  Anglois  dans  Calais  , 
Il  l’on  ne  parvenoit  pas  à les  en 
chafler  entièrement. 

Pour  commencer  par  Boulogne  > 
on  avoit  compris  qu’on  l’attaque- 
roit  inutilement  du  côté  de  la  terre, 
fi  le  port  reftoit  libre  & que  la 
place  pût  ctre  ravitaillée  & la  gar- 
nifon  rafraîchie  fans  obftaclô  du 
côté  de  la  mer.  Il  avoit  donc  été 
réfolu  , comme  nous  l’avons  dit  , 
qu’on  batiroit  une  grande  citadelle 
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pour  domintr  le  port  ; le  Maréchal  j j-Æy, 
du  Biez  avoit  été  chargé  de  veiller 
à cette  conftruétion  & de  couvrir 
les  travaux  avec  l’armée  de  terre. 

Mais  il  fit:  d’abord  une  faute  irré- 
parable , celle  de  manquer  totale- 
ment l’objet  ; on  vouloit  fermer  aux 
ennemis  l’entrée  du  port  , & il  avoit 
été  ordonné  en  conféquence  que 
le  fort  feroit  bâti  précifément  à 
l’embouchure  de  la  Liane  , à la 
pointe  , qui  eft  vis-à-vis  la  Tour 
d’ordre.  ( 1 ) Le  Maréchal  au  con- 
traire choifit  un  endroit  plus  éloi- 
gné nommé  Outreau  , qui  laifloit 
l’entrée  du  port  parfaitement  libre. 

Il  fe  fervit  enfuite  d’un  Ingénieur 
qui  conçut  & exécuta  mal  fon  plan  , 
de  forte  que  les  travaux  , après 
avoir  langui  long  temps  & avoir 
coûté  beaucoup  , finirent  par  être 
prefque  inutiles,  & qu’il  fallut  les 
recommencer.  ; 


( 1 ) On  dit  que  cette  tour  fut  bâtie  par  Jules- 
Ccfar  , lorfju’il  voulut  tenter  fon  expédition  en 
Angleterre,  & qu’il  en  avoit  fait  un  phare  pour 
éclairer  les  vaifléaux. 
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Tandis  que  du  Bellay  envoyé 
par  le  Roi  pour  examiner  les  tra- 
vaux , lui  ffendoit  ce  compte  fidèle , 
le  Roi  reçoit  un  autre  courier  du 
Maréchal  du  Biez  qui  lui  annonce 
que  dans  huit  jours  le  fort  fera  en- 
tièrement conftruit.  Du  Bellay  fur 
cet  avis  qu’il  ne  conçoit  point , re- 
tourne au  camp  avec  commiflion 
expreffe  de  dire  au  Maréchal  en 
plein  Confeil*  que  le  temps  preffoit  » 
que  la  faifon  avançoit  , qu’il  étoit 
temps  de  prendre  le  parti  ou  d’at- 
taquer Boulogne  ou  de  chafler  les 
Anglois  de  la  terre  d’Oye  , pour 
affamer  Guines  & refferrer  Calais  J 
que  Dampierre  , Gouverneur  d’Ar- 
dres  demandoit  à grands  cris  du 
fecours  & fe  plaignoit  de  ne  pou- 
voir plus  réfifter  aux  courfes  des 
garnifons  de  Guines  & de  Calais, 
qui  venoient  l’infulter  impunément 
jufqu’aux  portes  d’Ardres. 

Le  Maréchal  répondit  qu’il  avoit 
des  avis  certains  que  les  vivres 
manquoient  dans  Boulogne  , & que 
les  Anglois  fe  difpofoient  à partir 
de  Calais  pour  marcher  au  fecours 
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de  cette  place  ’>  que  fon  intention 
étoit  d’abandonner  le  fort  d’Ou- 
treau  ,-où  il  laifleroit  feulement 
trois  ou  quatre  mille  hommes  pour 
le  défendre , & de  fe  porter  entre 
Boulogne  & Calais  pour  couper 
aüx  Anglois  la  communication  de 
ces  deux  places. 

Sur  cet  avis  il  s’éleva  dans  le 
Confeil  un  cri  générai  d’improba- 
tion. « Comment  pouvoit  - on  fe 
aa  perfuader  que  la  mer  & le  port 
ai  de  Boulogne  étant  libres  , & la 
aa  garnifon  pouvant  à chaque  inftant 
aa  recevoir  des  rafraîchiffemens  par 
aa  cette  voie  ouverte  , les  Anglois 
aa  aimaffent  mieux  tenter  la  voie 
aa  difficile  & périlleufe  d’une  ba- 
aa  taille  pour  jetter  des  vivres  dans 
aa  cette  place  , où  un  feul  navire 
aa  en  pouvoit  porter  plus  que  ne 
aa  pourroient  faire  mille  chariots  ? 
aa  Comment  pouvoit-on  même  pen- 
aa  fer  qu’avec  cette  facilité  d’être 
aa  fans  ceffe  ravitaillé  , Boulogne 
aa  manquât  de  vivres  ? D’ailleurs 
aa  que  deviendroient  ces  travaux  du 
a»  fort  d’Outreau  , fi  peu  utiles  à la 
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Ij4f.  3i  vérité  , par  leur  emplacement  ; 
33  mais  qui  avoient  tant  coûté  & 
33  dont  enfin  il  falloit  tirer  quelque 
33  parti  ? Il  falloit  du  moins  ne  fe 
33  pas  priver  par  ce  changement  de 
3j  pofte  très-inutile  , des  foldats  que 
33  le  Maréchal  propofoit  de  laiffier 
33  dans  le  fort  & qui  ne  pourroient 
33  jamais  en  défendre  les  travaux  , 
33  s’ils  étoient  attaqués.  33 

Ces  raifons  étoient  fi  fortes  & fi 
fortement  dites  par  les  Officiers  dans 
leConfeil , que  le  Maréchal  ne  répli- 
qua rien , mais  il  n’abandonna  point 
fon  projet , & décampa  fans  pren- 
. dre  avis  de  perfonne. 

Toute  cette  conduite  étoit  très- 
fingulicre,  & du  Bellay  ne  cacha 
point  au  Maréchal  qu’elle  étoit  con- 
traire aux  intentions  du  Roi.  Le 
Maréchal  du  Biez  & Vervin  fon 
gendre  , étoient-ils  mal  intention- 
nés ou  n’étoient-ils  que  mal  habiles  ? 
Le  Roi  lui-même  avoua  depuis  à 
du  Bellay  qu’il  ne  comprenoit  rien 
à la  conduite  du  Maréchal  s qu’il 
le  foupçonnoit  de  n’avoir  fongé 
•qu’à  faire  durer  fon  emploi  , & 
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Ü’avoir  volontairement  facrifié  le  " j 
bien  de  l’Etat  à fes  vtfes  ambi-  * * 
tieufes  ( 1 ). 

Les  nouveaux  mouvemens  4U 
Maréchal  du  Biez  paroiflant  annon- 
cer une  bataille  prochaine  r toute  « 
la  jeune  noblefie  le  rendit  au  camp  j 
il  n’y  eut  point  de  bataille  parce 
qu’en  effet  les  Anglois  ne  fonge- 
xent  point  à fortir  de  Calais , pour 
fecourir  une  place  , qui  fe  fecou* 
roit  pour  ainîi  dire  d’elle -meme 
par  la  liberté  de  fon  port  ; mais 


( i ) Henri  1 1.  en  jugea  vraisemblablement 
ainfi  , car  à fon  avenement  il  éloigna  le  Maréchal 
«ht  Biez.  de  la  Cour , quoiqu’il  eût  été  armé  Che- 
valier de  fa  main  , il  le  dépouilla  de  la'  dignité 
de  Maréchal  de  France,  mais  du  Biez  y fut  ré- 
tabli dans  la  fiiite.  M.  de  Thou  dit  que  lé  Maré- 
chal du:Riez  fur  condamné!  à une  prifon  perpé- 
tuelle & privé  du  collier  de  l’Ordre  ; il  fortit  de 
prifon  &.  mourut  de  douleur  quelque  temps  après  ; 
d’autres  dîlént  même  que  du  Biez  avoit  été  con- 
damné à more , que  la  prifon.  perpétuelle  ne  fot 
qu’une  commutation  de  peine.  Quoiqu’il  en  foit, 
le  fils  de  Vervin  ne  voulut  paplàiflêr  ces  taches 
imprimées  fut  le  çrand  nom  de  Coticy  , il  fit  ré- 
habiliter la  mémoire  de  fon  pere  Sc  de  fon  ayeul 
maternel  par  des  Lettres-Patentes  qu’il  obtint  de 
Henri  III;  & qui  furent  enregillrées  au  Parlement 
le  i.Oôobre  1575-  II  fit  faire  enfuire  des  obfequcs. 
magnifiques  au  Maréchal  du.  Biez  & à Vervin..  j 
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comme  l’armée  Françoife  étoit 
campée  tfüx  portes  de  Boulogne  , il 
n’y  avoit  pas  de  jour  qui  ne  fût 
marqué  par  quelque  «fcarmouche 
très-vive  entre  la  garnifon  de  cette 
place  & les  François.  Dans  une  de 
ces  efcarmouches  le  Comte  d’Au- 
male porta  la  peine  ou  plutôt  rem- 
porta un  témoignage  glorieux  de 
cette  témérité  , qui  le  précipitoit 
toujours  au  milieu  des  périls.  Il  vit 
un  combat  inégal  de  quelques  Fran- 
çois contre  un  corps  nombreux  d’in- 
fanterie Angloife  , il  courut  auflî- 
tôt  au  fecours  des  liens , fans  trop 
examiner  s’il  étoit  fuivi  par  quel^ 
ques  Gentilshommes  qui  l’accom- 
pagnoient  , là  valeur  ne  lui  per- 
mettait pas  le  moindre  foupçon  fur 
celle  des  autres.  Les  Anglois  l'en- 
vironnent >,  le  prelfent , il  fe  dé  • 
fend  prefque  feul  contre  eux  tous  » 
fçachant  bien  que  i’infantetie  An- 
gloife ne  d*man.doit’  & ne  faifoit 
point  de.  quartier^Sa  réfiftance  opi- 
niâtre fatigua  les  Anglois  , enfin 
leur  Commandant  lui  porta  le  coup 
en  apparence  le  plus  terrible  qu’oa 
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ait  jamais  reçu  fans  en  mourir  , il 
lui  brifa  fa  lance  dans  la  tête  entre 
le  nez  & l’œil  ; le  fer  tout  entier , 
la  douille  , deux  doigts  du  bois  y 
relièrent  enfermés  & prefque  fans 
prife  pour  les  tirer-  Tout  femble 
miraculeux  dans  cet  événement , on 
ne  conçoit  pas  que  tout  autre  ne 
fût  pas  tombé  fans  mouvement  & 
fans  connoilfance  ; d’Aumale  con- 
tinua de  combattre  , il  perça  le 
bataillon  dont  il  étoit  environné  , 
& le  retira  dans  la  tente  où  il  fe 
mit  tranquillement  entre  les  mains 
des  Chirurgiens  ; ceux-ci  ne  dou- 
tèrent point  qu’il  n’expirât  dans 
l’operation  violente  qu’on  alloit  faire 
pour  arracher  ce  tronçon  enfoncé 
dans  là  tête  ; le  feul,  Ambroife 
Paré , ( 1 ) dont  le  nom  elfc  relié 
fi  célébré  & auroit  mérité  d’etre 
immortel  quand  il  n’eût  fait  -que 
cette  opération  admirable  pour  leb 


( 1 ) Ambroife  Paré  , né  à.  Laval  au  Maine  j. 
Chiiurgien  des  Rois  François  II  , Charles  IX  St: 
Henri  III.  célébré  par  plufieurs  belles  opérations* 
& par  dL'excellens  traités  de  Chirurgie. 

©>•4 
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(Etivres 
d’Ambroife 
Paré  , 1.  i«a. 
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1 j'Æj',  temps  , fat  le  feul  qui  ofa  ne 
pas  défefpérer  entièrement  ; fon 
adrefle  & la  fermeté  du  Comte  d’Au- 
male également  étonnantes , firent 
réuflir  l’opération.  Le  Comte  ne 
pouffa  pas  un  cri  , ne  fit  pas  un 
mouvement , il  fembla  , dit  du  Bel- 
lay , qu'on  lui  eut  tiré  un  cheveu  ; on 
le  porta  en  litière  à Pequigny  > où 
pendant  quatre  jours  encore  on  dé- 
lefpéra  de  fa  vie , enfin  au  cinquième 
on  apperçut  des  fymptomes  plus 
favorables  ; on  vit  la  nature  faire 
des  efforts  extraordinaires  pour  fe 
rétablir  j ces  efforts  furent  continuels 
& heureux.  La.  guérifon  fut  entière 
fans  retour , fans  fuite  facheufe  ; il 
ne  refta  au  Comte  d’Aumale  qu’une 
cicatrice  également  glorieufe  pour 
lui  de  pour  Ambroife  Paré.  Le  Duç 
de  Guife,  fils  du  Comte  d’Aumale , 

( i ) obtint  pour  bien  moins  le  titre 
de  balafré.  Du  Bellay  enconfidérant 
toutes  les  circonftances  de  cette  gué"-  - 
. rifon , ne  peut,  crc  ire  qu’elle  n’appar- 


(0  Ce  fut  pour  une  bleflïire  qu’il  reçut  au  vifagç 
en  ij6;  dans  l'émeute  connue  fons  le  nom  de  mitT- 
Jucre  dcfajfy,  **' 
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tienne  qu’à  l’ordre  ordinaire  de  la 
nature  bien*conduite  & bien  aidée  i ' 
ss  quant  à moi , dit  il , je  penfe  affil- 
as rément  que  Dieu  lui  fauvaJa  vie  , 
as  non  pas  les  médicamens  des  hom- 
ss  mes , & qu’il  le  préferva , afin  que 
ss  par  ci-après  le  Roi  en  tirât  plus 
ss  grand  fervice.  ss 

Les  Anatomiftes  fçavent  aujour- 
d’hui que  cette  bleflure  placée  où 
Ambroife  Paré  dit  dans  fes  (Euvrea 
qu’elle  l’étoit , pouvoir  n’être  pas 
auffi  dangereufç  , ni  l’extradion  du 
corps  étranger  auffi  douloureufe 
qu’il  le  croyoit  lui-même. 

François  d’Eftouteville  , frere  de 
Villebon  , Jean  de  la  Vieuville  » 
jeune  Gentilhomme  Picard  , plein 
de  valeur , furent  tués  à coups  de 
lance  dans  d’autres  efcarmouches.. 

. Pendant  toutes  ces  mauvaifes  opé- 
rations du  Maréchal  du  Biez  &. 
en  attendant  qu’on  pût  afiléger  Bou- 
logne x que  le  Roi  avait  réfolu  de. 
reprendre  en  perfonne  comme 
Henri  VIII.  l’avoit  prife  , le  Roi 
erroit  dans  les  Provinces  voifines  * 
dans  la  Picardie , dans  la  Norman- 
die, vifitant  toutes  les  places , pop- 
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tant  par  tout  l’œil  éclairé  , l’œil 

tout-puifTant  d’un  maître  attentif. 

L’Allemagne  , foit  qu’elle  fût  en 
paix  au  en  guerre  * fournilToit  tou- 
jours des  troupes  aux  Puiflances 
étrangères  , fouvent  même  aux  Puif- 
fances  ennemies  ; elle  envoyoit 
alors  aux  Anglois  quatre  mille  hom- 
mes de  cavalerie  & dix  mille  d’in- 
fanterie ; le  Roi  le  fçut  & craignant 
que  ces  troupes  ne  fe  répandirent 
dans  la  Thiérache  & dans  les  en- 
virons d’Aubenton  , de  Vervins  & 
de  Guife , il  prit  le  parti  de  mar- 
cher au  - devant  d’elles  jufqu’à 
ta  Fere  » pour  être  à portée  de 
pourvoir  à la  sûreté  des  frontières 
de  ce  côté-là  en  même-temps  il 
envoya  ordre  au  Maréchal  du.  Biez 
de  faire  le  dégât  dans  la  terre  d’Oye 
où  il  craignoit  qu’on  ne  voulût  met- 
tre les  Allemands  en  quartier  d’hy- 
ver , s’ils  parvenoient  à pénétrer  au 
fond  de;  la  Picardie  & à faire  leur 
jon&ion  avec  les  Anglois- 

La  terre  d’Oye  eft  un  canton 
d’environ  quatre  lieues  de  longueur 
for  trois  de  largeur , ayant  au  Nor4  r ' 
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la  mer,  au  Levant  Gravelines  & 
la  riviere  d’ Aa , au  midi  Ardres  & 
Gui  nés  , au  couchant  Calais  &l 
fes  dépendances  ; le  terrein  coupé 
de  canaux  & de  ruifieaux  eft  fer- 
tile en  herbages  ; c’étoit  de-là  que 
les  garnifons  de  Calais  , de  Guines 
& de  tous  les  forts  appartenans 
aux  Anglois  dans  la  Picardie  , ti- 
roient  leurs  beftiaux  & leurs  fou- 
rages  ; cette  terre  formoit  une  ef- 
péce  de  camp  retranché  ou  mêm& 
de  place  forte  , défendue  par  des 
folles  profonds  , remplis  d’eau , par 
des  remparts  garnis  de  forts  & de 
redoutes,  le  tout  bien  gardé  & plein, 
de  troupes.,  Vers  le  milieu  du  pays 
étoit  un  gros  bourg , nommé  Marcq 
où  les  Anglois  entretenoient  une 
- garnifon.  La  communication  entre 
tous  les  forts  étoit  sure  & rapide  ; 
dès  que  l’allarme  étoit  donnée  à 
un  de  ces  forts  , foldats  &;  habi— 
tans  , tout  prenoit  les  armes  & cou- 
roit  au  lieu  d’où  partoit  le  bruit». 
Il  s’agiflfoit  de  renverfer,  cette  bar- 
' riére  ; c’étoit  une  expédition  qui 
promettoit  de  la  gloire, tous  les 
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jeunes  Seigneurs  voulurent  en  être  l 
entre  autres  le  Comte  d’Anguien , 
le  vainqueur  de  Cérifoles  , qui  ve- 
noit  fervir  fous  le  Maréchal  du 
Biez  , après  avoir  commandé  avec 
tant  de  gloire  en  Italie  , le  Comte 
d’Aumale  , qui  avoit  déjà  oublié 
fa  blefïure  & qui  ne  refpiroit  que 
de  nouveaux  dangers  ; le  Duc  de 
Nevers,  le  Comte  de  Laval , qui 
fut  bleflfé  dans  cette  occafioii, 
BrilTac  conduifoit  l’avant-garde,iî 
avoit  fous  fes  ordres  la  cavalerie 
légère  & quelques  compagnies  de 
Gendarmes  , de  Tais  commandoit 
l’infanterie  Françoife  comme  à la 
bataille  de  Cérifoles  ; cé  furent  cette 
infanterie  & la  troupe  de  Briflac  qui 
forcèrent  feules  la  barrière.  Les  vieil- 
les bandes  Françoifes  attaquèrent 
le  principal  fortj’emporterent  & paf- 
ferent  au  fil  de  l’épée  tout  ce  qu’elles 
y trouvèrent  ; mais  en  voulant  péné- 
trer dans  le  pays,  on  étoit  arrêté 
par  les  canaux  ; cet  inconvénient 
étoit  aifé  à prévoir,  & on  l’avoit 
prévu , mais  les  ponts  portatifs  dont 
or*  ayoit  faitproYHxon , étoient  refté$ 
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à Ardres  : fut  - ce  encore  une 
négligence  affeétée  du  Maréchal  du 
Biez  ? C’eft  ce  que  du  Bellay  n’ofe 
décider.  Quoiqu’il  en  foit  , cette 
première  difficulté  alloit  faire  aban- 
donner l’entreprife,  lorfque  Mailly 
qui  commandoit  l’artillerie , propola 
d’employer  les  matériaux  du  fort 
qu’on  venoit  de  réduire , à combler 
le  premier  canal  dans  un  endroit 
qu’il  choifit;  on  le  crut  & on  par- 
vint à rendre  cette  espèce  de  pont 
affez  folide  pour  que  l’artillerie  pût 
y palier  ; Briûac  marcha  d’abord  vers 
ce  bourg  de  Marcq  dont  nous  avons 
parlé , fur  la  route  il  rencontra  un 
corps  de  deux  mille  Anglois  ; la 
Gendarmerie  les  chargea  fur  le  champ 
& les  tailla  en  pièces.  Alors  le  dégât 
fe  fit  fans  aucun  obftacle,  les  Fran- 
çois pillèrent  & brûlèrent  tous  les 
villages  jufqu’au  bourg  de  Marcq  * 
ou  ils  alloient  dpnner  l’alfaut,  lorf- 
que furpris  par  la  nuit , arrêtés  par 
une  pluie  abondante  , qui  rendit 
aifément  les  chemins  impraticables 
dans  un  pays  fi  aquatique  , arrêtés 
fm-tout  par  l’impoffibilité  de  traînes 
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i F4C.  *eur  art^er*e  &ute  Ponts  » m- 
■*  * rent  obligés  de  revenir  fur  leurs  pas, 
n’ayant  exécuté  qu’une  partie  de 
leur  commiffion.  Le  Roi  en  ayant 
eu  avis , envoya  ordre  au  Maréchal 
de  retourner  devant  Boulogne , d’en 
preflèr  plus  que  jamais  le  blocus , 
& de  camper  entre  Boulogne  & le 
fort  d’Outreau,  pour  protéger  les 
travaux  de  ce  fort , qu’il  lui  recom- 
mandoit  aufli  de  hâter  de  tout  fon 
pouvoir.  « 

Cependant  les  Allemands  contî- 
nuoient  leur  marche  par  le  pays  de 
Liège , & n’étoient  plus  qu’a  en- 
viron dix  lieues  de  Mézieres.  Le 
Roi  leur  oppofa  trois  puiflantes 
barrières  ; l’une  à Mézieres  même , 
Fautre  fur  les  confins  de  la  Cham- 
pagne , l’autre  à Guife. 

Ce  fut  du  Bellay  qu’il  chargea 
de  défendre  Mézieres  avec  deux 
milles  hommes  d’infanterie  auxquels 
il  joignit  l’arriére-ban  de  Bourgogne 
& une  partie  de  celui  de  Cham- 
pagne. 

Lqngueval  fut  envoyé  en  Cham- 
pagne avec  ordre  d’en  raffemblej? 
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à la  hâte  toute  là  milice  & de  la  ' 
porter  fur  la  frontière. 

En  même-temps  le  Roi  fe  fit  en- 
voyer de  fon  armee  de  Picardie 
un  détachement  compofé  de  quel- 
que infanterie  & de  trois  cens 
hommes  d’armes  , qui  fous  la  con- 
duite du  Comte  d’Anguien  alla  fe 

jetter  dans  Guife. 

Toutes  ces  précautions  étoient 
fages  ; il  paroifloit  néceflaire  que 
les  Allemands  tentaient  le  paflage 
par.  la  France  , parce  que  l’Empe- 
reur auquel  ils  avoient  demandé  la 
permiflion  de  pafler  par  le  Brabant 
& par  la  Flandre  , la  leur  avoit 
refufée  , non  par  refpeét  pour  la 
paix  de  Crefpy  , qui  n’exigeoit  pas 
de  lui  ce  refus  , mais  par  la  crainte 
du  pillage , où  ces  provinces  alors 
dégarnies  de  troupes  auroient  etc 
expofées  de  la  part  des  Lanfque- 
nets.  Ce  refus  pourtant  fut  très- 
utile  à François  I.  Les  Lanfquenets 
furent  arrêtés  plufieurs  femaines  dans 
le  pays  de  Liège  par  les  négocia- 
tions qui  fe  faifoient  pour  obtenir 
ce  paflage.  Le  temps  de  payer  k 


15*4* 


Digitized  by  Google 


332  .Histoïre 
montre  arriva.  Les  Com'miflhires 
Anglois  chargés  de  la  payer , n’ayant 
pas  leur  argent  tout  prêt , deman- 
dèrent du  temps  ; fi  les  Lanfque- 
nets  euflent  été  plus  avancés  , ils 
n’euflent  pû  refufer  d’attendre  quel- 
ques jours  , mais  combinant  toutes 
ces  circonftances  , la  défenfe  de 


pafler  par  les  terres  de  l’Empereur  , 
la  difficulté  prefque  infurmontable 
de  pafler  par  les  terres  de  France  , 
la  négligence  des  Anglois  à acquit- 
ter le  premier  payement , l’inexac- 
titude que  cette  négligence  promet- 
toit  pour  l’avenir  , ils  fe  rebutèrent 
& fans  vouloir  rien  entendre  , re- 
prirent la  route  de  leur  pays.  Cet 
avantage  fut  dû  en  grande  partie 
à la  vigilance  de  François  I. 

Pendant  que  le  Roi  s’occupoit 
de  ces  foins  folides  , les  Anglois 
mal  bloqués  dans  Boulogne , inful- 
toient  le  fort  d’Outreau.  Quoique 
ce  fort  leur  laiflât  la  liberté  du 
port  , il  ne  laifloit  pas  d’incommo- 
der beaucoup  la  Ville  baffe  vis-à- 
vis  de  laquelle  il  étoit  fitué.  Dès 
l’année  précédente  les  Angloi* 
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avoient  voulu  profiter  de  la  faulfe  j ~ J 
démarche  qu’avoit  faite  le  Maréchal  ^ - 

du  Biez  d’abandonner  ce  fort  avant 
* qu’il  fut  achevé  , ils  remarquèrent 
des  endroits  qui  étoient  encore  tout 
ouverts  , d’autres  où  l’on  pouvoit 
aifément  monter  avec  des  échelles 
fans  être  apperçu  ; ils  pafierent  pen- 
dant la  nuit  à gué  la  petite  riviere 
de  Liane  , où  lorfque  la  mer  étoit 
retirée  , on  n’avoit  de  l’eau  que 
jufqu’aux  genoux  ; ils  fe  préfente- 
rent  une  heure  avant  le  jour  devant 
le  fort , mais  la  vigilance  des  Com- 
mandans  , la  garde  exaéle  qu’ils 
faifoient  faire  par-tout  , & princi- 
palement dans  les  endroits  foibles , 
firent  manquer  alors  l’entreprife. 

.Tous  les  Anglois  qui  defcendirent 
dans  les  folles  ou  qui  parvinrent  à 
monter  fur  les  remparts , furent 
tués  , le  refte  fe  retira  ’ avec  une  1 
précipitation  qui  tenoit  de  la  fuite.  Pâques,  le  z<t 
Après  cette  rude  épreuve  de  laAwV> 
vigilance  & de  la  valeur  de  la  gar- 
nilon  d’Olitreau,  les  Anglois  ne  fon- 
gerent  plus  à s’emparer  de  ce  fort 
par  alfaut  ni  par  furprife,  mais  les 
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garnifons  de  Boulogne  & d’Outrea* 
continuèrent  à s’infulter , à s’enlever 
des  convois , à s’entregêner  pour  les 
vivres*  Les  maladies  contagieufes* 
fe  mirent  dans  le  fort  d’Outreau, 
& y firent  un  tel  ravage  que  d’environ 
quatre  mille  hommes  qui  avoient  été 
lai  fies  dans  ce  fort , à peine  en  refta- 
t-il  huit  ou  neuf  cent  ; il  mouroit 
quelquefois  jufqu’à  cent  vingt  fol- 
dats  par  jourjles  vivans  ne  pouvoient 
fuffire  à la  fépulture  des  morts,  dont 
ils  attendoient  eux-mêmes  le  fort  à 
tous  momens,  Quand  tous  les  mala- 
des entafles  dans  une  maifon , étoient 
expirés , on  abbattoit  la  maifon  fur. 
bcihy,  S eux  » c’étoit-là  leur  tombeau  ; aucune 
maifon  n’étoit  exempte  du  venin, 
du  Bellay  qui  étoit  venu  s’enfermer 
Beicar.  L 24.  dans  ce  fort , parce  que  c’étoit  alors 
I7‘  le  feul  endroit  où  la  guerre  fe  fît , 
fe  logea  dans  la  maifon  qu’il  crut  la 
plus  laine,  c’étoit  celle  d’un  des  Com- 
mandans  de  la  place»  Le  frere  de  ce 
Commandant  & deux  de  fes  fils , qui 
/ paroilfoient.  le  bien  porter  & qui 
couchoient  dans  la  même  chambre 
que  du  Bellay , y moururent  tous 
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trois  la  même.nuit.  Répétons  d’après  ' 
ce  grand  Capitaine  que  ce  qu’il  y 
eut  de  plus  étonnant  dans  tous  ces 
défaftres  , ce  fut  la  patience  & le 
courage  du  foldat , qui  fupérieur  à 
la  pefte  & à la  mort , n’abandonna 
pas  un  inftant  la  garde  de  la  place 
& empêcha  les  Anglois  de  mettre 
à profit  tant  de  malheurs. 

Lorfqu’après  l’expédition  de  la 
terre  d’Oye  le  Maréchal  du  Biez 
par  ordre  exprès  du  Roi  vint  re- 
prendre autour  de  Boulogne  & à 
portée  du  fort  d’Outreâu  le  pofte 
qu’il  n’auroit  jamais  dû  abandon- 
ner , le  premier  foin  fut  dè  jetter 
des  hommes  & des  vivres  dans 
Outreau  , où  la  contagion  avoit 
enfin  cefle  fes  grands  ravages.  Les 
hommes  y entrèrent  fans  obftacle  ; 
quant  au  convoi  , Senerpont  que 
le  Maréchal  avoit  chargé  de  le  con- 
duire avec  une  efcorte  de  foixante 
hommes  d’armes  feulement , ren- 
contra trois  cent  chevaux  Anglois  » 
qui  s’étoient  poftés  fur  fa  route  pour 
lui  fermer  le  palfage  ; il  les  attaqua 
malgré  fon  infériorité , les  diflipa  * 


et 
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■ & introduifït  heureufement  fort 
convoi  dans  le  fort , n’ayant  perdu 
que  cinq  hommes  de  fa  troupe , dont 
deux  tués , trois  prifoniers. 

Au  retour  il  eut  à effuyer  un  choc 
plus  rude.  Sept  cent  hommes  de 
cavalerie  & quatre  cent  Arquebu- 
fïers  à pied  étoient  fortis  de  Bou- 
logne & étoient  venus  fe  mettre  en 
embufcade  fur  la  route  par  où  de- 
voit  palfer  Senerpont.  Mais  d’un 
autre  côté  le  Maréchal  du  Biez  fai- 
foit  avancer  fon  armée  vers  le  fort 
& une  petite  troupe  de  Gentilshom- 
mes marchoit  devant  lui.  Cette 
troupe  joignit  Senerpont  , qui  avec 
ce  léger  renfort  , attaqua  la  cava- 
lerie Angloife  alors  féparée  des 
Arquebufiers.  Après  un  combat  aflez 
vif , les  Anglois  furent  mis  en  fuite , 
laiflant  fur  la  place  environ  cent 
cavaliers , les  François  n’en  perdi- 
rent guères  moins.  Senerpont  ra- 
mena foixaote  & quinze  prisonniers., 
tous  vêtus  de  cafaques  de  velours 
chamarrées  d’or  & d’argent  ; foit 
que  cet-  habit  magnifique  fût  l’uni- 
, forme  de  cette  troupe  , ou  un  habit 
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0e  diftinétion  qui  annonçât  des  Of- 
jficiers  confidérables. 

Trois  femaines  après,  le  Maré- 
fchal  du  Biez  fembla  vouloir  réta- 
blir fa  réputation  par  une  aétiori 
èflez  vigoureufe  , où  il  eut  un  avan- 
tage marqué.  Aulli  occupé *de  la 
défenfie  d’Outreau  qu’il  avoit  paru 
ïa  négliger  d’abord  , il  prépara  un 
fécond  convoi  qu’il  voulut  conduire 
lui-même  avec  cinquante  hommes 
d’armes  de  fa  compagnie , cinquante 
Arquebufiers  & quatre  mille  hom- 
mes d’infanterie  Allemande  ( car  il 

Î’  en  avoit  dans  les  deux  partis.) 

1 rencontra  un  corps  de  fix  mille 
Anglois  commandés  par  Mylord 
Sorel  qui  l’attendoit  au  palfage  , il 
l’attaqua , le  combat  fut  vif&  long , 
les  Anglois  furent  enfin  obligés  de 
plier  , ils  fe  retirèrent  fous  un  petit 
fort , du  Biez  animé  par  fa  première 
victoire  , alla  les  y attaquer  & par- 
vint à les  y forcer.  Les  Anglois 
perdirent  fept  à huit  cent  de  leurs 
meilleurs  foldats  , on  leur  fit  de 
• plus  deux  cent  prifonniers,  La  perte 
dçs  François  fut  légère. 

Tome  W.  E 
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Le  Maréchal  eut  le  bonheur  dd 
finir  mieux  qu’il  n’avoit  commencé* 
Cet  exploit  fut  le  dernier  de  cette 
guerre  , le  dernier  même  de  ce  ré- 
gné. Henri  VIII*  s’ennuya  d’uné1 
guerre  qui  lui  caufoit  beaucoup  de 
dépenfe  fans  lui  acquérir  aucune 
gloire.  Il  voyoit  les  François  dé- 
terminés à reprendre  Boulogne  à 
quelque  prix  que  ce  pût  être  , il 
n’avoit  plus  l’Empereur  fon  allié 
pour  l’échauffer  & le  féconder* 
François  I.  de  fon  côté  foupiroit 
pour  le  repos  que  fes  infirmités  lui 
rendoient  néceflaire  d’ailleurs  ; Il 
fe  défioit  toujours  des  difpofitione 
de  l’Empereur,  il  le  regardoit  comme 
fon  feul  ennemi  véritable  , il  vou- 
loit  employer  le  loifir  de  la  paix 
à mettre  fon  Royaume  à l’abri  de 
toute  infulte  de  la  part  de  ce  rivai 
implacable  & toujours  dangereux. 
Ces  difpofitions  rapprochant 
François  I.  & Henri  VIII  ; la  paix 
fut  bien-tôt  conclue  par  les  Pléni-* 
potentiaires  , qui  tinrent  leurs  con* 
Férences  entre  Guines  & Ardres,' 
C’étoieut  de  la  part  de  la.  France  4 
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l’Amiral  d’Annebaut.,  & Raymond , * iyqy. 
Prflftiier  Préfident  du  Parlement  de  Beicar.  L 24t 
Rouen  ; de  la  part  de  Henri  VIII.  n.  17.18. 
ftlylord  Dudley , Amiral  d’Angle- 
terre. # 

L’objet  de  la  négociation  étoit  sleidan, 
très-fimple  & fans  aucune  compli-  } °^mcnur* 
cation  d’intérêts.  Henri  VIII.  avoit 
entrepris  la  guerre  par  caprice  , il 
la  finit  par  raifon.  Il  n’avoit  fait 
qu’une  feule  conquête , on  n’en  avoit 
point  fait  fur  lui  , il  ne  s’agifloit 
que  de  vendre  la  reftitution  de  cette 
conquête  , & c’eft  ce  qg’il  fit.  On 
convint  que  le  Roi  de  France  paye- 
roit  dans  l’efpace  de  huit  ans  au 
Roi  d’Angleterre  une  fomme  de 
deux  millions  , tant  pour  les  an- 
ciennes dettes  que  pour  le  prix 
de  Boulogne  & de  fes  dépendances , 
qui  feroient  fidèlement  rémifes  à 
ls  France  au  dernier  payement.  Ce 
traité  promptement  conclu  , fut 
encore  plus  promptement  ratifié. 
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CHAPITRE  IX. 

m 

Mort  du  Duc  d'Orléans»  Nouvectét 
point  de  vue  politique , Conduite 
équivoque  de  l'Empereur. 

I^A  paix  entre  la  France  & l’An? 
gleterre  étoit  alors  pour  les  deux 
Nations  un.  état  naturel;  entra 
François  I.  & Charles  - Quint  c’é-? 
toit  un  état  forcé.  A peine  la  paix 
de  Crefpy  étoit— elle  conclue  entre 
çes  deux  Princes  » que  la  guerre 
fembloit  prête  à renaître.  Ce  mai* 
heur  public  eût  été  le  fruit  d’un 
malheur  particulier  , qui  accabloit 
alors  François  I,  Ce  Prince  comptai 
ies  dernieres  années  par  des  pertes» 
qui  affligèrent  en  lui  le  pere  , le 
Prince , l’ami.  Le  coup  le  plus  ac- 
cablant fut  celui  de  1745*,  dont  il 
eft  ici  queftion.  C’eft  toujours  comme 
pere  qu’on  eft  le  plus  douloureu-* 
fement  frappé.  François  le  fut  d’un 
nouveau  chagrin  pareil  à celui  qu’il 
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■avoit  éprouvé  en  1 5*3  6,  qui  le  lui 
rappelloit  & qui  le  rédoubloit  ; il 
dtoit  condamné  à voir  périr  tous 
ceux  de  Tes  fils  pour  lelquels  fou 
cœur  s’étoit  déclaré  par  une  pré- 
dileéfion  fenfîble  , le  Duc  d’Or- 
léans mourut  d’une  fièvre  maligne  r 
2.  Forêt-Moutier  , près  d’Abbeville, 
le  8 Septembre.  Ce  Prince  fuivoit 
le  Roi  dans  les  courfes  qu’il  n’avoit 
celle  de  faire  cette  année  pour  veil- 
ler à la  sûreté  des  Provinces  expo- 
sées aux  infultes  des  Anglois  & des 
Allemands  qui  cherchoient  à les 
Joindre  ( 1 ).  Arrivé  à Forêt-Mou- 
tier , il  ne  fut  pas  content , dit-on , 
de  l’appartement  qui  lui  avoit  étd 
marqué  ; il  en  trouva  un  qu’oti 
àvoit  laide  vuide  , & qui  lui  plut 
davantage.  On  l’avéftit  que  deus 
ou  trois  perfonnes  venoient  d’y 
jmourir  d’une  maladie  épidémique  % 
tjui  faifoit  alors  de  grands  ravages 
en  Picardie , « Bon  , bon  J dit-il  ja» 
*5  mais  fils  de  France  nefi  rnort  de  la 
pefie.  « Il  y gagna  la  fièvre  ma- 
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• i ar  ligne  dont  il  mourut  ( I ).  Mah* 
on  ne  s’en  tient  jamais  aux  idée& 
{impies  fur  la  mort  des  Princes  » 
les  uns  ont  voulu  que  le  Duc  d’Or- 
léans fût  mort,  comme  mourut  fort, 
pere , d’un  ulcère  dans  les  partiés 
fecrettes  ; les  autres  qu’il  ait  été 
empoifonné,  car  il  faut  bien  qu’eri 
Mém.  de  du  pareil  cas  le  mot  de  poifon  foit 
* EeUa^i.  ic.  au  moins  prononcé. 

Mais  on  voit  fenfiblemertt  par 
cet  exemple  combien  la  paix  oïl 
la  guerre  change  la  difpofition  des  * 
efprits,  & par  une  fuite  néceflaire» 
les  idées.  Quoique  depuis  la  paixt 
de  Crefpy  uniquement  conclue  er» 
faveur  au  Duc  d’Orléans , l’Empe- 
yeur  eût  un  intérêt  marqué  à 


( i ) Le  Feron  raconte  que  le  Dauphin  8c  le 
Duc  d’Orléans  entrèrent  dans  une  maifon  de  payfan, 
quoiqu’on  les  eût  avertis  qu’elle  étoit  infeélée  de 
la  pefte  ; que  le  Duc  d’Orléans  plaifanta  beau- 
coup de  cette  témérité  & fe  plut  à y ajouter  j 
qu’il  remuoit  & renverfoit  avec  fon  épée  les  mate- 
lats  d’un  lit  tout  pénétré  de  ce  venin,  qu’il  fai- 
foie  voler  les  plumes  du  lit  fur  fon  frere  & fue 
lui-même  , qu’enfîn  il  ne  fortit  de  cette  fatale 
maifon  que  puni  de  ce  badinage  & frappé  à mort. 
( Arnold»  ferroa.  ter.  Gaiiicar.  1.  a*  Francilct 
ïValcî.) 
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inort  de  ce  jeune  Prince  par  laquelle 
il  pouvoit  fe  croire  aifpenfé  de 
donner  le  Milanès  ou  les  Pays-Bas , 
on  ne  l’acCufa  point  ou  on  ne  l’ac- 
Cufa guères  de  cette  mort,  au  lieu 
^u’en  if3f  i quoiqu’il  n’eût  aucun 
intérêt  à la  mort  du  Dauphin  , il 
en  fut  hautement  accufë  par  le  cri 
public  que  poufloit  la  haine  natio- 
nale , fille  aveugle  de  la  guerre. 

Le  Duc  d’Orléans  étoit  gai  , 
brillant  , étourdi  ( 1 ) , aimable  , 


( 1 ) Le  Duc  d’Orléans  poiifloit  le  délire  de 
l’étourderie  & de  la  valeur  jufqu’à  battre  le  pavé 
les  nuits  avec  de  jeunes  Seigneurs  que  fon  exem- 
ple & leur  pfopre  folie  entraînoient  ; ils  atta- 
«jitoient  tous  les  gens  armés  qu’il  rencontroient, 
fur-tout  les  laquais,  qui  par  un  abus  du  temps 
portoient  des  armes  & caufoient  mille  défordred 
à la  fuite  de  la  Cour  ; ils  s’emparoient  des  ponts 
& des  grandes  rues  & infultoient  tous  les  paflàns. 
Üne  nuit  la  Coût  étant  à Amboife , le  Duc  d’Or- 
léans voulut  en  aller  difputer  le  pont  à cette 
canaille  infolcnte  , fa  fuite  étoit  foible , les  Laquait 
nombreux  y un  d’eux  porte  au  Prince  un  grand 
coup  d’épée  , le  jeune  Caftelnait  le  plus  brave  St 
le  plus  fou  des  Gentilhommes  de  ce  temps , voit 
partir  le  coup , s’élance  entre  le  Prince  & le  la- 
quais { eft  percé  , tombe  & meurt.  Alors  pour 
faire  ceflèr  ce  jeu  funefte , on  nomme  le  Prince, 
à ce  nom  les  laquais  effrayés  s’enfuyent  , le  Duc 
d’Orléans  refté  maître  du  pont,  pleure  fon  indi- 
gne yiétoire  Si  fait  emporter  le  corn  de  fon  ata» 
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J - . - plein  de  valeur  , comme  l’étoiënfc 
**'*■'*  tous  les  Princes  & tous  les  Gentil- 
hommes  ; fon  caractère  plus  formé , 
plus  développé  que  celui  du  Dau-> 
phin  François  mort  avant  lui , fem- 
bloit  devoir  laiffer  plus  de  regrets 
& en  infpira  pourtant  moins  ; c’eft 
que  le  Duc  d’Orléans  étoit  déjà  un 
chef  de  parti  , & Famé  ou  l’objet 
des  cabales  de  la  Cour  ; or  les  par- 
tis & les  cabales  ôtent  d’un  côté 
ce  qu’ils  procurent  de  l’autre  , 
empêchent  la  réunion  des  fuffrages  ; 
d’ailleurs  la  prédile&ion  du  Roi 
pour  ce  jeune  Prince  , plus  marquée 
encore  qu’elle  ne  l’avoit  été  pour 
le  premier  Dauphin  étoit  moins 
regardée  comme  l’effet  du  mérite 
du  Duc  d’Orléans  que  des  inftiga^ 
tions  de  la  Duchefïe  d’Eftampes  » 
& le  public  aime  à s’élever  contre, 


mort  pour  lui.  le  lendemain  le  Roi  fçut  ce  qui 
a’étoit  pafie,  la  tendrefle  ne  lui  faifoit  point  difii- 
miiler  de  pareilles  fautes,  il  traita  le  Duc  d’Or- 
léans avec  toute  la  rigueur  d’un  Roi  irrité  : Voust 
pouve\  vous  perdre  , lui  dir-il  , l'Etat  fe  pajfer « 
bien  d'un  fou , mais  il  a befein  du  fang  de  la  JNo~ 
blejje  , C 7 ce  n’eft  pas  fait  pour  couler  mit 
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les  prédilections  des  Rois  , des  i yq,y, 
peres  fie  des  maîtrefles. 

La  mort  du  Duc  d’Orléans  con- 
fondit les  efpérances  de  la  Duchefle 
Ü’Eftampes  & fes  projets  de  retraite 
hors  du  Royaume  ; elle  fit  plus  f 
telle  changea  le  pôint  de  vue  poli- 
tique & rômpit  le  lien  de  la  paixf 
tentre  l’Empereur  & le  Roi.  Les 
jproteftations  du  Dauphin  contres 
le  traité  de  Crelpy,  n’offenfoient 
plus  fon  pere  & pouvoient  le  fer- 
vir  , elles  portoient  fur  ce  que  la 
France  avoit  fait  des  facrifices  donc 
on  lui  avoit  promis  un  dédomma- 
gement qu’on  ne  lui  donnoit  point* 

On  peut  fans  être  téméraire  con- 
jecturer d’après  la  maniéré  dont  le 
traité  de  Crefpy  étoit  rédigé  > d’a-  j > 
près  les  alternatives  continuelles  » >**  * 

où  il  ne  falloit  point  d’alternati- 
Ves  , d’après  les  délais  pris  pour 
faire  des  choix  qu’on  devoit  avoir 
faits  , enfin  d’après  toutes  les  cir- 
conftances  , que  l’intention  de 
l’Empereur  n’étoit  pas  d’obferver 
ce  traité  , & que  quand  le  temps 
marqué  pour  l’exécution  ferait  af*  , 
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rivé  , il  n’eût  pas  manqué  de’  pïé~* 
textes  pour  l’éluder  ; mais  il  n’au- 
roit  jamais  pû  en  trouver  de  plus 
plaufible  que  celui  que  la  mort  dit 
l)uc  d’Orléans  fourniffoit.- 

L’efprit  général  du  traité  étoitr 
que  le  Milanès  ou  les  Pays-Bas  ne 
fuflent  jamais  unis  à la  Couronne 
de  France , que  l’un  ou  l’autre  de 
ces  deux  Etats  appartînt  au  Duc 
d’Orléans  à titre  de  dot  de  fa  femme  ÿ 
foit  fille  , foit  nièce  de  l’Empereur, 
Comment  tout  cela  pouvoit-il  dé- 
formais avoir  lieu  1 Etoit-ce  à l’Em- 
pereur ou  bien  au  Roi  de  France 
que  la  mort  du  Due  d’Orléans  de- 
voit  coûter  l Falloir- il  parce  que 
François  I.  avoit  perdu  un  fils  qu’il 
gagnât  un  état  ou  que  l’Empereur 
en  perdît  un  ; car  l’Empereur  au- 
roit  cru  conferver  un  état  qu’il 
auroit  donné  à fa  fille  ou  à fa 
nièce.  Qu’étoit-il  arrivé  depuis  le- 
traité  de  Crefpy  qui  dût  rendre  la' 
condition  de  l’Empereur  plus  mau- 
vaife  , qui  dût  faire  palfer  irrévo- 
cablement à une  famille  étrangère 
& ennemie  une  conceflion  qu’il 
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avoit-  voulu  faire  en  faveur  de  fa  ~~^T77~ 
propre  famille  ? Tels  étoient  les  * 
difcours  & les  prétentions  de  l’Em- 
pereur. 

François  I*  difoit  au  contraire 
que  fies  droits  au  Milanès  étoient 
certains , que  par  le  traité  de  Crefpy 
il  n’y  avoit  renoncé  qu’en  faveur 
de  Ion  fils  y que  cette  mort  le  re- 
jmettoit  dans  fes  droits , qu’il  n’étoit 
que  trop  malheureux  d’y  rentrer  à 
ce  prix  que  fi  pour  le  bien  de  la 
paix  , il  avoit  confient*  que  fbn  fils 
reçût  le  Milanès  à titre  de  conceP 
fion  & de  dot , c’eft  que  tous  les 
titres  de  jouiffance  devenoient  pref- 
que  indifférens  , pourvu  qu’on  jouît 
réellement  foit  par  foi-même,  £©it 
dans  la  perfonne  d’un  autre  foi- 
même,  que  c’étoit  là  le  cas  de  fa- 
crifier  la  forme  pour  s’ affiner  le 
%fond.  Mais  falloit-il  que  François  I. 
parce  qu’il  avoit  eâ  le  malheur  de 
perdre  un  fils  ,.  perdît  encore  des 
droits  auxquels  il  n’avoit  prétendu 
renoncer  qu’en  faveur  de  ce  fils  &: 
que  fous  des  conditions  qui  ne 
pouvaient  plus  avoir  lieu  ? 

F v) 
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Telles  étoient  les  difficultés  qù’efff 
traînoit  la  mort  du  Duc  d’Orléans» 
On  fe  retrouvoit  dans  les  mêmes 
conjon&ures  où  l’on  s’étoit  trouvé 
à la  mort  de  François  Sforce , der-v 
nier  Duc  de  Milan;  L’Empereuj? 
Vouloit  toujours  conferver  le  Min 
lanès  , le  Roi  vouloit  toujours  1« 
recouvrer.  Dans  ces  difpofitionîï 
refpe&ives  la  guerre  paroinoit  prêtç 
à recommencer. 

Pour  la  prévenir  ou  pour  l’accès 
lérer  , François  envoya  l’Amiral 
d’Annebaut  & le  Chancelier  Oli- 
vier à l’Empereur  pour  lui  propofer 
un  nouveau  traité  qui  pût  teniï 
lieu  de  celui  de  Crefpy  , devena 
faps  objet.  L’Empereur  ne  manqua 
pas  de  recourir  à fes  artifices  ordi- 
naires. Il  avoit  alors  d’importantes  . 
affaires  qui  pouvoient  lui  faira 
craindre  une  rupture  avec  la  France* 
il  ne  vouloit  donc  ni  la  fat is faire  - 
ni  la  mécontenter.  Laligue  de  Smal- 
calde  devenue  plus  aéHve  depuis 
que  François  I.  ne  l’excitcrit  plus  * 
inquiétait  plus  que  jamais  l’Empe- 
reur , les  Princes  Proteftaos  étoienj 
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ïoulevés , il  avoit  fallu  lever  une 
armée  pour  les  réduire  , il  falloit 
de  l’argent  pour  entretenir  cette 
armée  , l’Empereur  alloit  à Anvers 
pour  engager  les  riches  marchands 
de  cette  Ville  à lui  fournir  les  fom- 


mes  dont  il  avoit  befoin  ; ce  fut 


à Bruges  que  les  Ambalfadeurs 
François  le  trouvèrent , il  les  remit 
à fon  arrivée  à Anvers  ; là  y il  les 


amufa  par  des  promeffes  équivoques, 
jufqu’à  ce  qu’il  eût  rempli  l’objet 
de  fon  voyage  : il  obtint  une  grandfe 
partie  de  ce  qu’il  étoit  venu  de- 
mander , alors  fe  regardant  comme 
sûr  de  réduire  la  ligue  de  Smal- 
calde  , il  en  devint  un  peujpius  fier 
avec  les  Ambafladeurs  ^^Hiçois  , 
& les  renvoya  en  leur  di^mt  froi- 
dement qu’il  n’avoit  nulle  intention 
de  recommencer  la  guerre  , fi  l’on 
ne  l’y  forçoit# 

Cette  réponfe  n’étoit  qu’une  rail- 
lerie. Ce  n’étoit  pas  à lui  à recom- 
mencer la  guerre  , à lui  ufurpateut 
heureux  & poflefleur  paifible  des 
Etats  qui  faifoient  l’objet  de  la 
fonteftation  ; c’étoit  à François  J» 
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~~  à revendiquer  fon  patrimoine’  » doffft 
*5^$*  on  s’obftinoit  à le  dépouiller.- 

L’Empereur  fentoit  bien-  que  pan 
cette  réponfe  il  pouvoir  jetter  le 
Roi  dans  les  intérêts  de;  la  ligue 
de  Smalcalde,  mais  il  comptoit  fur 
l’embarras  que  lui  donnoit  encore 
alors  (i)  le  Roi  d’Angleterre  dans 
le  fein  de  Tes  Etats  ; en  effet  Fran- 
çois au  lieu  d’attaquer  l’Empereur  y 
ne  fongea  qu’à  mettre  en  état  de 
défence  les  Provinces  par  où  l’Em- 
• përeur  pouvoit  attaquer  la  France  * 
les  expéditions  lointaines  ».  les  val- 
tes  entreprifes  » les  conquêtes  ne 
le  fiattoient  plus  ÿ la  sûreté  »■  le 
bonheur  de  fes  peuples  devenoient 
le  prin^pil  » même  l’unique  foin 
de  ce  oon  Roi.  Les  irruptions  de’ 
l’Empereur  & du  Roi  d’Angleterre 
en  France  l’avertiffoient  d’opp'ofer 
à leur  ambition  de  plus  puifiantes 
barrières. 

Il  fit  fortifier  une  multitude  de 
places  en  Picardie»  en  Bourgogne 


( i ) La  Paix  avec  l’Anglecefte  n?étoit  pas  ea« 
tare  faite  alors» 


Di*ti 
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& fur-tout  en  Champagne , la  Pro- 
vince la  plus  dépourvue  de  places 
fortes  & prefque  toujours  la  pre- 
mière attaquée.  Le  Roi  voulut  fer- 
mer abfolument  cette  porte  de  fon 
Royaume  à l’Empereur.  Du  Bellay 
parcourut  avec  des  Ingénieurs  toute 
la  frontière  de  Champagne  du  Nord 
au  Sud-Eft  ; drelTant  par-tout  un 
état  exaét  des  places  qu’on  croyoit 
devoir  fortifier.  Sur  l’infpe&ion  de 
cet  Etat  le  Roi  donna  fes  ordres 
pou!  fortifier  Montcornet  & Mau- 
bert  - Fontaine  entre  Vervins  & 
Meziéres , augmenter  les  fortifica- 
tions de  Meziéres  & de  Mouzon  * 
fortifier  aufil  Villefranche  entre  Ste- 
nay  & Dun , en  remontant  la  Meufe 
réparer  le  Château  de  Sainte  Me- 
nehoud  , ajouter  trois  nouveaux 
baftions  à S.  Dizier bâtir  une  ci- 
tadelle à Ligny  fur  une  montagne 
fituée  entre  cette  Ville  & Commercy* 
fortifier  entièrement  Chaumont  en 
Bafilgny  & bâtir  une  autre  cita- 
delle à Coëffy , prés  de  Langues  , 
fur  les  frontières  de  la  Franche- 
Comté. 


j 
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Ce  fut  à caufe  du  même  voilnr 
nage  de  la  Franche-Comté  apparte-* 
nante  à l’Empereur  , qu’il  voulue 
Êufli  qu*on  fortifiât  Seure  fur  laf 
Saône,  entre  Châlons  & S.  Jean 
de  Laune  , aufll  bien  que  Bourg* 
én  Breffe. 

Telles  furent  les  précautions  qu’il 
Crut  devoir  prendre  pour  s’affurer 
de  la  parole  que  lui  donnoit  l’Em-' 
pereur  de  ne  le  point  attaquer  § 
mais  tous  ces  travaux  qui  devoienÇ 
changer  la  face  & procurer  la  su-* 
xeté  de  la  France’  , ne  pouvoient 
as  être  Pouvrage  d’un  jour , & le- 
loi  ne  devoit  pas  avoir  la  fatis-* 
faétion  de  les  voir  achever. 

L’année  fuivante  il  parcourut  tou- 
tes ces  frontières  de  Bourgogne  &> 
de  Champagne,  vifita toutes  les  pla- 
ces , preffa  les  travaux  , diftribua 
lui-même  l’argent  néceflaire  pour 
les  hâter. 

La  même  année  15*46.  I’Empe-* 
pereur  partant  du  Luxembourg  pour 
all^r  en  Allemagne  faire  la  guerre 
|Utx  Princes  Proteftanç  de  la  ligue 
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de  Smalcalde  ( i ) , vit  commencer 
les  fortifications  de  Villefranche  J 
il  prétendoit  que  cette  place  étqit 
,un  fief  de  l’Empire  & il  fe  plai- 
gnit de  ce  qu’on  en  vouloit  faire 
une  barrière  contre  l’Empire  même  ; 
du  Bellay  lui  fit  voir  des  titres  qui 
prouvoient  que  depuis  plus  de  deux 
cent  ans  cette  Ville  relevoit  de 


la  Jurifdi&ion  de  Sainte  Menehoud  y 


comme  l’Empereur  avoit  d’autres 
■affaires  plus  importantes  , il  ne  s’ar- 
rêta pas  beaucoup  à difputer  fut 
cet  article , mais  pour  oppofer  bar- 
liere  à barrière , il  ordonna  qu’on  * 
rétablît  les  fortifications  de  Dam-* 


■villiers  ; cette  place  <étoit  la  prê«* 
jniere  conquête  que  ce  jeune  Dus 
d’Orléans  qui  venoit  de  mourir  r 
avoit  faite  en  15*42»  dans  le  Luxem- 
bourg , & qu’il  avoit  fait  rafer  , 
ri’ayant  pas  cru  pouvoir  la  gai* 
de  r. 


( r)  Le  Rci  par  refpeâ  pour  les  engagement 
on’il  avoir  pris  par  le  traité  de  Crefpy  , refula 
de  les  fecourir.  Il  fe  contenta  dans  la  fuite  fa 
^çtir  envoyer  «juelcpte  argent»- 
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'“T-  ^ Ces  petits  nuages  qui  s’éïevoîeflîr 
■*  * entre  Charles-^Quint  & François  L 

pouvoient  ramener  la  tempête  ; ces 
intrigues  lourdement  adives  , qui 
pendant  la  paix  [préparent  la 
guerre  * cachoient  leurs  mouve- 
mens  & leurs  reflorts , cependant 
elles  éclataient  quelquefois  par 
leurs  effets.  François  I.  n’avoit  plus 
en  Italie  de  Miniftre  revêtu  a’un 
earadère  public.  Mais  le  Cardinal 
de  Trivulce  * Frote&eur  de  la  Cou-1 
ronne  de  France  à Rome  , titre  qui 
n’eft  pas  toujours  vain  , était  l’A- 
* gent  fecret  des  affaires  de  cette* 
Couronne  dans  toute  l’Italie.  Le 
Roi  à qui  le  traité  de  Crefpy  laif- 
foit  l’efpérance  de  recouvrer  le  Mi- 
lanès,  n’avoit  point  perdu  de  vue 
les  droits  fur  l’Etat  ae  Gênes  On 
a vu  que  dans  la  campagne  na- 
vale de  15*47.  des  caraques  Gênoi- 
fes  avoient  voulu  fe  joindre  aux 
galères  Françoifes , ce  qui  fuppofe 
des  intelligences  reconnues  entre 
les  François  & les  Génois  , c’étoit 
, fans  doute  l’effet  des  négociations 

du  Cardinal  de  Trivulce , mais  je 
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lie  puis  croire  avec  quelques  Au- 
teurs que  la  France  ait  été  l’ame 
<le  cette  fameufe  conjuration  de 
Fiefque  , dont  les  refforts  fi  bien 


conduits  par  d’habiles  politiques  , 
ont  été  fi  bien  développés  par  d’ha- 
biles écrivains.  Il  me  femble  que 
l’impénétrable  de  Fiefque  cacha  la 

Ï>rotondeur  de  lés  noirs  projets  à 
a France  qui  ne  les  eût  pas  ap- 
prouvés. Le  Cardinal  de  Trivulce 
a la  mérité  avoit  à Gênes  des  Co- 


opérateurs intelligens  & attentifs  > 
il  connut  par  eux  les  talens  & les  dif- 
polirions  du  jeune  de  Fiefque , cette 
* diflimulation  perfide  qui  eût  trompé 
le  Ciel , s’il  pouvoit  l’être  , cette 
prudence  fupérieure  à Ton  âge  qui 
% contenoit  toutes  fes  pallions  fans 
les  modérer  , cette  jaloufie  fombre 
qui  l’animoit  contre  la  puiflfance 
des  Doria  , cette  ambition  fecrette 


qui  le  dévoroit,  cette  fureur  froide 
& opiniâtre  qui  fçauroit  s’étouffer 
long-temps  pour  n’éclater  qu’à 
propos  , cette  audace  intrépide  de 
réglée  , cet  efprit  & de  reffource 
-&  d’agrément  y cette  affabilité  pa- 
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*“  litique  cette  douceur  décente  èè 
modefte , ces  grâces , ces  qualités 
trop  aimables,  pour  que  leur  éclat 
même  pût  leur  ôter  les  moyens  de 
féduire*  Le  Cardinal  de  Trivulcs 
jugea  un  tel  homme  propre  à chan- 
ger le  deftirt  de  Gênes.  Il  compta 
fur  fa  jaloufie  contre  les  Doria  pouf 
ïe  vouloir  &:  fur  fon  génie  pour  le 
pouvoir  ; il  le  fît  fonder  fur  le  pro* 
jet  de  rétablir  à Gênes  l’autorité 
des  François,  n’imaginant  pas  que 
fon  ambition  pût  fe  propofer  d’au- 
tre but  que  d’être  fous  eux  ce  que 
les  Doria  étoient  fous  l’Empereur* 
De  Fiefque  l’écouta  d’abord  & fut* 
prêt  de  fe  livrer  à la  France  , mais 
l’audacieux  Verina  , fon  confident 
& fon  confeil , lui  fit  concevoir  uti 
projet  plus  vafte  , beaucoup  plus  * 
noble , peut-être  chimérique , celui 
de  brifer  & le  joug  Impérial  & le 
joug  François  & le  joug  des  Doria  * 

& d’établir  fa  puilïance  unique  fus 
les  ruines  de  toutes  ces  puilïances* 
î)e  Fiefque  s*enyvra  de  ce  projet 
plus  facile  à exécuter  alors  qu’à 
foute»  ir  dans  la  fuite.  De  ça 
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Iftient  fes  vues  , Tes  mefures  , fes 
démarches  , tout  devient  étranger 
à.  la  France.  Le  hardi  Verri  nir,  lç 
Fougueux  Sacco  , le  prudent  Cal-? 
cagne  & quelques  autres  dpîjurés^ 
tous  Génois  , furent  feuls  admis  à 
te  complot.  On  fçait  qu’eile  en  fut 
i’iflue , le  fecret  fut  reiigieufemçnt 
gardé  , l’exécution  rencontra  peu 
d’obftacles  , les  conjurés  s’empara- 
tent  de  tous  les  poftes  importans  * 
JeannetinDoria  , l’objet  de  la  hain« 
particulière  de  de  Fiefque  , fut  poi- 
gnardé , le  vieil  André  Doria  ne  f« 
fauva  qu’avec  peine  , de  Fiefque 
Êtoit  le  maître  dans  Gênes , il  coure 
eu  port  pour  donner  quelques  or- 
dres , il  veut  entrer  dans  une  galère  * 
la  planche  glifle  ou  rompt,  il  tomba 
dans  la  mer  , le  poids  de  fes  armes 
l’empêche  de  nager , l’obfcurité  de 
la  nuit  empêche  de  le  fecourir  , il 
eft  noyé , ( i ) la  nouvelle  s’en  ré-, 
pand  , elle  glace  les  conjurés , elfa 
ïanime  les  défenfeurs  de  la  Répit* 


( i ) U Æavoit  que  zi  an* 
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blique , la  conjuration  eft  étouffée» 
* les  Chefs  des  conjurés,  forcés  dans 
leur^  derniers  afyles  , fubiffent  le 
fuppnce  , les  moins  coupables  font 
bannig^e  Gênes»  , . 

De  la  conjuration  de  Jean-Louis 
«le  Fiefque  , naquit  celle  de  Jule 
Cibo  ; celui  paroît  n’avoir  été  qu’un 
infiniment  aveugle  de  la  vengeance 
des  de  Fiefque  ; trois  freres  du  mal- 
heureux Jean-Louis , bannis  de  Gê- 
nes après  fa  mort , s’étoient  retirés 
à Rome,  ils  engagèrent  Cibo  avec 
lequel  demeuroit  un  des  trois  freres , 
à partir  pour  Gênes  dans  l’inten- 
tion d’affafliner  André  Doria  & de 
remettre  la  République  fous  les 
loix  des  François  jce  complot  fut 
découvert  & prévenu , Cibo  eut  la 
tête  tranchée.  L’hifloire  de  ce  J ules 
Cibo  n’efl  qu’une  fuite  d’oüfrages 
faits  à la  nature.  Il  avoit  commencé 
par  dépouiller  fa  mere  de  fes  biens  ; 
le  Cardinal  Cibo  fon  oncle  , qui 
étoit  attaché  aux  Impériaux , l’avoit 
fait  arrêter  à Pife  , parce  qu’il  étoit 
attaché  aux  François.  Jules  Cibo 
alloit  afïafliqer  André  Do{ia  dont 


•'  r 
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il  avoir  époufé  la  nièce  ( i ) ; enfin  ' j 
ce  fut  fa  propre  mere  avec  laquelle  ■* 
il  s’étoit  réconcilié  , qui  alla  le 
déférer  &:  qui  par  fa  délation  le 
Conduifit  à l’échaffaut.  * 

Gènes  revit  avec  tranfport  Doria  * 
échappé  aux  périls  qu’il  n’avoit 
Courus  \ue  pour  l’avoir  rendue  li- 
bre , elle  x:rut  le  deftin  de  la  Ré-' 
publique  attaché  aux  jours  de  ce  ; 
grand  homme , & elle  crut  fes  jour$ 
fous  la  protedion  du  Ciel  ; elle 
voulut  pourtant  les  mettre  aufli 
fous  la  garde  des  hommes  , elle 
offrit  à Doria  de  conftruire  une  ci- 
tadelle (2)  pour  fa  défenfe  * Doria 
jrejetta  la  propofition,  « Mes  jours  - 
as  ne  font  rien  , dit-il , j’ai  tout’  fait 
33  pour  votre  liberté.  Citoyens  , fi  je 
33  vous  fuis  cher , ne  détruifez  point 
33  mon  ouvrage.  On  infïfta  , on  al- 


( i ) Perctte  Doria  , fœur  de  Jeannetin. 

( 2 ) Oftavien  Frégofe  par  un  amour  pour  fa 
patrie  , digne  de  Doria  , avoir  démoli  la  citadelle 
que  Louis  XU.  avoir  fait  conftruire  à Gcnes  & 
doit  il  eût  pu  fe  fervir  au  moins  pour  accroître 
fon  autorité.  On  appelait  cette  citadelle  : Z * 
Tour  de  Godcjfa*  * 


# 
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légua  l’intérêt  de  la  sûreté  publfëi 
que.  « La  sûreté  publique , dit  Do 
» ria , dépend  moins  des  remparts 
&;  des  loldats  que  de  l’union  des 
Citoyens.  » Tels  furent  toujours 
Jes  fentimens  & les  avions  de  Doria« 
Ainfi  les  attentats  des  de  Fiefques 
& de  Cibo  ne  firent  que  reflerrer  les 
nœuds  de  la  tendreffe  entre  le  Ch 
toyen  bienfaiteur  & fa  Patrie  recon-* 

flaoiflante* 

On  a prétendu  que  Cibo  avoiü 
eû , ainfi  que  de  Fiefque , des  confé- 
rences fecrettes  avec  les  Miniftres 
&les  partifans  de  la  France,  relati- 
vement à tout  ce  projet  contreDoria,. 
cela  peut  être  , mais  on  peut  raifom- 
nablement  douter  qu’ils  aient  aprou- 
vé  fon  projet , & onpeut  aflurer  que 
le  Roi  les  en  eût  délavoués.  L’aflaf- 
fînat  n’étoit  pas  ua  moyen  qui  fût  à 
fon  ufage.  François  I.  accablé  de 
douleur  & d’infirmités , s’occupoit  à 
prévenir  la  guerre , bien  loin  de  la. 
renouveller,  fur-tout  par  de  fem- 
blables  voyes , il  fortifioit  fes  fron- 
tières , il  rétabliffoit  fes  finances , il 
$>leuroit  fon  fils,  & ne  longeait point 
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a faire  égorger  un  grand  homme 
dont  il  refpedoit  la  vieilleUe  & la 
gloire. 


CHAPITRE  X,  » 

■Mort  du  Comte  d’Anguien . Mort  du 
Roi  d’Angleterre.  Mort  de  Fran- 
çois I.  Parallèle  de  François  I.  & 
de  Charles- Quint- 

J-jE  Ciel  réfervoit  encore  un  vio-  — ■- 
lent  chagrin  à François  I , celui 
de  perdre  un  des  pli^jèrrnes  appuis 
de  la  Couronne  & dSPofer  le  van- 
ger  ; l’honneur  de  la  Maifon  Royale  * 

& du  nom  François , le  Comte  d’An- 
guien mourut  par  un  accident  fuf- 
ped.  Il  étoit  à la  Roche  - Guyon  . 
avec  le  Dauphin  & quelques  jeunes 
Seigneurs  de  fa  fuite.  Dans  ce  fiécle 
guerrier  & parmi  cette  noblefle  mi- 
litaire les  moindres  jeux  étoient 
une  image  de  la  guerre  ; l’exemple  - 
Tome  IK  Q t 
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de  Romorentin  en  IJ2I  (i)  n’a- 
voit  pu  corriger  un  ufage  qui  te- 
noit  tant  aux  mœurs.  On  fe  par- 
tagea en  deux  bandes  , on  forma 
une  efpéce  de  fiége  ; on  choifit 
une  maifon  que  les  uns  attaquèrent , 
que  les  autres  défendirent  ; on  com- 
battoit  avec  des  pelotes  de  neige , 
mais  on  ne  s’en  tint  pas  à ces  in- 
nocentes armes.  Le  Comte  d’An- 
guein  foutenoit  le  liège  , il  fit  une 
fortie  ; une  main  ou  bien  impru- 
dente ou  bien  coupable  jetta  par 
la  fenêtre  un  coffre  qui  tomba  fur 
la  tête  du  Comte  d’Anguien  ; ce 
Prince  en  mourut  après  avoir  lan- 
gui quelques  jours.  On  ignora  & 
on  voulut  jpiorer  d’où  le  coup 
étoit  parti  ;^n  foupçonna  violem- 
ment un  Seigneur  Italien  nommé 
Corneille  de  Bentivoglio , qui  avoit 
eu  quelques  démêlés  allez  vifs  avec 
le  Prince  ; mais  le  Roi  ne  voulut 
point  que  l’auteur  du  coup  fût  re- 
cherché , de  peur , dit-on , d’avoir 
le  mortel  chagrin  de  voir  le  Comte 


m ( i ) Voir  le  chap«  2.  du  liyt  2. 
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d’Aumale  & le  Dauphin  même  im- 
pliqués dans  cette  affaire.  Se  peut- 
il  que  cet  affreux  foupçon  contre 
fon  propre  fils , foit  entré  dans  l’ame 
du  Roi  ? Se  peut-il  qu’il  ait  été 
légitime  ? Il  paroît  démenti  par 
toute  la  vie  du'  Dauphin  , qui  ré- 
gna douze  ans  avec  gloire  & qui 
montra  des  vertus  fur  le  Thrône  ; 
quant  au  Comt^  d’Aumale  , depuis 
Pue  de  Guife  , il  fut  la  viétime 
d’un  affafîinat  ( 1 ) , mais  n’étoit-il 
pas  incapable  d’en  commettre  ? ( 2 ) 
Tous  deux  pouvoieqt  être  jaloux 
de  la  gloire  du  Comte  d’Ànguien, 
mais  c’étoit  fans  doute  la  noble  ja- 


( 1 ) Il  fut  aflaffiné  au  fiége  d’Orléans  en  if<j* 
£ar  Poltrot  de  Méré. 

( z ) On  n’ofe  pas  ici  prendre  le  ton  affirmatif  j 
car  il  paroît  que  ce  Duc  de  Guife  voulut  faire 
aflàffiner  le  Roi  de  Navarre  , frere  du  Comte 
d’Anguien  , par  le  Roi  François  11.  Il  voulut 
auffi  faire  périr  le  Prince  de  Condé  leur  frère  far 
un  échaffaut , fi  pourtant  tous  ces  conftils  violens 
ne  doivent  pas  être  imputés  au  fougueux  Cardinal 
de  Lorraine , plutôt  qu’au  généreux  Duc  de  Guife. 
11  paroît  cependant  q ie  fous  François  II.  & Char- 
les IX.  les  difeordes  civiles,  la  fureur  des  guerres 
de  Religion  j l’ambition  du  Gouvernement  mêlè- 
rent bien  des  ombres  aux  brillantes  vertus  de  ce 
Duc» 

Qij 
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Piquet , le  I O 
Avril. 

Le  Roi  mou- 
rut dix  jours 
avant  Pâ- 
ques > le  31 
Mars. 

Belcar.  1. 24 
n.  33. 

Sleidan , 
Commentar, 
1. 18.  • 
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loufie  de  l’honneur  , non  la  baiïe 
envie  du  crime.  Quoiqu’il  en  foit , 
il  eft  sûr  que  François  I.  empêcha 
les  pourfuites  qu’on  auroit  dû  faire 
pour  venger  la  mort  de  ce  jeune 
héros,  fi  elle  étoit  l’ouvrage  du  crime 
& de  l’envie.  Après  tout  il  ne  fit 
dans  l’affaire  du  Comte  d’Anguien 
que  ce  qu’il  avoit  fait  cfans  la  fienne 
propre  ; jamais  il  n’avoit  voulu 
fçavoir  de  quelle  main  étoit  parti 
le  tifon  qui  l’avoit  blefle  à Romo- 
rentin. 

Depuis  la  conclufion  de  la  paix 
avec  l’Angleterre  , François  I.  avoit 
aifément  repris  fon  ancienne  ami- 
tié pour  Henri  VIII , & ce  fut  en- 
core un  coup  de  foudr&  pour  lui 
que  la  mort  de  ce  Prince  ( i ) dont 
il  reçut  la  nouvelle  au  commencê- 
ment  de  l’année  i y 47.  Il  crut  avoir 
perdu  un  frere  & un  ami , il  avoit 
oublié  tous  fes  caprices  pour  ne  fe 
fouvenir  que  ^des  liaifons  qu’ils 
avoient  eues.  François  ne  haïûoit 


(1)  Henri  VIII»  mourut  le  28  Janvier  15474 
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que  Charles  - Quint , parce  que  la 
continuité  de  Tes  mauvais  procédés 
& l’atrocité  de  quelques-uns  l’y 
avoient  forcé.  Quand  par  fantaifîe  y 
par  fédu&iori  ou  par  d’aures  motifs 
Henri  VIII.  s’armoiî  contre  la  Fran- 
ce , François  fe  défendoit  fans  le  haïr 
& plaignoit  fon  aveuglement.  Mais 
il  aimoit  un  ingrat  ; Henri  VIII. 
étoit  trop  jaloux  de  François  pour 
l’aimer  ; il  avoit  pour  lui  cette 
haine  fecrette , cette  haine  d’inftinct , 
qu’on  ne  s’avoue  pas  toujours , qu’on 
ignore  quelquefois  & qui  n’en  eft 
que  plus  vive  , cette  haine  que 
François  I.  avoit  eue  pour  Char- 
les-Quint  , avant  même  que  les 
guerres  l’euflent  envenimée  & que 
les  mauvais  procédés  l’euflent  juffci— 
fiée.  Tout  cela  n’eft  que  trop  na- 
turel. Henri  VIII.  étoit  fur  le  thrône, 
avoit  fait  des  conquêtes , avoit  ga- 
gné la  bataille  de  Guinegafte  avant 
queFrânçois  parvint  à la  Couronne.' 
François  régné  , Henri  eft  éclipfé; 
cela  ne  fe  pardonne  point  & Fran- 
çois I.  ne  le  pardonna  pas  davan- 
tage à Charles-Quint.  François  étoit 

Q‘j 
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devenu  le  héros  de  l’Europe , Char- 
les , à peine  forti  de  l’enfance  , à 
peine  connu  de  l’Europe , fe  montre „ 
aifpute  l’Empire  , l’obtient  & acca- 
ble fous  le  poids  de  fa'  puiflance  la 
gloite  de  fon  illuftre  rival.  D’après 
ces  circonftances  Charles  - Quint 
nuifoit  beaucoup  à François  I.  & 
le  haïffoit  peu;Frajnçois  le  haïflbit 
& aimoit  Henri  VIII.  dont  il  étoit 
haï. 

Ce  principe  caché  de  jaloufïe  ex- 
plique feul  toute  la  conduite  de 
Henri  VIII.  à î’ég'ard  de  François  I. 
Il  voit  ce  Prince  à peine  monté  fur 
le  thrône  courir  à la  conquête  du 
Milanès , il  cherche  à traverfer  cette 
expédition  ; pendant  la  guerre  de 
1721.  il  eft  plus  contraire  que  fa- 
vorable à François  I.  Pendant  fa 
prifon  il  prend  fa  défenfe  , parce 
qu’alors  devenant  le  prote&eur  d’un 
Roi  malheureux,  il  reprenoitla  fu- 
périorité  perdue.  François  rentre- 
t-il  dans  l’éclat  de  fa  gloire , le  cœur 
de  Henri  s’éloigne  & fe  retire.  Dans 
la  guerre  de  1736.  Henri  récem- 
ment comblé  des  bienfaits  de  Fran- 
\ 
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çois  I , uni  avec  lui  par.  les  plus  “TTIt? 
puiflfans  intérêts  , fe  contente  de 
ne  lui  point  nuire  & ne  le  fert  pas  i 
dans  la  guerre  de  1742.  il  fe  tourne 
contre  lui.  François  toujours  égal 
& fidèle  lui  pardonna  tout , comme 
un  ami  indulgent  pardonne  les  torts 
d’un  ami  injufte  ; il  l’aima  vivant, 
il  le  pleura  mort  , il  lui  fit  faire  un 
fervice  à Notre  - Dame  , quoi-  ■ 
que  Henri  fût  mort  féparé  de  l’Eglife 
Romaine  ; Marie  fa  fille  au  contraire 
défendit  expreflement  de  prier  pour 
lui , défenfe  allez  conféquente  peut- 
être  , mais  dure  , dénaturée  & qui 
ne  devoit  jamais  forttr  de  la  bouche 
d’une  fille.  On  fent  que  cette  Prin- 
• celle  nourrie  au  milieu  des  affronts 
& des  chagrins  de  Catherine  d’Ar- 
ragon  fa  mere  , croyoit  avoir,  acquis 
le  trille  droit  de  haïr  un  pere  dont 
elle  n’avoit  connu  que  la  tyrannie 
& les  injuftices.  # 

François  étoit  à peu  près  de 
même  âge  que  Henri  VIII , circonf- 
tance  qui  jointe  à fes  infirmités  , 

• ne  contribuoit  pas  peu  à lui  rendre 
la  mort  de  ce  Prince  douloureufe., 

Qiv 
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ij-  Ajt  On  trouvoit  entr’eux  une  allez 
grande  reflemblance  dans  la  taille 
& dans  les  traits  ; ils  étoient  auflî , 
dit-on  , de  même  complexion , c’eft- 
à-dire  que  tous  deux  aimoient  les 
femmes  , goût  trop  naturel  & trop 
général  pour  diftinguer  perfonne  , 
autrement  que  par  le  dégré  ; mais 
- Henri , amant  féroce  , éjpoux cruel, 
tsaitoit  les  femmes  en  viétimes  dé- 
vouées à fes  plaifirs  defpotiques  : 
F rançois  I , galant , foible  & tendre , 
fçavoit  refpe&er'  fes  femmes  & fes 
maîtrefïes  , & & fe  livroit  même  un 
peu  trop  a ce  plaifir  fi  doux  & fi 
dangereux  d’être  gouverné  par  ce 
qu’on  aime.  Les  caraétères  des  deux 
Princes  ne  fe  reilembloient  point, 
François  étoit  gai , doux  & bon , 
il  n’avoit  rien  de  la  violence  & 
des  fombres  fureurs  de  Henri  (i); 
tous  deux  s’affailTerent  & tombèrent 
ivant  le  temps.  Henri  étoit  devenu 


Ç1  ) Vjoyei  le  détail  de  fes  cruautés  dans  Beau- 
caire  qui  les  a raflcmblées  en  peu  de  mots.  L.  24* 

n.  33.  & dans  les  divers  Hiftoriens  d’Angleterie 
k de  France.  - 9 


Digitized  by  Google 


de  François  premier.  3 69 
ft  monftrueufement  gros  & pefant , j 
qu’à  peine  pouvoit-il  palfer  par  les 
portes  de  fes  appartements  , & qu’il 
lui  étoit  impolîible  d’en  monter 
les  degrés  ; on  n’ofoit  pas  même 
rifquer  de  le  porter  , on  l’élevoit 
avec  des  poulies.  Il  mourut  , dit- 
on  , de  l’inflammation  d’un  chancre 
qu’il  avoit  à la  cuifTe. 

François  n’avoit  jamais  été  par- 
faitement guéri  de  la  maladie  qu'il, 
avoit  eue  à Compiegne  en  iy3 9. 

Sa  décadence  depuis  cette  époque 
fut  toujours  plus  ou  moins  marquée; 
itiais  depuis  la  mort  de  Henri  VIII.. 
fes  maux  s’aggravèrent  , fes  ' cha- 
grins redoublèrent  , on  le  voyoit 
toujours  trille  & morne  , les  pen- 
fées  tournées  vers  fa  fin  > fe  croyant 
frappé  avec  Henri  VIII , s’arrachant 
avec  peine  à cette  idée,,  & s’y  re- 
plongeant par  un  penchant  natu- 
rel ; il  fe  livroit  pourtant  encore 
aux  foins  du  Gouvernement  avec 
attention  , mais  fans  ardeur  & lîms. 
plaifir.  ( 1 ) 

• - 

a 

( x ) François!.  furvécut  aflèx  long-temps  Henri 

Nv 
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Vers  le  commencement  de  Fé- 
vrier 1747.  une  fièvre  lente  vint 
annoncer  au  Roi  la  fin  de  fa  car- 
rière. Il  voulut  fe  roidir  contre  le 
mai , il  efpéra  le  difliper  par  l’exer- 
cice de  la  chafle  qu’il  avoir  toujours 
aimé  , mais  il  y chercha  en  vain 
l’attrait  qu’il  y trouvoit  autrefois. 
Les  maifons  de  plaifance  dont  le 
féjour  l’avoit  le  plus  flatté , lui  de- 
yenoient  infipides.  L’Inconftance  , 
fille  du  dégoût  &:  de  la  défaillance 
d’une  ame  qui  n’a  plus  la  force  de 
s’attacher  à rien  , le  faifoit  errer 
de  maifon  en  maifon  , toujours 
chaflant , mais  toujours  malade  » 
ayant  tous  les  foirs  des  redouble- 
mens  de  fièvre  , perdant  fes  forc.es 
à vue  d’œil  par  les  efforts  même 
qu’il  faifoit  pour  les  recouvrer.  Ge 
fut  ainfi  qu’il  courut  à Saint  Ger- 
main , à la  Muette  , à Villepreux  » 
à Dampierre , pui^à  Limours  dans 
le  Hurepoix  , où  il  vouloit  pafler 


VIH.  poür  faire  avec  Edouard  VI.  Ton  fils  , *n 
traité  qui  fixa  les  limites  du  Comté  de  Boulogne 
rdiitué  à la  France  par  la  dernière  paix. 
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le  carnaval  & où  il  ne  paffa  que  j cati  ™ 
dêux  ou  trois  jours  , puis  à Loches 
en  Touraine  où  il  fit  un  féjour 
plus  long  , mais  le  mal  qui  l’acca- 
bloit  de  jour  en  jour  , l’obligea 
de  reprendre  la  route  de  Saint 
Germain  , fon  habitation  la  plus 
ordinaire  & où  il  étoit  le  plus  en- 
vironné de  fecours  ; il  paffa  par 
Rambouillet  , où  il  comptoit  ne 
coucher  qu’une  nuit.  Un  peu  de  Mém.ded» 
plaifir  qu’il  eut  ou  qu’il  crut  avoir  Bellay' L 10* 
a la  chaffe  dans  ce  pays , lui  per- 
fuada  que  ce  féjour  lui  feroit  plus 
favorable , il  réfolut  d’y  refter , bien- 
tôt la  maladie  l’y'  força , la  fièvre 
augmentoit  avec  fureur , les  douleurs  * 
de  fon  ulcère  devinrent  plus  aigues  Belcar.1.2*! 
& plus  infupportables  , ilfuccomba» n'1' 
il  fe  fentit  frappé  à-  mort.  Des  sieîdan, 
fentimens  chrétiens  remplirent  fes  Commenta** 
derniers  momens  , il  reçut  les  Sa- 
cremens  de  l’Eglife  avec  une  piété 
que  ni  la  volupté  ni  l’ambition  n’a- 
n’avoient  jamais  étouffée  en  lui. 

Il  n’abandorma  pas  le  foin  de 
fês  fujets  à fa  dernière  heure  , il 
- recommanda  tendrement  à fon  fils 
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J77T“  de  les  foulager  , de  diminuer  les 
impôts.  C’eft,  dit-on  , un  confeil. 
que  les  Rois  donnent  plus  volon- 
tiers en  mourant  à leurs  fuccefleurs 
qu’ils  ne  le  prennent  pour  eux  de 
leur  vivant  ; il  faut  convenir  au 
moins  que  François  I.  à peine  jouif- 
fant  de  la  paix  , n’avoit  pas  encore 
eu  le  temps  d’exécuter  lui-même 
ce  qu’il  recommandoit  à fon  fils. 

Il  eft  fâcheux  pour  la  mémoire, 
ou  de  Montmorenci  ou  du  Roi, 
que  le  refientiment  de  ce  Prince 
ait  été  jufqu’à  confeiller  au  Dau- 
phin de  ne  point  rappeller  ce  Mi- 
niftre  & de  ne  s’en  jamais  fervir. 

Mais  le  confeil  qu’il  donna  en- 
core à fon  fils  de  contenir  l’ambi- 
tion des  Guifes  & de  ne  leur  point 
1 ailfer  prendre  trop  de  part  aux  af- 
faires , méritoit  peut-être  quelque, 
attention  ; s’il  eût  été  fuivi,  les 
régnés  des  trois  fils  de  Henri  II. 
auroient  vraifemblablement  été 
moins  orageux. 

Le  Roi  rendit  au  Cardinal  de 
Tournon  & fur-tout  à l’Amiral 
d’Annçbaut  le  témoignage  le  plus 
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flatteur  , il  fit  plus  que  vanter  ce 
dernier , il  le  recompenfa  ; le  géné- 
reux d’Annebaut  s’étoit  appauvri 
dans  le  commandement  des  armées 
& dans  le  Miniftere  ; le  Roi  par 
fon  teftament , lui  donna  cent  mille 
livres  , fomme  confidérable  pour  le 
temps,  préfent  ineftimable  ditM.  de 
Thou  , fi  l’on  confidere  la  main  qui 
le  fit  & le  motif  qui  le  fit  faire.  Belle- 
forêt  dit  que  François  I.  recom- 
manda encore  à fon  fils  , Grignan  , 
Longueval , le  Capitaine  Paulin 
le  Secrétaire  d’Etat  Bayart. 

Telle  étoit  alors  l’économie  pu- 
blique , que  François  I.  malgré  des 
guerres  continuelles  & fouvent  mal- 
fieureufes , malgré  une  magnificence- 
inconnue  à tous  Tes  prédéceffeurs 
dans  fa  table  , dans  fes  fêtes , dans 
fes  bâtimens , dans  fes  plaifirs , dans 
fes  établilfemens  politiques  , mili- 
taires , littéraires  , laiffa  dai^s  fes 
coffres  quatre  cent  mille  écus , ( fam- 
me  alors  immenfe  ) toutes  dettes 
♦courantes  payées,&  le  recouvrement 
de  trois  mois  de  fes  revenus , reftant 
tout  entier  à faire» 


15*7» 
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Il  eft  prefque  fuperflu  d’obferver 
que  les  favoris  du  nouveau  régné 
eurent  bien-tôt  dilfipé  ces  thréfors 
& qu’aucun  des  confeils  du  Roi  mou- 
rant ne  fut  fuivi  ( I ). 

François  I.  mourut  le  3 1 Mars 
1 y 47.  à peu  près  au  même  âge  que 
Louis  XII.  ion  beau-pere , c’eft-à- 
dire  à cinquante-deux  ans  & demi. 
Son  régné  fut  de  trente -deux  ans 
& trois  mois  ; les  corps  du  Dau- 
phin & du  Duc  d’Orléans  n’étoient 
point  encore  inhumés  , le  pere  & 
les  deux  fils  furent  mis  enfemble 
dans  le  tombeau  de  leurs  ancêtres 
à S.  Denis. 

Deux  grandes  nations,  deux  grands 
Princes  que  la  rivalité  anime , for- 
ment toujours  un  beau  fpe&acle  dans 
l’hiftoire.  Cette  rivalité  déchaîne 
les  pallions  , déployé  les  talens  , 
met  en  mouvement  tous  les  relTorts* 


( 1 ) Monmorenci  fut  rappelle  & mis  avee  les 
Guifes  à la  tête  des  affaires.  L'Amiral  d’Anne- 
baut  & le  Cardinal  de  Toitrnon  furent  exclus  du  ^ 
Confeil,  Bnyart  fut  nais  en  prifon  ; les  autres  fa- 
voris du  régné  précédent  furent  pour  le  moins  né- 
gligés. 
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Dans  ce  fens  un  ennemi  eft  quel- 
quefois plus  utile  qu’un  aiîii.  Chaiv 
les-Quint  & François  I.  ont  peut- 
être  l’un  à l’autre  l’obligation  d’a- 
voir été  grands  ; ils  ont  eu  l’un  fur 
l’autre  divers  avantages.  Le  prin- 
cipal trait  de  leur  caractère  paroît 
avoir  été  dans  Charles  - Quint  la 
fineffe  , dans  François  I.  la  fran- 
chife.  Tous  deux  ont  fait  de  gran- 
des chofes»  mais  Charles-Quint  s’eft 
permis  des  aétions  mal-honnêtes  &: 
François  I.  a fait  bien  des  foutes. 
Qui  peut  excufer  Je  fupplice  de 
Semblancay , l’oppreflion  de  Bour- 
bon autorifée  ou  foufferte  , les  Gé- 
néraux nommés  par  l’amour  & tra- 
verfés  par  la  haine , le  flux  & re- 
flux de  l’autorité  incertaine  & fl 
fouvent  dépofée  en  des  mains  étran- 
gères , les  intrigues  de  la  Duchefle 
d’Etampes  dans  la  campagne  de 
ijq.q-.  impunies  & même  ignorées» 
les  Miniftres  placés  & déplacés  au 
gré  du  caprice  , &c  ? Mais  qui  -peut 
ne  pas  détefter  le  meurtre  de  Mer- 
veille , l’alfaflînat  de  Rincon  & de 
Frégofe , & ce  tilfu  de  baffes  four- 
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beries  qui  accompagnent  le  paflàge 

de  Charles  V.  par  la  France  ? 

Si  l’on  compare  les.  deux  Prin- 
ces en  qualité  de  guerriers , la  fomme 
de  leurs  exploits  paroît  à peu  près 
égale  ; ceux  de  François  I.  ont 
poutant  plus  de  réputation.  Ses  pre- 
miers pas  dans  la  carrière  eurent 
un  éclat  qui  fe  répandit  fur  toute 
fa  vie  & qui  fe  foutint  dans  le  mal- 
heur même.  La  vi&oire  à vingt 
ans  illuftre  toujours.  Charles-Quint 
entra  ou  du  moins  fe  diftingua  trop 
tard  dans  cette  même  carrière.  Sa 
première  expédition  importante  eft. 
celle  de  15*32.  contre  les  Turcs, 
car  il  faut  compter  pour  rien  ce 
moment  où  il  paroît  à Valencien- 
nes en  15*21.  pour  fuir  devant  le 
Roi  , & cet  autre  moment  où  il 
échoue  devant  Bayonne  & reprend 
Fontarabie  par  la  trahifon  d’un 
lâche.  L’expédition  de  Tunis  en 
15*36.  eft  le  premier  exploit  de 
Charles-Quint  qu’on  puifle  mettre 
en  parallèle  avec  la  bataille  de  Ma- 
rignan  , mais  certainement  il  vaut 
mieux  avoir  gagné  la  bataille  de 


Digitized  by  Google 


de  François  premier.  377 
Mulberg  que  d’avoir  perdu  celle 
de  Pavie.  En  tout  Cliarles-Quintr 
étoit  peut-être  plus  Général  & Fran- 
çois I.  plus  foldat.  Ce  partage  des 
talens  militaires  entr’eux  eft  même 
conforme  à leurs  caraélères  » l’un 
réfléchi  & appliqué , l’autre  bouil- 
lant & impétueux.. 

Quant  à la  politique, on  ne  peut  fe 
diffimuler  que  la  fupériorité  ne  foi't 
toute  entière  du  côté  de  Charles- 
Quint.  Il  conquit  ou  garda  tout  ce 
que  fon  rival  lui  difputa  , il  obtint 
l’Empire.»  & s’empara  du  Mila- 
riès  , il  conferva  le  Royaume  de 
Naples  ; il  ne  dut  point  tous  ces 
fuccès  à une  fortune  aveftejle , mais 
à une  conduite  fage  , à des  mefu- 
res  bien  prifes , à des  moyëns  pro- 
portionnés à leur  fin  ; heureux  & 
véritablement  digne  de  fon  bon- 
heur , fi  la  fraude  n’avoit  pas 
trop  fouvent  préfidé  au  choix  de 
ces  moyens. 

Il  eut  fur-tout  la  fcience  des 
Rois  , l’art  de  connoître  les  hom- 
mes ; on  vit  toujours  à la  tête 
de  fes  armées  les  plus  grands  Gé~ 
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" néraux  de  l’Europe  ; Te»  Miniftres 
ne  le  gouvernoient  point  & il  les 
employoit  toujours  aux  chofes 
auxquelles  ils  étoient  propres  ; il 
connoilîoit  & fes  fujets  & les  étran- 
gers ; il  fçavoit  que  Bourbon  étoit 
un  héros  > que  Saluces  n’étôit  qu’un 
_ traître  , il  fe  fert  de  Bourbon  pour 
vaincre  & de  Saluces  pour  trahir. 
Bourbon  eft  un  héros  , mais,  c’eft 
un  François  réfugié  , il  lui  donne 
pour  furveillant  le  jaloux  Pefcaire  , 
prefque  fon  égal  , mais  Bourbon 
& Pefcaire  font  ambitieux  & peu 
fidèles  , il  leur  donne  pour  furveil- 
lant à tous  deux  le  fidèle  & utile 
Lannoy.  H enleve  à la  France  & 
les  la  Marck  & Sickinghen  , & ce 
fublime  Bourbon  & le  Prince  d’O- 
range  & André  Doria  , les  plus 
grands  hommes  de  ce  fiécle  , Fran- 
çois I.  lui  enleve  l’obfcur  Prince 
de  Melphe. 

Charles-Quint  avoit  encore  fur 
fon  rival  un  grand  avantage,  celui 
de  l’aétivité  & de  la  confiance. 
François  I.  a des  momens  d’éclat 
qui  éblouiffent  , mais  il  a de  longs 
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intervalles  de  fommeil  & de  lan-  ‘ 
gueur.  Charles-Quint  n’en  a pas 
un.  Sans  celle  il  agit , il  prépare , il 
exécute  , il  intrigue , il  divife  , il 
court  en  Allemagne  , en  Italie  , 
en  Efpagne  , il  eft  par-tout , il  con- 
contient  les  grandes  Puiflances  , il 
foumet  les  petites , il  les  enchaîne 
toutes  par  les  négociations. 

Bayle  obferve  que  puifqu’on  le 
îiguoit  plus  fouvent  contre  Fran- 
çois I.  que  contre  Charles-Quint , 
•il  falloir  que  François  I.  parût  plus 
redoutable  , mais  c’étoit  l’Empe- 
reur qui  avoit  le  talent  de  le  faire 
croire  fi  redoutable. 

D’ailleurs  ces  ligues  ne  prouvoient 
pas  toujours  qu’on  redoutât  la  puif- 
fance  de  ceux  contre  qui  elles  fe 
faifoient  ; après  la  défaite  des  de 
Foix  & l’expulfion  des  François 
en  1 y 22.  l’Italie  entière  fe  ligue 
contre  eux  ; craignoit-elle  plus  alors 
- François  I.  chalfé  & détruit  , que 
l’Empereur  maître  du  Milanès  & du 
Royaume  de  Naples  ? Non  , mais 
elle  fe  croyoit  plus  sûre  de  fon 
repos  en  rampant  paifiblement  fous 
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le  vainqueur  qu’en  prêtant  avec  ef- 
fort la  main  au  vaincu  pour  le  re- 
lever. 

Henri  VIII,  à la  vérité  fe  ligue 
plus  fouvent  avec  Charles  V.  qu’a- 
vec François  I , nous  en  avons 
déjà  dit  la  raifon  , d’ailleurs  il 
croyoit  avoir  des  prétentions  fur 
la  France,  & il  fçavoit  bien  qu’il 
n’en  avoit  ni  fur  l’Italie  >,  ni  fur 
l’Allemagne  , ni  fur  l’Efpagne. 

Au  refte  Charles-Quint  fçavoit 
tirer  parti  & de  la  puiffance  de’ 
fon  rival  qu’il  exagéroit  pour  lui 
nuire  , & de  fa  propre  puiffance 
qu’il  fçavoit  montrer  à propos  pour 
entraîner  ceux  que  les  intrigues 
n’auroient  point  féduit. 

Mais  François  I.  eft  bien  fupé- 
rieur  à fon  rival , lorfqu’il  défend 
contre  lui  la  Provence,  & Bayle  a 
raifon  d’obferver  qu’il  eft  plus  glo- 
rieux à François  I,  d’avoir  fçu 
conferver  fon  Royaume  dans  les 
conjon&ures  où  il  s’eft  trouvé , qu’à 
Charles-Quint  d’avoir  fait  fes  au- 
tres conquêtes  , en  échouant  dans 
celle-ci  malgré  tous  les  avantages 
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que  lui  procuroient  fa  puiffance  & 
Tes  intrigues.  François  I.  eft  fupér 
rieur  encore  à Charles-Quint,  lors- 
qu’il l’avertit  de  la  révolte  des  Gan- 
tois , lorfqu’il-  lui  livre  le  pafifage 
dans  Tes  Etats  pour  aller  les  fou- 
mettre  , lorfqu’il  pardonne  aux 
Rochelois  révoltés  , lorfqu’il  n’op- 
pofe  que  de  la  modération  à la 
lcène  fcandaleufe  de  Rome  , & 
lorfque  décrié  dans  toute  l’Allema- 
gne par  les  calomnies  de  l’Empe- 
reur, il  ne  s’en  vange  qu’en  com- 
blant de  bienfaits  les  Négocians 
Allemands.-  ' 

Enfin  François  I.  eft  au  moins 
l’égal  de  Charles  - Quint  pour  les 
talens  militaires , il  lui  eft  inférieur 
pour  les  talens  politiques  , il  lui  eft 
très-fupérieur  pour  les  vertus  , fon 
infériorité  même  en  politique  étoit 
en  partie  l’effet  d’une  vertu , de  la 
délicateflè  fur  le  choix  des  moyens. 

Dans  ce  parallèle  nous  n’envifa- 
geons  François  I.  que  relativement 
à l’ordre  politique  & militaire , ob- 
jet de  cette  première  partie  ; c’eft 
le  point  de  vue  le  moins  favorable 
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_ à ce.  Prince.  L’Hiftoire  des  Lettres 
& des  Arts  le  montrera  dans  un 
plus  beau  jour  ; elle  lui  affinera  fur 
Fon  rival  & fur  tous  les  Souverains 
, de  fon  temps , une  fupériorité  in- 
conteftable  , qui  fera  peut-être  en- 
core confirmée  par  divers  traits  de 
a vie  privée. 

i r 

Fin  de  VHifloire. 
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j’est  peut-être  des  Italiens  que 
la  France  a pris  l’ufage  des  De- 
vifes  j il  femble  du  moins  que  cet 
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ufage  devint  commun- en  France 
vers  le  temps  de  l’expédition  de 
Naples  fous  Charles  VIII.  Louis 
XII.  paroît  avoir  été  le  premier 
des  Rois  de  France  qui  ait  pri^ 
une  devife  , ‘c’étoit  un  porc-épic 
avec  ces  mots  : Cpminàs  £r  eminùs . 
De  près  de  loin. 

Cette  devife  eft  aifée  à entendre.' 
Louis  XII.  menace  fes  ennemis  de 
leur  faire  fentir  fa  puilfaftce  de  loin 
comme  de  près.  L’emblème  eft 
jufte,  puifqu’on prétend  que  le  porc- 
épic  , indépendamment  de  fes  poin- 
tes fixes  qui  fe  font  fentir  à ceux 
qui  s’en  approchent  de  trop  près, 
a encore  d’autres  piquans  nommés 
fufeaux  ou  flèches  qu’il  détache  & 
qu’il  lance  au  loin  contre  les  chiens 
& les  chaffeurs  qui  le  ‘pourfui- 
vent. 

La  devife  de  François  I.  eft 
auftiobfcure  que  celle  de  Louis  XII. 
eft  claire.  C’eft  une  falamand^  dans 
le  feu  avec  ces  mots  : Nutrtfco  & 
extinguo  ou  eflingo.  Je  nourris  &* 
j éteins  J ou  je  m’en  nourris  Or  je 
etems . 

Qu’il 
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Qu’il  Toit  reconnu  aujourd’hui 
que  la  falamandre  ne  puiffe  ni  vivre 
dans  le  feu  ni  l’éteindre  , cela  eft 
indifférent  ici.  Une  idée  fauffe  » 
pourvu  qu’elle  ait  été  reçue  , peut 
lervir  d’emblème.  N’infiftons  pas 
non  plus  fur  ce  qu’on  ne  fçait  trop 
à quelle  langue  appartient  le  mot 
Nutrifco  , quv  ne  paroit  pas  être  la- 
tin. Parmi  les  médailles  du  régné 
de  François  I , confervées  à la  Bi- 
bliothèque du  Roi , & qui  font  tou- 
tes gravées  dans  la  grande  hiftoire 
de  Mézeray  , on  en  trouve  une 
qui  repréfente  une  Salamandre  cou- 
ronnée au  milieu  des  flammes  , & 
dont  la  légende  plus  latine efl:  : 
Extinguo  j nutrior,  Suppofons  donc 
qu’il  n’y  ait  aucune  difficulté  fur 
le  fens  littéral. 

A l’égard  du  fens  allégorique , la 
preuve  qu’il  n’eft  pas  clair  , c’efl: 
que  chaque  Auteur  l’interprète  à fa 
maniéré. 

Le  Pere  Bouhours  ( entretiens 
d’Arifte  & d’Eugene  ) dit  « que 
« François  I.  voulut  par  cette  de- 
as  vife  , montrer  fon  courage  ou 
Tome  IV.  B. 
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s»  plutôt  Ton  amour.  Nutrifco  , dit  il , 
a»  montre  cju’il  fe  faifoit  un  plaifir 
de  fa  palîion  , mais  ejiingo , peut 
3>  lignifier  qu’il  en  étoit  le  maître , 
33  & qu’il  pouvoit  l’éteindre , quand 

33  il  VOUloit.  33 

Son  courage  ou  fon  amour  ! Voilà 
deux  interprétations.  Quelle  eft  la 
bonne  ? Si  la  devife  les  reçoit  tou- 
tes deux  également,  elle  eft  mau- 
vaife  , elle  manque  de  propriété  „ 
de  convenance  eflentielle  & exclu- 
five  , à moins  qu’il  ne  s’agifle  du 
courage  en  amour , de  ce  courage 
qui  fçait  vaincre  l’amour  , quand 
. il  le  faut , courage  que  n’eut  jamais 
François  I.  & que  les  plus  grands 
hommes  ont  fi  rarement  eu, 

L’idée  générale  du  courage  , fans 
cette  reftri&ion  , feroit  confirmée 
par  une  médaille , où  autour  d’une 
ïalamandre  toujours  dans  les  flam- 
mes , on  lit  ces  deux  vers  ; 

Difcudt  hœc  flammam  j Franciscus 
robore  mentis 

Omnia  pervicit  j rerum  immerfabilis 
undis. 
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Le  P.  Bouhours  dit  que  Fran- 
çois I.  fit  lui-même  fa  devife  , en 
quoi  il  n’eft  d’accord  ni  avec  Gui- 
chenon  , qui  dit  que  cette  devife 
avoit  été  celle  de  Louife  de  Savoie 
fa  mere  , ni  avec  Paradin  qui  dit 
que  c’étoit  celle  du  Comte  d’An- 
goulême  fon  pere  , ni  avec  Méze- 
ray,  qui  dit  que  ce  fut  Artus  de 
Gouffier  - Boify  , Gouverneur  de 
François  I.  qui  lui  choifit  cette 
devife. 

Chacun  de  ces  Auteurs  donne 
à la  devife  un  fens  particulier. 

Selon  Guichenon , elle  fignifioit 
que  Louife  de  Savoie  maintenoit  k s 
gens  de  bien  * en  ruhant  les  ine- 
chans. 

Paradin  ne  peut  pas  * Dnner  d’au- 
tre fens  à la  devife , car  >ici  comme 
il  rapporte  les  mots  de  la  légende , 
qui  étoit , félon  lui , en  Italien. 

Nudrifco  il  Buono  , e fpengo  il  Reo • 

Il  y a en  effet  une  des  médailles 
de  François  I.  où  l’on  trouve  en 
Efp^gnolunelégende  toute  pareille. 

Ri) 


Guîchen. 
hift.  Généa- 
log.  de  la 
maifon  de 
Savoie. 
Parad.  cl.ro» 
de  Sav. 

Mciera/', 
grand,  hilt. 
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Pour  Mézeray  , il  dit  qu’Artus 
33  de  Gouffier  voulant  faire  connoî- 
33  tre  à fon  éleve  qu’il  devoit  appli- 
33  quer  la  vivacité  de  fon  génie  aux 
bonnes  chofes , non  pas  à la  va- 
33  nité  ni  à la  violence , il  luichoifit 
33  cete  devife.  33  ' 

Le  P.  Daniel  beaucoup  plus  fage 
qu’eux  tous  , convient  qu’il  ne  l’en- 
tend point , & c’eft  à cela  qu’il  faut 
s’en  tenir. 

Au  refte  cette  devife  fe  trouve 
fur  tous  les  édifices  & fur  les  mo- 


numens  de  toute  efpéce , qui  nous 
reftept  de  François  I.  Si  donc  elle 


a été  portée  avant  lui  par  le  Comte 
trAngouléme  ou  par  Louife  de  Sa-;- 
voie  , il  eft  certain  au  moins  qu’elle 
a été  adoptée  par  François  I.  & 
qu’elle  eft  beaucoup  plus  connue 
pour  avoir  été  la  fienne  que  celle 
de  fon  pere  ou  de  fa  iqere. 

Les  deux  femmes  de  François  I, 
eurent  aufli  chacune  leur  devife  : 


celle  de  lafimple  & vertueufe  Claude 
étoit  une  pleine  lune  , avec  ces 
mots  : Candida  candidis , qui  figni-r 
$enf  , dit  Me?eray , qu’elle  étoit 


Digitized  by  Google 


Dissertations.  38 p 
candide  & bien-faifante  aux  âmes 
candides.  » Ces  aftre  ajoute-t-il  , 
x>  réjouit  .ceux  qui  n’ont  point  de 
si  mauvais  defleins  5 & qui  ne  cher- 
as  chent  point  les  ténèbres  pour 
35  cacher  leurs  mauvaifes  adiorts.  3» 
Cette  glofe  fuffit  pour  faire  en-r 
tendre  la  devife  & pour  prouver 
qu’elle  n’eft  pas  claire. 

Celle  d’Éléonor  > étoit  un  phcc- 
nix  avec  ces  mots  : Unica  fempcr 
avis.  Ôifeau  toujours  unique  : Devife 
très -claire  , mais  bien  faftueufe 
pour  l’obfcure  Éléonor. 
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SECONDE  DISSERTATION. 

La  pièce  fuivante  fe  rapporte  à Vhif- 
toire  j liv.  i chap.  i , tom.  i j 
pag.  267.  &*  268  , texte  & note  1* 

Lettre 

De  François  I.  à la  Ducheiïe  d’Angou^ 
lcme  , fur  la  Bataille  de 
Marignan. 


Madame, 

« Afin  que  vous  foyez  bien  in- 
33  formée  du  fait  de  notre  bataille  , 
33  je  vous  avife  que  hier  à heure 
33  d’une  heure  après  midi  , notre 
33  guet  qui  étoit  fur  les  portes  de 
33  Milan  , nous  avertit  comme  les 
33  Suifles  fe  jettoient  hors  de  la 
33  Ville  pour  nous  venir  combattre  ; 
33  laquelle  chofe  entendue  , jettâmes 
33  nos  Lanfquenets  en  ordre  , c’eft 
33  à fçavoir  en  trois  troupes  , lès 
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*>  deux  de  neuf  mille  hommes  , de 
33  la  tierce  d’environ  quatre  mille 
*>  hommes , que  l’on  appelle  les  en- 
33  fans  perdus  de  Pierre  de  Navarre , 
33  fur  le  côté  des  avenues  avec  les 
ij  gens  de  pied  de  France  & avan- 
33  turiers  ; & parce  que  l’avenue 
33  par  où  venoient  lefuits  Suifles 
3»  étoit  un  peu  ferrée  , & ne  fut  fi 
bien  polïible  de  mettre  nos  Gen- 
33  darmes  de  l’avant-garde  , comme 
as  ce  étoit  en  plain  pays , qui  nous 
-33  cuida  mettre  en  grand  défordre  4 
33  & de.  ma  bataille  j’étois  à un' 
33  trait  d’arc  en  deux  troupes  de 
33  ma  Gendarmerie , & à mon  dos 
33  mon  frere  d’Alençon  avec  le  de- 
33  meurant  de  fon  arrière-garde , & 
33  notre  artillerie  fur  les  avenues. 
33  Et  au  regard  des  Suifles  3 ils 
33  étoient  en  trois  troupes  , la  pre- 
33  miere  de  dix  mille  , la  fécondé 
33  de  huit  mille  hommes  & la  tier,ce 
33  de  dix  mille  hommes  ; vous  aflu- 
33  rant  qu’ils  venoient  pour  châtier 
33  un  Prince  , s’il  n’eût  été  bien 
accompagné  ; car  d’entrée  de  ta- 

Riv 
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dj  ble  qu’ils  fentirent  notre  artille- 
riip  tirer  , ils  prindrent  le  pays 
a?  couvert  , ainfi  que  le  foleil  fe 
3>  commençoit  à coucher,  de  forte 
33  que  nous  ne  leur  fîmes  pas  grand 
33  mal  pour  l’heure  de  notre  artil- 
33  lerie  , & vous  allure  qu’il  n’eft 
33  pas  polfible  de  venir  en  plus 
33  grande  fureur  ni  plus  ardemment  ï 
33  ils  trouvèrent  les  gens  de  cheval 
33  de  l’avant-garde  par  le  côté  ; & 
33  combien  que  lefdits  hommes  d’ar- 
33  mes  chargeaient  bien  & gaillar- 
33  dement , le  Connétable  , le  Ma- 
ss réchal  de  Chabannes  , Ymber- 
33  court , Telligny  , Pont  de  Remy 
33  & autres  qui  étoient  là  , fi  furent- 
33  ils  reboutez  fur  leurs  gens  de 
33  pied  , de  forte  avec  grande  pouf- 
33  fiere  que  l’on  ne  fe  pouvoit  voir  , 
33  aufli  bien  que  la  nuit  venqit  ; il 
33  y eut  quelque  peu  de  défordre  ; 
33  mais  Dieu  me  fit  la  grâce  de  ve- 
33  nir  fur  le  côté  de  ceux  qui  les 
33  chalfoient  un  peu  chaudement  , 
33  me  fembla  bon  de  les  charger  , 
33  &.  le  furent  de  forte  , & vous 
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03  promets , Madame , fi  bien  accom- 
33  pagnes  & quelques  gentils  galans 
■33  qu’ils  foient , deux  cens  hommes 
33  d’armes  que  nous  étions  , en 
33  défifmes  bien  quatre  mille  Suifles, 
&les  repouiïames  allez  rudement, 
33  leur  faifant  jetter  leurs  piques , ôc 
33  crier  France*  Laquelle  chofe  donna 
33  haleine  à nos  gens  de  la  plupart 
sa  de  notre  bande  , & ceux  qui  me 
33  purent  fuivre  , allâmes  trouver 
33  une  autre  bande  de  huit  mille 
as  hommes  , laquelle  à l’approcher 
33  cuidions  qui  fufient  Lanfquenets; 
33  car  la  nuit  étoit  déjà  bien  noire. 
33  Toutesfois  quand  ce  vint  à crier 
33  France  , je  vous  allure  qu’ils  nous 
33  jetter'ent  cinq  à fix  cent  piques 
33  au  nez  , nous  montrant  qu’ils  n’é- 
33  toient  point  nos  amis.  Nonob- 
33  fiant  cela  fi  furent-ils  chargés  & 
33  remis  au- dedans  de  leurs  tentes, 
33  en  telle  forte  , qu’ils  lailferent  de 
33  fuivre  les  Lanfquenets  , & nous 
33  voyant  la  nuit  noire  , & n’eût  été 
33  la  Lune  qui  aidoit , nous  enflions 
v b;en  été  empêches  à connoitre 

Kv 
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ai  l’un  l’autre  ; & m’en  allai  jette* 

33  dans  l’artillerie } & là  rallier  cinq 
33  ou  fix  mille  Lanfquenets  , &. 

53  quelques  trois  cens  hommes  d’ar- 
« mes  , de  telle  forte  que  je  tins 
53  ferme  à la  greffe  bande  des  Suiffes. 

33  Et  cependant  mon  frere  le  Con- 
33  nétable  ralia  tous  les  piétons 
33  François  & quelque  nombre  de 
33  Gendarmerie  & leur  fit  une 
33  charge  fi  rude  , qu’il  en  tailla 
33  cinq  ou  fix  mille  en  pièces  , &c 
33  jetta  cette  bande  dehors  : & nous 
« par  l’autre  côté  leur  fifmes  jette* 

33  une  volée  d’artillerie  à l’autre 
33  bande  , & quant  & quant  les  * 
33  chargeâmes  de  forte  que  les  em- 
33  portâmes  , leur  fifmes  paffer  un 
33  gué  qu’ils  avoient  paffé  fur  nous. 

33  Cela  fait  raliâmes  tous  nos  gens 
33  & retournâmes  à l’artillerie  i & 

33  mon  frere  lê  Connétable  fur  l’au- 
33  tre  coin  du  camp  , car  les  Suif 
33  fes  fe  logèrent  bien  près  de  nous , 

33  fi  près  que  n’y  avoit  qu’un  foffé 
33  entre  deux  ; toute  la  nuit  de- 
33  meurâmes  le  cul  fur  la  felle , la 
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n lance  au  point , l’armet  à la  tête , 
33  & nos  Lanfquenets  en  ordre  pour 
33  combattre  î & pour  ce  que  j’étois 
»3  le  plus  près  de  nos  ennemis , m’a 
33  fallu  faire  le  guet , de  forte  qu’ils 
33  ne  nous  ont  point  furpris  au  ma- 
is tin , & faut  que  vous  entendiez 
33  que  le  combat  du  foir  dura  de- 
>3  puis  les  trois  heures  après  midi 
33  jufques  entre  onze  & douze  heu- 
33  res  que  la  lune  nous  faillit,  & y 
33  fut  fait  une  trentaine  de  belles 
33  charges,  La  nuit  nous  départit  , 
33  & même  la  paille  pour  recom- 
33  mencer  au  matin  , & .croyez  , 
33  Madame  , que  nous  avons  été 
33  vingt-huit  heures  à cheval , l’ar- 
33  met  à la  tête  , fans  boire  ni  ma»- 
33  ger.  Au  matin  une  heure  avant 
33  jour  prins  place  autre  que  la  no- 
33  tre  , laquelle  fembla  bonne  aux 
33  Capitaines  des  Lanfquenets  , & 
?3  l’ai  mandé  à mon  frere  le  Con- 
33  nétable  pour  foi  tenir  par  l’autre 
33  avenue,  & pareillement  l’ai  mandé 
33  à mon  frere  d’Alençon  » qui  au 
33  foir  n’étoit  pu  venir , & dès  le 
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m point  du  jour  que  pûmes  voir  J 
33  me  jettai  hors  du  fort  avec  les 
33  deux  Gentilshommes  , qui  m’é- 
33  toient  demeurés  du  refte  du  corn- 
33  bat , & ai  envoyé  quérir  le  Grand- 
33  Maître  , qui  fe  vint  joindre  avec  » 
33  moi  , avec  environ  cent  hommes 
3>  d’armes  ; & cela  fait  » Meilleurs 
33  les  Suifles  fe  font  jettés  en  leurs 
33  ordres  , & délibérés  d’eifayer 
33  encore  la  fortune  du  combat  : & 

33  comme  ils  marchoient  hors  de 
33  leur  logis  leur  fis  dreffer  une 
33  douzaine  de  coups  de  canon  qui 
33  prindrent  au  pied , de  forte  que 
33  le  grand  trot  retournèrent  en 
33  leur  logis  » - fe  mirent  en  deux 
33  bandes  , & pour  ce  que  leur  lo- 
33  gis  étoit  fort  & que  ne  les  pou- 
33  vions  chaifer  , ils  me  laiiferent  à 
33  mon  nez  huit  mille  hommes , & 

33  toute  leur  artillerie  , & les  autres 
33  deux  bandes  les  envoyèrent  aux 
33  deux  coins  du  camp  ; l’une  à mon 
33  frere  le  Connétable  , & l’autre  à 
33  mon  frere  d’Alençon.  La  pre- 
?3  miere  fut  au  Connétable , qui  fut 
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« Vertueusement  reculée  par  les 
33  avanturiers  François  de  Petre  de 
* Navarre.  Ils  furent  repoülfés  8c 
» taillés  outre  grand  nombre  des 
' m leurs  , & fe  rallièrent  cinq  ou  fix 
w mille  , lefquels  cinq  ou  fix  mille 
33  avanturiers  défirent  avec  l?aide 
33  du  Connétable  qui  fe  mêla  parmi 
33  eux  , avec  quelque  nombre  de  fa; 
33  Gendarmerie.  L’autre  bande  qui 
33  vint  à mon  frere  fut  très  - bien 
33  recueillie  , & à cette  heure  - là 
33  arriva  Barthelemi  Delvian  avec 
• 3>  la  bande  des  Vénitiens  , gens  de 
33  cheval  , qui  tous  enfemble  les 
3»  taillèrent  en  pièces  , & moi  étois 
33  vis-à-vis  les  Lanfquenets  de  la 
33  grolfe  troupe  qui . bombardions 
3>  l’un  & l’autre , & étoit  à qui  fe 
33  délogeroit , & avons  tenu  bute 
33  huit  heures  à toute  l’artillerie  des 
33  Suilfes  > que  je  vous  allure  qu’elle 
33  a fait  bailler  beaucoup  de  tètes. 

33  A la  fin  de  cette  grolfe  bande 
33  qui  étoit  vis-à-vis  de  moi,  en-: 
33  voyerent  cinq  mille  hommes  , lef- 
» quels  jenverferent  quelque  peu: 


3P8  D ISSERTATION?.1 
» de  nos  Gendarmes , qui  chafloiene 
33  ceux  que  mon  frere  d’Alençon 
a»  avoit  rompus  , lefquels  vinrent  ‘ 
jufques  aux  Lanfquenets , qui  fu- 
3j  rent  fi  bien  recueillis  de  coups 
3>  de  haches , butes , de  lances  & de 
03  canon  , qu’il  n’en  réchappa  la 
03  queue  d’un  , car  tout  le  camp 
03  vint  à la  huée  fur  ceux-là  , & 

03  fe  rallièrent  fur  eux  ; & fur  cela 
03  fîmes  femblant  de  marcher  aux 
03  autres  , lefquels  fe  mirent  en  dé- 
03  fordre  , & laiflerent  leur  artiile- 
33  rie,  & s’enfuirent  à Milan  & de 
03  vingt-huit  mille  hommes , qui  là 
33  étoient  venus  , n’en  réchappa  que 
03  trois  mille , qu’il  ne  fulfent  tous 
33  morts  ou  pris  ; & des  nôtres , j’ài 
33  fait  faire  revue  & n’en  trouve 
33  à dire  qu’environ  quatre  mille. 

33  Le  tout , je  prend  tant  d’un  côté- 
33  que  d’autre  à trente  mille  hom- 
33  mes.  La  bataille  à été  longue  * 

S>  & dura  depuis. hier  les  trois  heu- 
3î  res  après  midi  , jufques  aujour- 
33  d’hui  deux  heures  , fans  fçavoir 
a»  qui -l’avoir  perdue  ou  gagnée  , 
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*>  fans  cefler  de  combattre  , ou  de 
33  tirer  l’artillerie  jour  & nuit  ; & 
33  vous  allure  , Madame  , que  j’ai 
» vu  les  Lanfquenets  mefurer  la 
33  pique  aux  Suifles , la  lance  aux 
» Gendarmes  ; & ne  dira-t-on  plus 
33  que  les  Gendarmes  font  lièvres 
33  armés , car  fans  point  de  faute  , 
33  ce  font  eux  qui  ont  fait  l’exécu- 
33  tion  , & ne  penferois  point  men- 
33  tir  que  par  cinq  cent  & par  cinq 
33  cent , il  n’ait  été  fait  trente  bel- 
33  les  charges  avant  que  la  bataille 
33  fût  gagnée.  Et  tout  bien  débattu 
33  depuis  deux  mille  ans  an  çà , n’a 
33  point  été  vue  une  11  fiere  ni  fi 
33  cruelle  bataille , ainfi  que  difent 
33  ceux  de  Ravenes , que  ce  ne  fut 
33  au  prix  qu’un  tiercelet.  Madame , 
33  le  Sénéchal  d’ Armagnac  avec  fou 
33  artillerie  , ofe  bien  dire  qu’il  a 
33  été  caufe  en  partie  du  gain  de 
33  la  bataille  » car  jamais  homme 
33  n’en  fervit  mieux.  Et  Dieu  merci 
33  tout  fait  bonne  chere  , je  com- 
33  mencerai  par  moi  & par  mon 
» frere  le  Connétable  , par  M,  de 
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« Vendôme,  par  M<  de  Saint-Pôl 
» Monfieur  de  Guife  , le  Maréchal 
m de  Chabannes,  le  Grand-Maître  , 
*3  M.  de  Longueville.  Il  n’eft  mort 
33  de  gens  de  renom  qu’Ymbercourt 
33  & Buffy  qui  eft  à l’extrémité , & eft 
33  grand  dommage  de  ces  deux  per- 
33  Tonnages.  Il  eft  mort  quelques  Gen- 
33  tilshommes  de  ma  Maifon , que 
33  vous  Tçaurez  bien  fans  que  vous 
33  le  récrive.  Le  Prince  de  Talmont 
33  eft  fort  bleffé , & vous  yeux  en- 
33  core  affurer  que  mon  frere  le 
33  Connétable  & M.  de  Saint  * Pol 
33  ont  auftî  bien  rompu  bois , que 
33  Gentilshommes  de  la  compagnie 
33  quels  qu’ils  foient  •,  & de  ce  j’e» 
33  parle  comme  celui  qui  l’a  vu  y 
33  car  ils  ne  s’épargnoient  non  plus 
33  que  Sanglers  échauffés.  Au  de- 
33  meurant  , Madame  , faites  bien* 
33  remercier  Dieu  par  - tout  le 
33  Royaume  de  la  viâoire  qu’il  lui 
33  a plu  nous  donner.  Madame  r- 
3>  vous  vous  moquerez  de  Meneurs 
33  de  Lautrec  & de  Lefcun  qui  ne 
?3  fe  font  point  trouvés  à la  bataille 
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!»  & fe  font  amufés  à l’appointe- 
« ment  des  Suiffes  , qui  fe  font  mo- 
53  qués  d’eux  ; nous  faifons  ici  grand 
33  doute  du  Comte  de  Sanxerre  , 
33  pour  ce  que  ne  le  trouvons 
33  point. 

33  Madame  , je  fopplie  le  Créateur 
33  vous  donner  très  - bonne  vie  & 
33  longue  ; écrit  au  Camp  de  Sainte- 
33  Brigide  , le  vendredy  , quator* 
33  zieme  jour  de  Septembre  mil  cinq 
33  cent  quinze.  33 

En  rapprochant  eette  lettre  de 
la  relation  que  j’ai  donnée  de  la 
bataille  de  Marignan  , il  fera  aifé 
de  voir  que  j’ai  pris  le  plan  & les 
difpofitions  générales  de  cette  ba- 
taille dans  le  récit  du  Roi  lui- 
même  , mais  que  je  me  fois  écarté 
de  ce  récit  dans  quelques  détails. 
J’ai  dû  en  effet  combiner  cette 
lettre  avec  le  récit  des  Hiftoriens 
contemporains  les  plus  exaéls  3 
tels  que  du  Bellay  & Guichardin. 
Cette  lettre  écrite  le  jour  même 
de  la  bataille  dans  le  tumulte  d’un 
camp  , dans  l’yvrefTe  de  la  joie* 
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fe  refont  à quelques  égards  de  ta 
précipitation  avec  laquelle  elle  a 
été  écrite.  Les  particularités  n’é- 
toient  pas  encore  bien  connues  ; le 
nombre  total  des  morts  y eft  exa- 
géré , celui  des  morts  célébrés 
parmi  les  François  étoit  encore 
ignoré  ; mais  1^  défordre  & le  fra- 
cas de  cette  terrible  bataille  font 
bien  peints  dans  cette  lettre,  & on 
y voitrefpirer  en  quelque  endroits 
l’ame  humaine  & fenfible  de  Fran- 
çois I, 
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TROISIEME  DISSERTATION. 

Tableau  de  V Empire  Germanique  re- 
latif à Vhifloire  liv.  2 » chap . 1 > 

tom.  1 j pages  375“  37<>  & 3P1  » 

& faisantes  j,  jufquà  la  fin  du 
Chapitre. 

JP our  fe  former  une  idée  jufte 
de  la  conftitution  de  l’Empire , de 
fes  loix , de  fes  forces , de  l’autorité 
de  fon  Chef  & de  fes  membres  au 
temps  de  la  concurrence  de  Char- 
les-Quint  & de  François  I , il  faut 
jetter  uto  coup  d’œil  fur  les  prin- 
cipales révolutions  arrivées  en  Ger- 
manie depuis  Charlemagne  jufqu’à 
la  mort  de  Maximilien  I.  & divifer 
cet  efpace  de  temps  en  un  certain 
nombre  de  périodes  à travers  lef- 
quelles  on  puilfe  fuivre  la  naifîance  , 
les  progrès  & le  développement  du 
droit  public  d’Allemagne. 
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On  peut  diftinguer  fix  de  ces 
périodes  : la  Carlovingienne  , lâ 
Saxonne  , la  Franconienne  , celle 
de  Souabe  , celle  de  Halbourg  , 
Luxembourg  & Bavière  , ( ces  trois 
n’en  font  qu’une  ) & enfin  celle 
d’Autriche. 

i°.  PÉRIODE  CÀRLOVÏN- 
GIENNE. 

Ce  fut  l’an  800.  que  Charlema- 
gne , Roi  de  France  , ayant  con- 
quis la  Germanie  & l’Italie  , re- 
nouvella  l’Empire  d’Occident , dé- 
truit en  47 6.  fous  le  jeune  AuguF 
tule , par  Odoacte  , Roi  des  He- 
rüles.  Cette  cérémonie  fefitàRome* 
où  Charles  paroilfoit  alors  en  vain- 
queur , en  maître , en  bienfaiteur  * 
le  peuple  le  proclama  , le  Pape  le 
couronna  & Charles  parut  tenir  de 
leur  libéralité  ce  qu’il  ne  devoit  qu’à 
fes  armes.  ; • * 

Le  nouvel  Empire  put  donc 
alors  paroître  compofé  de  la  France, 
de  la  Germanie , de  l’Italie , & fï 
l’on  veut , d’une  partie  de  l’Efpa- 
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£ne  que  Charles  avoir  enlevée  aux 
Sarrafins  ; mais  qu’eft-ce  que  c’é- 
toit  que  cet  Empire  ? étoit-ce  en 
effet  l’Empire  Romain  qui  fortoit 
de  fies  ruines  ? Il  femble  qu’en  ce 
cas  Charlemagne  eût  dû  fixer  Ton 
féjour  à Rome  , & que  la  France 
& la  Germanie  dévoient  n’être  que 
des  Provinces  de  cet  Empire.  Etoit- 
ce  l’Empire  des  François  étendu 
par  conquête  à la  Germanie  & a 
l’Italie  ? Les  Romains  ne  l’enten^ 
doient  pas  ainfi  , cette  idée  étoit 
pourtant  affez  naturelle  , puifque  la 
France  étoit  la  patrie  & le  Patri- 
moine de  Charlemagne.  Etoit  - ce 
enfin  un  Empire  abfolument  nour 
veau  & inconnu  jufqu’alors  qui  s’ér 
tablifloit  en  Germanie  , qui  em- 
braffoit  comme  fa  principale  Pro- 
vince , cette  même  Italie  , autre- 
fois le  centre  de  l’Empire  , & qui 
s’uniffoit  comme  égal  & comme 
frere  à la  Monarchie  Françoife  aux 
armes  de  laquelle  il  devoit  fa  naifi 
fiance?  Cette  idée,  qui  n’étoit  vrai- 
femblablement  ni  celle  de  Charle- 
magne ni  celle  dçs  Romains  , fut 


Rer.  Germa- 
nicar.  fcrip- 
tores  pajfim. 
Eccardi  cor- 
pus hiltoric» 
Medii  œvi. 
Puffendorff  9 
çhap.  8.  de 
l’Empire 

d’AUema-, 
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cependant  celle  qui  prévalut  dans 
la  fuite  à la  faveur  des  conjonéhn 
res  , Charlemagne  n’y  contribua 
pas  peu  en  fixant  fon  féjour  à Aix- 
la-Chapelle  qu’il  avoit  fait  bâtir 
avec  beaucoup  de  magnificence  , 
pour  être  plus  au  centre  de  fes 
Etats  , & donner  la  main  à la 
France  & à l’Allemagne. 

Ses  enfans  firent  de  fes  Etats  di- 
vers partages  qui  attachèrent  le  ti- 
tre d’Empereur  tantôt  à la  poflèf- 
fion  de  l’Italie  , tantôt  à celle  des 
deux  Frances  Orientale  & Occiden- 
tale : la  France  Orientale  étoit  la 
Germanie , ou  du  moins  cette  par- 
tie de  la  Germanie > connue  aujour- 
d’hui fous  le  nom  de  Franconie. 
Louis  le  Débonnaire  qui  réuniffoit 
toute  la  fucceflion  de  Charlemagne 
à la  réferve  de  l’Italie , étoit  Em- 
pereur; Louis  II.  fon  petit-fils,  le 
fut  auffi , quoiqu’il  ne  polfédât  que 
l’Italie  ; Louis  le  Gerfhanique , ainfi 
nommé  parce  que  la  Germanie  fut 
fon  lot  , n’eut  jamais  le  titre  d’Em- 
pereur  ; mais  le  traité  de  Verdun  , 
lelon  les  uns,  de  Thionville,  félon 
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les  autres,  qui ,-£0843.  hû  aligna 
la  Germanie  détaçhée  de  l’Italie  & 
de  la  France  Occidentale  ou  France 
proprement  dite  , eft  la  première 
époque  du  droit  public  de  l’ Alle- 
magne. 

A travers  tous  les  troubles  qui 
întervertiflent  l’ordre  des  fuccefîions 
dans  la  race  Carlovingienne  , on 
apperçoit  que  la  Dignité  Impériale 
étoit  d’abord  héréditaire  , puifque 
les  Princes  Carlovingiens  en  dif- 
pofoient  entre  eux  par  des  traités 
de  partage  , fans  ‘confulter  les  peu- 
ples ; mais  vers  l’an  8 7 y.  Charles- 
le-Chauve  ayant  enlevé  l’Italie  à 
Carloman  fon  neveu  , fe  fit  élire 
Empereur  par  les  Italiens  aflemblés 
à Pavie  & couronner  par  le  Pape 
Jean  VIII.  En  880.  l’Empire  étant 
vacant , le  même  Pape  Jean  VIII, 
convoque  une  affemblée  des  Etats 
d’Italie  pour  élire  un  nouvel  Em- 
pereur , & dans  la  formule  de  con- 
vocation il  déclare  que  c’eft  à lui 
& aux  Etats  qu’appartient  le  droit 
de  conférer  la  Dignité  Impériale, 
Ils  nommèrent  Charles  le  Gros , un 
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des  fils  de  Louis  le  Germanique . Ce 
Prince  après  avoir  réuni  la  France  , 
la  Germanie  & l’Italie  , fut  dépofé 
en  887.  par  les  Etats  de  ces  trois 
Royaumes. 

Depuis  cette  dépofîtion , l’on  ne^ 
voit  plus  qu’un  cahos  de  violences  , 
d’ufurpations , d’éledions  forcées  &: 
tumultueufes  dont  il  ne  réfulte  au- 
cun droit  certain.  On  ne  fçait  ni 
quel  eft  le  fiége  de  l’Empire  ni 
quelle  eft  fa  conftitution  ; on  voit 
feulement  laMaifon  Carlovingienne 
avilie  & affoiblie  pat  fes  divifions  , 
laiffer  tomber  de  fes  mains  tous 
les  Sceptres  que  la  valeur  de  Char- 
lemagne avoit  accumulés  , on  voit 
la  puiflance  ufurpée  des  Seigneurs 
s’élever  peu  à peu  pendant  toute 
cette  période  fur  les  ruines  de  l’au- 
torité Monarchique  , & pour  ne 
point  fortir  de  la  Germanie  , on 
avoit  Vu  dès  l’an  860.  Louis  le 
Germanique,  s’engager  par  une  loi 
fondamentale  à ne  rien  faire  dans 
fon  Royaume  que  de  concert  avec 
les  Etats. 

L’Empire  Romain  avoit  été  dé- 
truit 


Digitized  by  Googl 


Dissertations.  40  9 
truit  en  Occident  fous  un  enfant , 
ce  fut  aufïi  par  un  enfant  que  finit 
la  Dynaftie  Carlovingienne  en  Ger* 
manie. 

2°,  PÉRIODE  SAXONNE. 

La  mort  de  Louis  IV , ( c’étoit 
cet  enfant  ) arrivée  en  pu  , donna 
lieu  à une  tranflation  de  Souverai- 
neté mémorable  dans  l’hiftoire  d’Al- 
lemagne. Des  trois  branches  qu’a- 
voient  formées  les  enfans  de  Louis 
le  Débonnaire  , il  ne  reftoit  que 
celle  de  Charles  le  Chauve  , dont 
le  Chefétoit  alors  Charles  le  Simple , 
Prince  foible  & méprifé , que  les 
Germains  dédaignèrent  de  prendre 
pour  Roi  3 il  voulurent  en  choifir 
un  de  leur  Nation  , ils  offrirent 
leur  Couronne  à Othon  le  Grand, 
Duc  de  Saxe  , qui  eut  la  générofité 
de  la  refufer.  Il  propofa  Conrad , 
Comte  de  Franconie  , qui  par  re- 
connoiffance  recommanda  en  mou- 
rant aux  Etats  d’Allemagne  de  lui 
donner  pour  Succeffeur  Henri , Duc 
de  Saxe  , fils  d’Othon  3 c’eft  ce 
Tome  I V,  S 
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Henri  qui  fut  nommé  YOifelcur  ^ 
parce  que  les  Députés  qui  vinrent 
lui  annoncer  fon  Ele&ion  , le'  trou- 
vèrent occupé  à la  chafle  des  oi- 
feaux.  C’eft  à lui  proprement  que 
commence  la  période  Saxonne , qui 
comprend  un  peu  plus  d’un  fiécle , 
on  la  fait  cependant  commencer  à 
Conrad.  Depuis  ce  temps  la  Cou- 
ronne Germanique  ou  Impériale  , 
n’a  point  celle  d’être  éleétive. 

Cette  révolution  fut  favorable  à 
la  puilfance  des  Etats  de  l’Empire. 
Maîtres  de  difpofer  de  la  Couronne , 
ils  firent  leurs  conditions  , ils  fe 
ftipulerent  des  droits  & des  privi- 
lèges excelÏÏfs  , ils  obfervoient  ce- 
pendant alfez  religieufement  de  ne 
point  porter  la  Couronne  dans  une 
Maifon  étrangère , tant  qu’il  y avoit 
des  rejettons  de  la  Maifon  régnante  , 
& c’eft  ce  qui  donne  la  facilité  de 
diftinguer  par  Dynafties  les  diver- 
fes  périodes  de  l’Empire  , mais  ils 
ne  s’engageoient  à rien  fur  cet  ar- 
ticle , toujours  prêts  à prendre  le 
parti  qui  aflureroit  le  mieux  leur 
élévation  & leur  indépendance. 
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Toutes  leurs  démarches  tendoienc 
à ce  but. 

Tandis  que  les  Empereurs  Saxons 
étoient  réduits  par  les  Etats  à la  J 

feule  préfidence  d’une  aflemblée  de 
Souverains  , ils  faifoient  trembler 
leurs  voifins  , Othon  I.  foumet- 
toit  l’Italie,  un  Concile  tenu  à Rome, 
en  <?f>4  , réunifïbit  le  Royaume 
d’Italie  au  Royaume  d’Allemagne  , 
établifloit  d’une  maniéré  éclatant© 
la  Souveraineté  des  Empereurs  fur 
les  Papes  , accordoit  à perpétuité 
à Othon  & à tous  fes  luccefleurs 
le  droit' de  nommer  au  S.  Siège, 
ainfi  qu’à  tous  les  Archevêchés 
Evêchés  de  leurs  Royaumes, 

3°.  PÉRIODE  FRANCO- 
NIENNE. 

L’Empereur  Henri  IL  -étant  Pllffendorff. 
mort  fans  enfans  en  1024,  l’Em- ch.  s.  n.  14. 
pire  fut  porté  dans  la  Maifon  de 
Franconie , où.  il  refta  pendant  un 
fiécle.  La  période  précédente  avoit 
vu  l’élévation  des  Princes  féculiers , 

Celle  - ci  vit  l’aggrandiflfement  du 

Sij 

• 'y  / 
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Clergé.  Cet  aggrandilfement  fuC 
l’ouvrage  de  la  politique  autant  que 
de  la  piété  des  Empereurs  , mais  ni 
, leur  piété  ni  leur  politique  ne  fu- 
rent aflez  éclairées.  Défefpérant 
d’abailfer  par  eux-mêmes  la  puif- 
fance  des  Ducs  & des  Comtes  , ils 
crurent  devoir  lui  donner  pour 
contrepoids  la  puifïance  des  Evê- 
ques , ils  conférèrent  à ceux-ci  des 
Duchés  & des  Comtés  avec  la  même 
autorité  que  les  Princes  féculiers  y 
exerçoient  , mais  voulant  retenir 
toujours  l’Eglife  dans  la  dépendance , 
ils  établirent  des  Avoués  pour1  gou-> 
vcrner  conjointement  avec  les  Pré- 
lats ; ces  Avoués  ainfi  que  les  Pré-s 
lats  j étoient  à la  nomination  des 
Empereurs.  Dans  la  fuite  les  Evê-s 
ques  ayant  paru  moins  fenfibles  aux 
bienfaits  dont  les  Empereurs  les 
avoient  comblés  qu’à  la  contrainte 
que  les  Avoués  leur  impofoient,  les: 
Empereurs  pouffèrent  leur  pieufe 
imprudence  jufqu’à  réunir  les  Avoue- 
ries  aux  Eglifes  même  , jufqu’à  pro- 
diguer aux  Evêchés  & aux  Abbayes 
les  plus  beaux  droits  régaliens.  Des 
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Evêques  devenus  puiflans  , furent 
ingrats  , ils  voulurent  rendre  la 
fuceeflion  dans  leurs  Sièges  indé- 
pendante des  Empereurs.  Les  Ducs 
qui  avoient  pénétré  le  motif  qu’a- 
voient  eu  les  Empereurs  en  enri- 
chiflant  le  Clergé  , fe  joignirent  à 
lui  i dès  qu’il  voulut  fecouer  le 
joug  des  Empereurs , les  Papes  qui 
vouloient  détruire  le  pouvoir  des 
Empereurs  en  Italie,  appuyèrent  la 
Ligue  des  Princes  & des  Evêques. 
Grégoire  VII  envenime  & augmente 
ces  divifîons  , il  foutient  l’indépen- 
darice  du  Saint  Siège  , il  s’érige  en 
Juge  & en  Maître  des  Empereurs , 
il  tjéfend  à Henri  IV.  de  nommer 
aux  Evêchés  & d’inveftir  les  Evê- 
ques par  la  crojjk  Sr  l’anneau  , il 
excommunie  l’Empereur , il  eft  dé- 
pofé  par  lui , il  le  aépofe  à fon  tour, 
il  l’oblige  de  venir  à fes  .pieds  fu- 
bir  une  pénitence  rigoureufe , in- 
famante , & demander  un  pardon 
payé  par  les  facrifices  les  plus  hon- 
teux. Henri  IV.  veut  fe  vanger , 
mais  trop  tard,  il  aflïége  le  Pape 
dans  le  Château  S,  Ange , il  crée 

c • • • - 
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des  Anti-Papes  , il  remplit  l’Italie 
de  troubles  par  répréfailles mais 
il  ne  peut  calmer  ceux  de  l’Empire. 
Rome  & les  Evêques  d’Allemagne 
lui  difputerent  toujours  , ainfi  qu’à 
fon  fils  , le  droit  de  nommer'  aux 
Evêchés  & aux  Abbayes  , la  fin  de 
cette  grande  querelle  fut  une  renon- 
ciation folemnelle  faite  par  Henri  V. 
en  1 1 22.  à ce  droit  de  nomination  „ 
& raffranchiflement  abfolù  des  terres 
du  S.  Siège. 

Ainfi  les  mefures  prifes  par  les 
Empereurs  pour  le  rétabliüement 
de  leur  puiliance  en  Allemagne  & 
pour  le  maintien  de  leur  puiffance 
en  Italie  tournèrent  contre  eux. 
C’étoit  en  vain  que  Henri  III.  plein 
de  ce  dernier  objet , avoit  cru  le 
remplir  en  plaçant  fur  le  S.  Siège 
des  Prélats  Allemands  , cette  pré- 
férence -accordée  aux  Tranfalpins 
n’avoit  fervi  qu’à  foulever  contre 
les  Empereurs  le  Clergé  d’Italie  & 
qu’à  le  faire  entrer  avec  plus  de 
zèle  dans  les  vues  de  Grégoire  VII. 
Ce  fut  vainement  encore  que  les 
Empereurs  crurent  acquérir  des 
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Alliés  utiles  dans  l’Italie , en  per- 
mettant aux  Normands  de  chafler 
les  Sarrafins  de  la  Sicile  , de  la 
Pouille  & de  la  Calabre  ; les  Nor- 
mands plus  dangereux  pour  l’Em- 
pire que  les  Sarrafins , ayant  élevé 
fur  la  ruine  de  ceux-ci  un  état  li- 
bre & prefque  indépendant , crurent 
qu’il  étoit  de  leur  intérêt  de  s’unir 
avec  les  Papes  trop  foibles  alors 
pour  leuf  nuire,  contre  les  Empe- 
reurs dont  la  puiffance  étoit  la  feule 
qu’ils  euffent  à craindre.  Certe  union 
rendit  les  Papes  plus  entreprenans , 
parce  qu’ils  voyoient  à leur  porte 
ces  défenfeurs  & un  afyle  ouvert 
contre  la  vengeance  des  ÉîHpCJSUÎÎ, 
La  période  Franconienne  finît 
par  un  Empereur  Saxon  , comme 
la  période  Saxonne  avoit  commencé 
par  un  Empereur  Franconien. 

40.  PÉRIODE  DE  SOUABE. 

La  période  de  Souabe  ( en  joi- 
gnant aux  Empereurs  de  cette  Mai- 
fon  un  Empereur  Franconien  qui 
commence  cette  période  & deux 

S iv 
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Empereurs  étrangers  qui  la  termi- 
nent ) s’étend  depuis  1 138.  jufqu’en 
1271.  Elle  vit  continuer  & redou- 
bler les  querelles  du  Sacerdoce  & 
de  l’Empire  & naître  de  leur  fein 
les  fureurs  des  Gibelins  & des  Guel- 
phes.  Les  Empereurs  toujours  trop 
occupés  au  dehors  , perdent  tou- 
jours de  leur  autorité  au-dedans.  Le 
fyftême  d’élever  les  Evêques  pour 
abbaifferles  Ducs , ayant  mal  réulli, 
donnoit  aux  Empereurs  deux  enne- 
mis , les  Evêques  & les  Ducs  à 
abbaiflér.  Pour  y parvenir,  ils  ten- 
tèrent un  moyen  qui  réuirdïoit  en 
France , ce  fut  d’exempter  les  Villes 
du  pouvoir  des  Ducs  & des  Evê- 

— — tly  fraoran^  .«iflt.  ail  mi  II  Ali 
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des  Duchés  quelques  Principautés 
féculieres , qui  ne  dépendoient  que 
d’eux  , ils  firent  divers  démembre- 
mens  des  Provinces  trop  vaûes  ; 
tous  ces  coups  d’autorité  parurent 
foutenir  la  Dignité  Impériale  fous  • 

îtW  Ie  régné  de  Frédéric  I , dit  Barbe- 
roufle , mais  ce  qui  -donna  le  plus 
d’éclat  à ce  régné,  c’efi:  que  Fré- 
déric étoit  un  grand  homme,  Fré- 
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üeric  II , Ton  petit-fils  , eut  auffi  un 
régné  illuftre,  mais  très -agité  , il 
parut  vouloir  tranfporter  en  Italie 
le  Siège  de  l’Empire , les  Papes  en 
frémirent  & lui  fufciterent  mille 
obftacles  , il  leur  fait  une  guerre 
opiniâtre  & inutile  à la  faveur  de 
laquelle  les  peuples  d’Italie  fe 
mettent  infenfiblement  en  liberté  , 
on  y voit  naître  de  toutes  parts  de 
petits  Etats  & fe  former  des  Ré- 
publiques nouvelles.  On  peut  re- 
garder ce  régné  comme  le  terme 
fatal  de  l’autorité  Impériale  en  Italie. 
La  Maifon  de  Souabe  tarda  peu 
à s’éteindre , le  Royaume  de  Na- 
ples & de  Sicile  qui  lui  appartenoit , 
p alfa  à la  Maifon  d’Arragon , con- 
curremment avec  la  Maifon  d’An- 
jou, comme  nous  l’avons  expliqué 
dans  l’Introduélion. 

Les  troubles  qui  fuivirent  la  mort 
de  Frédéric  II.  & un  interrègne  de 
deux  ans  qui  précéda  l’avenement 
de  Rodolphe  de  Halbourg,  font 
comme  le  berceau  du  droit  public 
Germanique.  Les  Etats  d’Allema- 
gne achèvent  de  s’arroger  les  droits 
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de  Souveraineté  qui  leut  mait- 
quoient , & d’envahir  le^  Domaines 
de  la  Couronne.  Tous  les  Tribu-: 
taijres  » tous  les  vaflaux  fecouent  la 
joug  , la  Dignité  Impériale  s’avilit 
de  jour  en  jour  & fon  autorité  s’é- 
clipfe  entièrement.  Il  ne  fe  tenoit 
prefque  point  de  Diètes  » les  caufes 
des  Seigneurs  ne  fe  jugeoient  point 
ils  fe  faifoient  juftice  eux-mêmes  » 
delà  des  guerres  civiles  > des  bri- 
gandages , des  ravages  continuels* 
Ces  défordres  donnèrent  lieu  à di- 
vers établiflemens. 

Les  Etats  conclurent  en  1275*.  à 
* Wormes  & à Mayence  une  alliance 
perpétuelle  pour  le  maintien  de  la 
paix  publique  & pour  l’abolition 
des  nouveaux  péages  que  mille  ty- 
rans établifloient  à main  armée  dans 
leurs  terres.  On  nomma  cette  con- 
fédération : la  Ligue  du  Rhin.  L’Em- 
pereur Guillaume  la  ligna  pour  en 
être  le  Chef.  Les  autres  Nobles 
qui  ne  purent  ou  ne  voulurent  pas 
entrer  dans-  cette  alïociation  géné- 
rale , en  formèrent  de  particulières  „ 
nommées  Ganerbüms . L’objet  des 
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Ganerbinats  étoit  de  fortifier  & de 
défendre  à frais  eommuns  quelque 
Château  pour  arrêter  les  brigands 
& procurer  la  sûreté  de  certains 
Cantons.  Comme  c’étoit  le  défaut 
<ie  Juftice  qui  avoit  produit  les  vio- 
lences qu’on  vouloit  réprimer  , le 
Préfident  de  chacune  de  ces  Ligues 
devoit  juger  toutes  les  caufes  des 
Confédérés. 

Les  Villes  commerçantes  fui  vi- 
rent l’exemple  de  la  Noblefle,  elles 
s’unirent  pour  les  intérêts  de  leur 
commerce  trop  interrompu  par  les 
difcordes  publiques  , elles  formè- 
rent la  célébré  Ligue  Hanleatique , 
ainfi  nommée  du  vieux  mot  Hanfa  y 
Communauté  ou  Ligue  j cette  Li- 
gue accrue  par  le  temps  & par  fes 
fuccès  , embralfa  bien-tôt  jufqu’à 
quatre-vingt  Villes  les  plus  riches 
& les  plus  puiflantes  de  l’Allemagne. 
Elles  fe  diftribuerent  en  quatre 
tlalTes.  Lubeck  étoit  à la  tête  de 
la  première  ( & de  toute  la  Ligue 
en  général)  y Cologne  de  la  féconde , 
Brunfwick  de  la'  troifieme  , Dant- 
zick  de  la  quatrième.  Leur  com- 
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merce  s’étendit  par  toute  FEuropô  , 
elles  firent  trembler  la  Suède  & le 
Dannemarck  j leurs  principaux 
comptoirs  étaient  à Londres  , à 
Bruges  » à Berghen  en  Norwége  3. 
à Novogorod. 

Les  tentatives  des  Empereurs 
pour  reprendre  quelques  portions  de 
l’autorité  Souveraine  , étoient  tou- 
jours malheureufes.  Les  Villes  qu’ils 
avoient  affranchies  du  joug  des  Sei- 
gneurs pour  leur  en  impofer  un 
plus  légitime  & plus  doux  , n’eu- 
rent pas  plus  de  reconnoiffiance  que 
n’en  avoient  eu  les  Evêques  , la 
liberté  feule  put  les  flatter  ; le  de- 
gré de  pu  iffance  oii  elles  parvinrent  v 
leur  donnamêmede  plus  hautes  pré- 
tentions * elles  voulurent  partager 
avec  les  Princes  & les  Evêques 
le  Gouvernement  général  de  l’Em- 
pire , elles  afpirerent  à la  Dignité 
d’Etats  qu’il  fallut  bien  leur  accorder. 

Cette  période  de  Souabe  vit  le^ 
Collège  Électoral  fe  former  & ex- 
clure les  autres  Princes  de  l’E'm- 
r pire  des  Affemblées  qui  fe  tenoient 
pour  l’éleélion  des  Empereurs.  Les 
Grands  Officiers  de  la  Couronne  , 
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fion-contens  d’avoir  rendu  leurs 
.offices  héréditaires  , d’avoir  acquis 
la  Souveraineté  dans  leurs  domai- 
nes & de  partager  l’autorité  Impé- 
riale , voulurent  encore  être  diltin- 
gués  par  des  droits  exclusifs.  Dès 
le  temps  des  Empereurs  Franco- 
niens , ceux  des  Ducs  qui  exerçoient 
les  grandes  charges  de  la  Couronne , 
jouiiïoient  avec  les  trois  Primats 
de  Mayence  , de  Cologne  & de 
Trêves  , d’un  droit  appellé  Jus  prcz - 
taxandi  ou  droit  de  première  élec- 
tion , c’eft-à-dire  qu’avant  de  con- 
férer avec  le  corps  entier  des  Etats 
fur  le  choix  d’un  Empereur  , ils 
convenoient  entre  eux  ae  ce  choix, 
Cette  prérogative  pouvoit  être  illu- 
foire  , puifque  la  délibération  de 
leur  aflemblce  particulière  pouvoit 
être  caflfée  à la  Dicte  générale,  mais 
les  conjonctures  les  fervirent  bien. 
Les  guerres  civiles  , les  briganda- 
ges publics  ayant  fait  dégénérer  en 
corvée  le  droit  d’affifter  aux  Dictes 
par  la  néceiïité  qu’ils  impofoient  de 
fe  faire  efcorter  pour  le  moindre 
yoyage  * les  Seigneurs  peu  puilfans' 
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s’accoutumèrent  à regarder  comfhô 
un  privilège  précieux  la  difpenfe 
de  venir  aux  Dietes,  mais  les  grands 
Officiers  plus  particulièrement  obli- 
gés par  le  devoir  de  leurs  charges 
d’affifter  aux  Dietes , fur-tout  aux 
Dietes  d’éle&ion  , flattés  d’ailleurs 
d’y  paroître  avec  l’appareil  de  la 
puiflance , attirèrent  inlenfiblement 
à eux  feuls  le  droit  d’élire  l’Empe- 
reur. Les  autres  Etats  ne  furent 
exclus  d’abord  que  par  le  fait  fans 
aucune  loi.  L’Empereur  Richard 
n’eut  pour  Ele&eursen  1256.  parmi 
les  Eccléfiaftiques  que  l’Archevêque 
de  Mayence  , comme  Archi-Chan- 
celier  d’Allemagne  , l’Archevêque 
de  Cologne , comme  Archi-Chan- 
celier  d’Italie  , l’Archevêque  de 
Trêves  , comme  Archi-Chancelier 
du  Royaume  d’Arles  , & parmi  les 
féculiers  que  le  Roi  de  Bohême , (i> 
comme  Grand  Echanfon^,  le  Duc 
de  Bavière , Comte  Palatin , comme 


( 1 ) Les  Empereurs  avoient  érigé  la  Bohême 
en  Royaume  veu  le  commencement  du  treizième 
• écde. 
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Grand  Sénéchal  ou  Grand  Juge  de 
la  Couronne  , le  Duc  de  Saxe 
comme  Grand  Maréchal  & le  Mar- 
grave de  Brandebourg  comme  grand 
Chambellan.  Tels  ont  été  depuis 
les  fept  Electeurs.  L’Archevêque 
«le  Mayence  , comme  feul  Archi- 
chancelier de  (2)  l’Empire  , convo- 
quoit  les  Dietes  Ele&orales , à fon 
défaut  , c’étoit  le  Comte  Palatin  * 
comme  Grand  Juge  de  la  Couronne , 
l’Éle&ion  fe  faifoit  dès-lors  à Franc- 
fort , le  couronnement  à Aix-la-, 
Chapelle. 


PÉRIODE  DE  HASBOURG, 
LUXEMBOURG  ET 
BAVIERE. 

• t ». 

Cette  période  qui  s’étend  depuis 
1273.  jufqu’en  1437  , eft  mêlée  Jd  lbi(îfII'. 
d’Empereurs  de  diverfes  Maifons , 2$.  & luiv/ 
tous  nommés  par  les  feuls  Éle&eurs. 

La  Maifon  de  Hafbourg  n’eft  autre 


( 1 ) Les  Archi  - Chanceliers  d’Italie  & dit 
Royaume  d’Arles , n’avoienc  «ju’un  titre  autrefois 
léel } alors  Ulufoite, 
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comme  on  fçait  , que  la  célébré 
Maifon  d’Autriche , mais  cette  pé- 
riode ne  comptant  que  deux  Em- 
pereurs de  la  Maifon  de  Hafbourg., 
qui  même  ne  fe  fuccéderent  pas 
immédiatement , on  ne  les  rapporte 
point  à cette  Dynaftie  non  inter- 
rompue d’Empereurs  Autrichiens, 
qui  ont  occupé  le  thrône  depuis 
1437.  jufqu’à  nos  jours  , & qui 
Forment  la  fixieme  & derniere  pé- 
riode. 

Pendant  la  cinquième  dont  il  s’a- 
git ici , les  Electeurs  continuèrent 
de  fe  féparer  des  autres  Etats , de 
former  un  Collège  particulier,  aur 
quel  étoit  réfervée  la  nomination 
des  Empereurs,  & d*attirer  à eux 
feuls  la  plupart  des  affaires.En  1 3 3 
les  Dietes  de  Renfée  & de  Franc- 
fort confirmèrent  leurs  prérogati- 
ves. Mais  c’eft  dans  les  Dietes  de 
Nuremberg  & de  Metz  , tenues  en 
13  $6.  par  l’Empereur  Charles  IV. 
de  la  Maifon  de  Luxembourg  , que 
ces  prérogatives  ont  reçu  leur  plé- 
nitude par  la  ïameufe  Bulle  d’or , 
devenue  une  des  loix  fondamentales 
de  l’Empire, 
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La  Bulle  d’or  , ainfi  nommée  , 
non  à caufe  de  l’excellence  des  re- 
glemens  qu’elle  contient  , mais  à 
caufe  du  fceau  d’or  en  forme  de 
petite  bouteille , dont  elle  fut  fcel- 
lée,  confifte  en  30  Chapitres,  dont 
les  23.  premiers  ont  été  publiés 
dans  la  Diete  de  Nuremberg  , le 
10,  Janvier  1 3 , & les  7 autres 

dans  la  Diete  de  Metz  le  jour  de 
Noël  de  la  meme  année*  nous  n’en 
rapporterons  que  les  principales 
difpofttions  , fans  égard  à l’ordre 
très-peu  méthodique  des  articles. 

i°.  Elle  fixe  le  nombre  des  Elec- 
teurs à fept per  quos  velut  feptem 
( 1 ) candelabra  lucentia  in  unitate  fpi - 

ritiiiCpntîfnrmit  Oirrum  illinmn/iri  riaitot 

affigne  à chacun  d’eux 
un  des  grands  Offices  de  laCou** 
ronne  , qu’elle  attache  à l’Élec- 
torat. 


Imperium . 
2°.  Elle 


( 1)  On  ne  fouvint  pas  de  cette  excellente  rai— 
fon , lorfqne  vers  le  milieu  du  dernier  fiécle  , on 
créa  un  huitième  Eleflorat  dans  >a  Mnifbn  Pala- 
tine, à vers  la  fin  du  même  fié  de  un  neuvième 
dans  la  Maifon  de  Urunl'wicK. 
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30.  Elle  réglé  le  cérémonial  de' 
l^Éledion  & du  Couronnement. 
L’Éle&ion  doit  fe  faire  à Francfort  * 
à la  pluralité  des  voix  recueillies 
par  l’Archevêque  de  Mayence  dans 
cet  ordre  : l’Archevêque  de  Trcves  , 
l’Archevêque  de  Cologne  , le  Roi 
de  Bohême , ( i ) le  Comte  Pala- 
tin  du  Rhin , le  Duc  de  Saxe , le 
Marquis  de  Brandebourg.  Le  cou- 
ronnement doit  être  fait  à Aix-la- 
Chaçelle  par  les  mains  de  l’Éleéteur 
de  Cologne. 

4°.  Autrefois  tous  les  Princes 
de  Maifon  Éleétorale  prétendoient 
participer  au  droit  d’élire  les  Em- 
pereurs , la  Bulle  d’or  borne  ce  droit 
î la  perfonne  des  Eleéleurs',  réglé 
leurs  fucceffions  conformément  au 
droit  de  primogeniture  établi  dans 
toutes  les  Monarchies  , & déclare 
les  Éleétorats  indivifibles. 

y°.  La  Bulle  d’or  confirme  aux 


(i  ) La  Bulle  d’or  met  le  Roi  de  Bohême  à 1* 
tète  des  Elefteurs  Laïcs  & accorde  à cet  Eleflora» 
divers  privilèges , parce  que  Charles  IV.  étoït  lui- 
même  Roi  de  Bohême. 
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Éledeurs  tous  les  droits  de  la  fo- 
périorité  territoriale  , déclare  leur 
perfonne  facrée  , punit  comme  cri- 
minels de  Lèze-Majefté  ceux  qui 
auront  attenté  à leur  vie,  affureaux 
Éledeurs  la  prééminence  for  tous 
les  Princes  de  l’Empire. 

6°.  Elle  établit  deux  Vicaires  de 
l’Empire , le  Duc  de  Saxe  & le 
Comte  Palatin  , qui  pendant  la  va- 
vance  du  thrône  Impérial  , exer- 
ceront, chacun  dans  leur  diftrid, 
prefque  tous  les  droits  dont  jouif- 
fent  les  Empereurs.  Le  Vicariat  de 
Saxe  s’étend  for  toutes  les  terres 
où  le  droit  Saxon  eft  obfervé , ce 
qui  comprend  la  Weftphaliç  , Ja 
Holftein , la  Pameranie  * le  Bran- 
debourg , la  haute  & baffe  Saxe , 
la  Thuringe  , la  Mifnie  , laLuface, 
la  Moravie.  Le  Vicariat  Palatin  em- 
brafTe  le  haut  & bas  Rhin, la  Fran- 
conie  & la  Souabe.  Le  Duc  de  Saxe 
& le  Comte  Palatin  jouiffoient  de 
ce  droit  de  Vicariat  & d’adminiftra- 
•tion  de  l’Empire  pendant  la  va- 
cance avant  la  Bulle  d’or,  qui  con-* 
firme  plutôt  qu’elle  ne  conféré  ce 
droit. 
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Le  refte  ne  fait  que  régler  dés 
cérémonies  & des  préféances. 

Le  ton  qui  régné  dans  ce  décret , 
l’efprit  qui  femble  en  avoir  diété 
tous  les  articles  méritent  quelque 
attention.  Jamais  Defpote  Afiatique 
n’eut  une  étiquette  plus  fiere.  L’Em- 
pereur fait  tout  de  fa  pleine  puif- 
fance  & autorité  Impériale  î il  mande 
à tous  les  Etats  de  l’Empire  fes  vo- 
lontés fupremes  , il  enjoint , il  me- 
nace , il  confirme  , il  abroge  , il 
inflige  des  peines  , ih  accorde  des 
grâces,  il  conféré  des  titres  & des 
droits , il  di&e  des  loix  à fes  Su- 
jets , & ces  Sujets  font  des  Souve- 
.verains  : s’il  éleve  les  Éleâeurs  juf- 
îqu'à  lui , c’eft  toujours  en  paroiflant 
s’abaifler  jufqu’à  eux , c’eft  en  leur 
tendant  une  main  prote&rice  , leur 
grandeur  & leur  puiflance  femblent 
des  dons  de  fa  bonté  généreufe. 
Si  leur  perfonne  eft  facrée , c’eft  , 
dit  l’Empereur  , parce  qu’ils  font 
partie  de  notre  corps , nam  & ipjî 
pars  corporis  noftri  funt.  S’il  les  ap- 
pelle les  bafes  foliues  & les  colom- 
nes  immobiles  du  Saint  Empire  , 
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ils  ^obtiennent  ces  qualifications 
glorieufes  qu’à  caufe  de  l’honneur 
qu’ils  ont  d’exercer  un  office  dans 
le  Palais  de  l’Empereur.  Son  auto- 
rité moitié  defpotique , moitié  pa- 
ternelle , poulie  fes  attentions  lii- 
périeures  jufqu’à  leur  ordonner  de 
faire  apprendre  à leurs  fils  le  latin  r 
l’Italien  & le  Sclavon. 

C’eft  par  une  fuite  du  même  efr 
prit  qu’il  s’attache  à mettre  un  grand 
intervalle  entre  les  Électeurs  & les 
'autres  Princes  de  l’Empire,,  qu’il 
traite  de  confpirations  les  alfocia- 
tions  des  Villes  , qu’il  les  défend 
pour  l’avenir  fous  des  peines  rigou- 
reufes  , qu’il  ne  fait  que  tolérer 
celles  qu’il  trouve  établies , & qu’il 
paro'it  fe  promettre  de  les  détruire 
dans  la  fuite, 

Qn  peut  envifager  la  Bulle  d’or 
comme  une  tentative  nouvelle  pour 
relever  l’autorité  Impériale , tenta- 
tive pareille  à celles  que  les  Empe- 
reurs avoient  faites  plufieurs  fois  , 
tantôt  en  oppofant  le  Clergé  aux 
Princes  féculiers  , tantôt  en  affran- 
ehiflant  les  Villes  du  pouvoir  des 
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Princes  tant  féculiers  qu’Eccléfiaf- 
tiques.  Charles  IV.  tâchoit  de  con-. 
centrer  toute  l’autorité  dans  le  corps 
Éledoral  , efpérant  la  retirer*  plus 
aifément  des  mains  de  fept  Princes 
que  des  charges  particulières  , réu- 
nies à leurs  Dignités , attachoit  à 
fa  perfonne  , qu’il  ne  l’eût  pu  faire 
des  mains  d’une  multitude  de  Prin- 
ces & de  Villes.  Mais  comment  ' 
les  Etats  , fi  jaloux  de  leur  liberté, 
purent-ils  appuyer  de  leur  confen- 
tement  un  Diplôme  où  tout  refpi- 
roit  le  defpotifme  ? C’eft  que  ce 
Diplôme  ne  leur  enlevoit  ni  le  droit 
d’alfiftance  aux  Dietes  , ni  celui  de 
Souveraineté  chez  eux,  & qu’après 
avoir  dépouillé  l’Empereur  des  pré- 
rogatives réelles  de  la  Royauté',  ils 
ne  lui  envioient  point  la  préroga- 
tive chimérique  de  parler  en  maître. 

Les  Éledeurs  abuferent  bien-tôt 
contre  l’Empereur  Venceflas  des 
droits  que  Charles  IV.  fon  pere  , 
leur  avoit  confirmés  , ils  le  dépo- 
ferent  en  1400.  Ainfi  la  tentative 
d’élever  les  Éledeurs  pour  abaifter 
tous  les  autres  Etats , tourna  .encore 
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au  détriment  de  l’autorité  Impé- 
riale. 

Cette  cinquième  période  vit  les 
accroiffemens  d’une  autre  Puiflance 
qui  s’établiflbit  depuis  long-temps 
dans  la  Franconie  , dans  la  Souabe 
& fur  le  Rhin  , & qui  fervit  encore 
de  moyen  aux  Empereurs  pour  ten- 
ter une  diverfion  en  faveur  de  leur 
autorité.  Je  veux  parler  de  ce  qu’on 
appelle  la,  Noblefle  immédiate  de 
l’Empire.  L’extindion  des  Maifons 
Impériales  de  Franconie  & de  Soua- 
be , dont  aucun  Prince  n’hérita, 
ayant  mis  les  fiefs  de  ces  Provin- 
ces dans  la  mouvance  direde  de 
l’Empire  , les  Nobles  qui  les  polfé- 
doient  s’qnirent  pour  conferver  la 
liberté  ; ils  formèrent  un  corps  par- 
ticulier j indépendant  de  l’Empe- 
reur & des  Princes  £ & fournis  im- 
médiatement à l’Empire.  Les  Em- 
pereurs les  fouffrirent  d’abord , les 
protégèrent  enfuite  , & redoublant 
cette  protedion  à mefure  que  la 
puiflfance  des  Etats  devenoit  plus 
redoutable , ils  accordèrent  à la  No- 
blefle  immédiate  tant  de  privilèges 
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que  les  Etats  en  murmurèrent  \ la 
Noblefle  immédiate  eut  avec  eux  des 
conteftations  très-vives  , dans  lef- 
quelles  les  Empereurs  lui  témoignè- 
rent une  faveur  marquée.  Cette  fa- 
veur meme  empêcha  la  Noblefle 
immédiate  d’être  introduite  aux 
Dietes , les  Etats  ne  voulant  point 
l’admettre  parmi  eux , & les  Em- 
pereurs n’étant  point  fâchés  d’avoir 
à protéger  contre  les  Etats  un  corps 
qui  puifle  au  moins  leur  donner 
de  l’inquiétude, 

6°.  PÉRIODE  AUTRI- 
CHIENNE. 

. Enfin  l’année  1 43  7.  vit  la  Maifon 
d’Autriche  remonter  fur  lethrône 
Impérial  pour  ne  le  plus  quitter. 
Nous  n’avons  à examiner  de  cette 
derniere  période  que  la  partie  qui 
s’étend  jufqu’à  la  mort  de  Maximi- 
lien I , en  iyip.  Cet  efpace  de 
temps  voit  naître  ou  fe  perfeétion-' 
ner  des  établifl'emens  confidérables. 
On  fent  aflez  que  de  tant  de  par- 
tages de  l’autorité  devoir  naître  un 

choc 
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t&oc  violent , toujours  funefte  à lav 
tranquillité  publique.  En  effet  l’Al- 
lemagne n’avoit  peut-être  jamais 
été  plus  cruellement  déchirée  que 
fous  le  régné  , d’ailleurs  affe2  bril- 
lant de  Sigifmond  , dernier  Em- 

Eereur  de  la  Maifon  de  Luxem- 
ourg.  L’Empereur  Albert  d’Au- 
triche s’occupa  des  moyens  d’affu- 
ter  la  paix  de  l’Empire.  Il  renou- 
vella  une  diftribution  que  Sigifmond 
avoit  déjà  faite  des  Etats  en  un 
certain  nombre  de  cercles , dont 
fchacun  devoir  avoir  un  Chef  ou 
Direfteur  chargé  de  veiller  au  main- 
tien de  la  paix  dans  fon  départe- 
ment. Albert  fit  d’abord  fa  diftri- 
bution  en  quatre  cercles , puis*  en 
fix  ; mais  cet  étabîiffement  ne 
fut  porté  à fa  perfe&ion  que  par 
Maximilien , qui  en  I yoo.  dans  la 
Diète  d’Aufbourg,  divifa  d’abord 
l’Allemagne  en  fix  cercles  , & qui 
en  iyi2.  dans  la  Diète  de  Colo- 
gne , ctendit  cette  divifion  jufqu’à 
dix.  Ces  dix  cercles  font  ceux  d’Au- 
triche , de  Bavière  , de  Souabe  , 
de  Franconie  , de  haute  & de  baffe 
Tome  IV . X 
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Saxe  , de  Weftphalie  , du  haut  $c 
du  bas  Rhin  , enfin  celui  de  Bour- 
gogne , qui  comprend  les  Pays-Bas 
& la  Franche-Comté.  La  politique 
de  Maximilien  fit  comprendre  ces 
Etats , quoiqu’étrangers  à l’Allema- 
gne, dans  la  divifion  des  cercles,pour 
engager  l’Empire  à les  protéger 
contre  la  France.  La  Bohcme  & la 
Prude  refuferent  d’entrer  dans  au- 
cun cercle , craignant  qu’on  ne  leur 
imposât  des  taxes  dont  elles  avoient 
été  jufqu’alors  exemptes. 

L’effet  naturel  de  cette  divi- 
sion de  l’Allemagne  en  dix  cercles , 
fut  de  contenir  plus  aifément  les 
Princes  dont  les  querelles  auroient 
pu. troubler  la  paix  publique  , de 
mettre  plus  de  correfpondance  dans 
le  Gouvernement  des  différentes 
contrées  de  l’Allemagne  , de  faci- 
liter le  recouvrement  des  deniers 
publics , de  fixer  avec  plus  de  con- 
poiffance  les  contingens  de  chaque 
Etat.  On  nomma  pour  Directeurs 
des  Cercles  les  Princes  les  plus  puifi- 
fans  de  chaque  cercle. 

Cette  diftribution  favprifa  l’éta»-. 


Digitized  by  Google 


Dissertations,  435* 

. feliifement  de  la  paix  publique , dont 
le  même  Empereur  Maximilien  avoit 
jette  les  fondemens  à la  Diète  de 
, Wormes  en  145)5”,  Tousses  efforts 
de  fes  prédéceffeurs  n’avoient  pu 
faire  cefler  l’Anarchie  , qui  défoloit 
l’Allemagne  j la  négligence  de  Fré- 
déric III  , pere  de  Maximilien  , 
avoit  encore  redoublé  la  licence  , 
Électeurs, Princes , Gentilshommes, 
Villes  Municipales  , Payfans  , tout 
s’armoit , tout  faifoit  la  guerre , & 
croyoit  avoir  droit  de  la  faire  « 
pourvu  qu’elle  fût  précédée  d’un 
défi.  Les  Boulangers  du  Palatinat 
défioient  les  Villes  voifines.  Le 
Comte  de  Solms  étoit  défié  par 
fon  cuifinier  & par  fon  marmiton. 
La  France  avoit  auffi  éprouvé  au- 
trefois les  mêmes  horreurs  , mais 
elle  avoit  fçu  s’en  délivrer  plutôt. 
En  général  le  Gouvernement  Fran- 
çois , forti  du  même  berceau  que 
le  Gouvernement  Germanique  , 
c’eft-à-dire  de  la  domination  Car- 
lovingienne  , fut  long  - temps  en 
proie  aux  mêmes  abus  , toute  la 
différence  jie  confifte  que  dans  les 

Tij 
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moyens  tentés  de  part  & d’autfé 
pour  parvenir  à les  corriger.  L’évé- 
nement a fait  voir  que  la  France 
avoit  pris  la  voie  la  plus  sûre  , efi 
réunifiant  toute  l’autorité  fur  la  tête 
de  fes  Rois  , tandis  que  l’Allema- 
gne partageant  & diminuant  fans 
celle  l’autorité  de  fes  Chefs  , n’a 
fait  qu’irriter  fes  maux  par  les  re- 
mèdes même  qu’elle  employoit  pour 
les  guérir.  On  a vu  combien  d’af- 
fociations  & de  ligues  le  projet  de 
rétablir  la  paix  publique  avoit  fait 
naître  ; toutes  ces  ligues , néceffin- 
rement  jaloufes  & ennemies , trou- 
bloient  fans  cefle  la  paix  qu’elles 
prétendoient  établir  ; tout  le  monde 
pouvoit  faire  du  mal  & tout  le 
monde  en  faifoit.  Les  loix  ofoient 
à peine  faire  entendre  leur  voix 
impuiflante  & méprifée,  Toutes  les 
ordonnances,  pour  le  maintien  de 
la  paix  publique  , n’avoient  jamais 
été  portées  que  pour  un  temps  fort 
court  ; on  s’eftimoit  trop  heureux 
quand  on  pouvoit  les  faire  obfer- 
ver  pendant  quelques  années  ; le 
Jpergé  de  fon  côté  3 en  publiant 
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!a  trêve  du  Seigneur  ,■  n’ofoit  rien 
enjoindre  ni  rien  défendre , de  peur 
de  révolter  des  hommes  indociles 
& violens  , il  fe  contentoit  d’ex- 
horter avec  douceur  les  brigands 
à modérer  leurs  excès  j on  ufoit 
de  ménagement  avec  le  crime  , & 
le  crime  plus  infolent  fe  prévaloit 
de  cette  foibleffe. 

. Enfin  le  vœu  de  tous  les  Etats 
de  l’Empire  avoit  produit  fous  Ma- 
ximilien ce  recès  de  la  Diète  de  • 
Wormes,  confirmé  «depuis  par  tant 
d’autres  recès  , & qui  eft  connu, 
parmi  les  loix  de  l’Empire  , fous 
le  nom  de  la  Paix  publique  ou  de 
la  Paix  profane . 

, Far  ce  recès  les  défis  particuliers  Pnffendorfr , 
furent  abrogés  & différentes  peines  c^apIt*  *•  "• 
prononcées  contre  les  infraéieurs  ; 
on  ôta  même  tout  • prétexte  à 
l’infraâion  , un  Tribunal  fuprême 
fut  érigé  pour  juger  les  diftéreris 
qui  naîtroient  entre  les  Etats  ; c’efl: 
ce  Tribunal  qu’on  nomme  la  Cham- 
bre Impérial. 

Dans  cette  meme  Diète  de  Wor~ 
j&es  , l’Empereur  fit  un  aéle  de 
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foiblefle  bien  mémorable  » en  pro» 
mettant  de  ne  faire  aucune  alliance 
au  nom  de  l’Empire  fans  le  con- 
-fentement  des  Etats.  C’étoit  la  pre- 
mière fois  que  les  Empereurs  dé- 
pouillés de  tant  de  droits  , ralTafliés 
de  tant  d’outrages , avoient  vu  leur 
liberté  reftrainte  à cet  égard  par 
une  loi  publique , depuis  que  l’Em- 
pire étoit  forti  de  la  Maifon  Car- 
lovingienne. 

• Les  Etats  voulurent  encore  faire 
un  autre  affront  à leur  Chef,  celui 
d’établir-au  milieu  même  de  fa  Cour 
un  Confeil  perpétuel  de  Régence  » 
qui  fût  autorifé  à faire  tous  les  ré- 
glemens  convenables  au  bien  de 
l’Allemagne  ; après  beaucoup  d’op- 
pofitions  de  la  part  de  l’Empereur 
& beaucoup  d’inftances  de  la  part 
des  Etats , on  fupprima  le  nom  8c 
on  établit  la  choie  ; on  nomma  huit 
Confeillers  , chargés  de  fuivre  la 
Cour  Impériale  & d’y  veiller  aux 
intérêts  de  l’Empire , c’eft  ce  qu’on 
appella  le  Confeil  Aulique.  C’étoient 
huit  efpions- donnés  à l’Empereur, 
huit  cenfeurs  de  fa  conduite  , huit 
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Juges  de  Tes  aétions  ; mais  la  Cour  fit 
fur  eux  Ton  effet  ordinaire  , de  fé- 
duire  & de  corrompre.  Les  Empe-*- 
teurs  fçurent  tourner  à leur  avan- 
tage & mettre  dans  leur  dépendance 
cet  établiffement  injurieux  & gênant 
qui  s’étoit  formé  malgré  eux.  Ils 
font  même  oppofé  avec  fucçès  à là 
Chambre  Impériale  , & la  concur- 
rence qui  s’eft  élevée  entre  ces  deux 
Tribunaux,  a rendu  quelque  Jurif- 
diâion  aux  Empereurs  ; mais  en  pre- 
nant le  Confeil  Aulique  dans  le 
temps  que  nous  confidérons , c’eft- 
à-dire  à la  mort  de  Maximilien  , ce 
jfétoit  qu’un  nouveau  Monument 
de  la  tyrannie  exercée  par  les  Etats 
fur  les  Empereurs. 

t 

RÉCAPITULATION . 


En  refumant  tout  ce  qui  vient  d’ê- 
tre remarqué  fur  les  différentes  Pé- 
riodes du  Gouvernement  Germani- 
que , on  voit  que  depuis#Ia  décaden- 
ce des  Princes  Carliens , & la  trans- 
lation de  l’Empire  en  Allemagne, 
jufqu’à  la  mort  de  Maximilien  , la 
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puiflance  des  Etats  n’a  prefque  poin£ 
jcefle  de  s’élever  , ni  celle  des  Em- 
pereurs de  s’abbaifler.  Ce  n’eft  „pa£ 
jque  pendant  un  fi  long  intervalle 
l’une  & l’autre  puiflance  ait  toujours 
marché  d’un  pas  égal , l’une  vers  fa 
grandeur  , l’autre  vers  fa  ruine  ; les 
événemens  ont  été  to,ur-à-tour  fa- 
vorables & contraires  à l’une  & à 
l’autre  , les  conjonctures  ont  changé 
mille  foi§  ; de  grands  Empereurs  ont 
.quelquefois  régné  en  vrais  Monar- 
ques , & leur  gloire  perfonnelle  a 
fervi  leur  autorité  ; mais  les  fruits  de 
leurs  travaux  ont  été  féchés  dans 
leur  fleur  par  des  fuccefl'eurs  peu  di- 
gnes d’eux.  Charles  IV  paroît  le 
Légiflateur  & le  Souverain  de  la 
Germanie  : quatre  Eleéteurs  dépo- 
fent  Venceflas  fon  fils.  C’eft  ainfi 
que  l’autorité  Impériale  a eu  fon 
.flux  &.  fon  reflux  ; mais  les  digues 
.puisantes  qu’on  lui  a oppofées  da- 
bord  de  loin  en^loin  -,  en  fuite  de 
.proche  en  proche  , l’ont  enfin  ref- 
.l'errée  dans  le  canal  le  plus  étroit. 
La  Période  Saxonne  a vu  l’aggran- 
diflemeut  de^  Princes  féculiers  ; la 


Digitized  by  Google 


Dissertation?.  44  r 
Période  Franconienne  , celui  des 
Prélats  ; la  Période  de  Souabe  } celui 
des  Villes  ; la  Période  de  Hafbourg,. 
^Luxembourg  & Bavière  , a mis  le- 
fceau  à la  prééminence  des  Ele&eur?, 
& à l’indépendance  de  la  Noblefle 
immédiate  de  Franconie  , de  Soüa.- 
be  & du  Rhin.  Enfin  la  Période  Au- 
trichienne a donné  naiflance  à divers 
établiflemens  & réglemens  , où  ont 
ne  perd  jamais  de  vue  le  double 
objet  ii°.  De  fermer  les  playes  cau- 
fées  par  l’Anarchie.  2°.  De  borner 
& prefque  d’anéantir  l’autorité  Im- 
périale. ' 

Telle  efl:  fautant  qu’on  peut  rap- 
porter la  foule  des  événemens , à des 
idées  & à des  époquçs  précifes  , ) 
la  gradation  par  laquelle  le  Corps: 
Germanique  eft  parvenu  à cette  com- 
plication d’intérêts  & de  droits  con- 
traires balancés  ...combattus  , ref- 
peétés  cependant  les  uns  par  les  au- 
tres , ôc  qui.  forment  cette  Conftituç- 
tion  fingulière,,  qu’aucun  autre  Etat 
peut-être  ne  pourroit  {apporter». 
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Le  Corps  Germanique  s’étoit  a£*- 
furé  tous  les  droits  réels , & n’avoit 
lailTé  à Ton  Chef  que  les  droits  ho* 
norifiques. 

Mais  pour  détailler  ces  droits  refc- 
pe&ifs  : 

Les  Empereurs  conféroient  les' 
titres  & les  dignités  , excepté  celle- 
d’Etat  de  l’Empire , parce  que  celle- 
ci  entraînoit  un  pouvoir  réel  ; ils 
accordoient  les  difpenfes  d’âge  , le 
droit  de  foires , celui  de  battre  mon* 
noyé  j ils  convoquoient  les  Diètes ,, 
ils  y préfidoient , ils  conféroient  lé9 
petits  fiefs  vacans , & donnoient  re~ 
Puffenéorf,  lativement  à ces  fiefs  des  Expeéta- 
c.i.n.49.  tives  j enfin  pour  enfler  la  line  des 
droits  de  leur  éminente  & fbible- 
Couronne,  on  eft  obligé  de  comp- 
ter pour  quelque  chofe  le  droit  de 
Premières  Prières , dont  ils  jouifloient 
dans  les  Chapitres  & Maifons  Reli~ 
ligieufes  , & celui  de  recevoir  les 
trop  modiques  revenus  d’un  domain 
r ne  prefque  réduit  à rieru 
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Les  Ele&eurs  jouiffoient  du  droit 
^xclufif  d’élire  l’Empereur.  Ils  dé- 
cidoient  feuls  de  la  néceflité  d’élire 
un  Roi  des  Romains  ; ils  préten- 
doient  auflt  avoir  feuls  le  droit  de 
dépofer  l’Empereur;  mais  les  autres 
Etats  prétendoient  devoir  y partici- 
per. Les  Ele&eurs  formoient  un 
Collège  particulier  dans  les  Diètes  ; 
ils  attiroient  à eux  feuls  toutes  les 
affaires,  autant  qu’ils  pouvoient , ils: 
eoncouroient  à la  collation  des  Elec- 
torats vacans , ils  jouifloient  dans 
leurs  états  d’une  pleine  fouveraine- 
té  ; il  leur  étoit  feulement  défendu  ÿ 
par  égard  pour  la  liberté  publique  y 
d’établir  de  nouveaux  péages. 

Les  Etats , Princes , Prélats  & Vil- 
les affemblés  dans  les  Diètes  Géné- 
rales , avoient  feuls  les  droits  vrai- 
ment Régaliens  , ces  droits  qui  dif> 
tinguent  les  Souverains  des  parti- 
culiers puiffans  , celui  de  faire  la 
guerre,  la  paix  ».des  alliances d’en- 
voyer des  Miniftres  publics  au  nom; 
de  l’Empire , de  porter  des  loix  gé- 
nérales »,  d’établir,  des  Tribunaux», 
d’en,  nommer  les  membres  au  d et» 
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attribuer  la  nomination,  de  juget 
les  caufes  civiles  ou  criminelles  des 
Princes , de  concourir  à la  collation 
des  grands  fiefs  & de  la  qualité  d’Etat 
& Prince  de  l’Empire , d’exercer  la 
haute-Police  de  l’Eglife  Germani- 
que , de  s’oppofer  à toute  aliénation 
du  Domaine  de  l’Empire.  Dailleurs, 
les  Etats  exerçoient  chacun  chez 
eux  tous  les  droits  de  la  fouverai- 
neté , excepté  celui  d’établir  de  nou^ 
.veaux  péages* 

^ POLITIQUE  EXTÉRIEURE.. 

- ' Maximes  Féodales  de  l’Empire . 

Telétoit  alors  l’Etat  de  l’Allema- 
gne, confidérée  dans  fa  conftitution 
.&  dans  fon  adminifiration  intérieur 
re.  Si  on  l’envifage  dans  fes  rap- 
ports extérieurs , on  la  voit  bornée 
au  Nord  par  le.  Dannemarck  & les 
autres  Puiflances  qui  s’étendent  , 
Toit  fur  la  mer  du  Nord  , foit 
fur  la  mer  Baltique , à l’Eft  par  les 
.Royaumes  de  Pologne  & de  Hon- 
grie , au  Sud-Eft  par  la  Turquie  , au 
.Sud  par  l’Italie , au  Couchant  par  la 

» ** 
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France- & la  Suifle.  Mais  les  préten- 
tions de  l’Empire  s’étendoient  fi  fort 
au-delà  de  ces  limites , qu’elles  fem- 
bloient  devoir  foulever  contre  lui 
tous  Tes  voifins.  Les  Publiciftes  Im- 
périaliftes  avoient  formé  une  Jurif- 
prudence  , à la  faveur  de  laquelle 
l’Empire  , élevé  fur  des  fondemens 
éternels , n’avoit  rien  à craindre  des 
révolutions  les  plus  funeftes  ; ils  rey 
montoient  jufqu’au  temps  de  Char- 
lemagne , examinoient  quelle  étoit 
alors  l’étendue  de  la  domination  Im- 
périale , & fuppofant  que  depuis  ce 
temps  l’autorité  des  Empereurs  n’a- 
voit pas  celfé  d’être  , du  moins  taci- 
tement , renfermée  dans  les  mêmes 
bornes  que  du  temps  de  Maximilien , 
ils  en  concluaient  que  ces  Empe- 
reurs , toujours  Chefs  , jamais  maî- 
tres de  l’Empire , avoient  bien  pû  en 
accroître  l’étendue  par  des  conquê- 
tes , mais  non  la  diminuer,  par  des 
aliénations. 

En  développant  cette  propofi- 
tion  , ils  diftinguoient  lç  domaine 
direét  ou  fuprême , du  domaine  utile 
au  de  la  fauveraineté  immédiate* 
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L’Empire  avoit  pofledé  des  payy 
qu’il  ne  pofledoit  plus  d’autresr 
Etats  qu’il  n’avoit  point  pofledés 
filais  qui  avoient  relevé  de  lui,  étoient 
devenus  indépendans.  Or , les  droits,, 
fbit  de  domaine  dired , foit  de  do- 
maine utile  , une  fois  acquis  à l’Em- 
pire , n’ont  pu  , difoient  les  Jurif- 
con fuites  Allemans  , être  perdus  que 
par  prefcription  ou  par  aliénation.- 
La  prefcription  n’a  pu  avoir  lieu  à 
Fégard  du  domaine  dired  , il  eft  im- 
prefcriptible  de  fa  nature  , du  moins 
de  lapartdu  valfal.  L’aliénation  que 
quelques  Empereurs  peuvent  avoir 
faite  du  domaine  fuprême  de  l’Em- 
pire , eft  eftentiellement  nulle  fi 
elle  n’a  été  confirmée  par  les  fuffra- 
g es  du  Corps  Germanique  , aflem- 
blé  en  Diète  » & cette  nullité  n’a  pu 
être  couverte  par  la  prefcriptioiv 
poftérieurement  acquife  , fuivant  la. 
maxime  : Quoi  irtitio  non  valet , traÜu. 
temporis  non  poteft  convalefcere.  Et 
qu’on  ne  dife  pas  que  le  domaine  fu- 
prême , n’étant  en  quelque  forte* 
qu’un  droit  honorifique  »...  les  Em- 
pereurs ont  pu  en  difpoferj.il  fuifit 
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ique  ce  droit  emporte  ceux  de  réu- 
nion , de  confiscation  , &c.  pou* 
qu’on  doive  l’envifager  comme  un 
droit  utile  , dont  le  Corps  Germa- 
nique , ( auquel  feul  il  appartenoit , ) L’Abbé  du 
n’a  pas  dû  être  privé  par  le  fait  d’un  BoS,  ligne  «te 
Adminiftrateur  infidèle*  Cambray, 

On  alléguoit  , pour  appuyer  ces 
raifons  , le  ferment  même  que  les 
Empereurs  avoient  de  tout  temps 
prêté  à leur  éleéfion  ; ferment  qui 
leur  lioit  les  mains  pour  toute  alié- 
nation , & qui  les  obligeoit  de  tra- 
vailler fans  celfe  à la  confervation  & 
au  recouvrement  de  tous  les  droits  r 
appartenans  à l’Empire. 

A l’égard  du  domaine  utile , fi  les 
Empereurs  n’ont  jamais  pû  aliéner 
irrévocablement  les  terres  de  l’Em- 
pire , ils  ont  pu  depuis  Charlema- 
gne , jufqu’à  Maximilien  I.  les  con- 
céder en  fief,  parce  que  la  prohibi- 
tion de  ces  fortes  d’inféodations  a 
une  époque  certaine  &.  poftérieureà 
ce  temps-là.  L’Empire  n’a  pas  cru. 
devoir  déclarer  milles  ces  inféoda- 
tions faites  par  les  feuls  Empereurs , 
fc  fans  l’intervention  du  Corps  Ger- 


Digitized  by  Google 


4HS  Dissertations? 
manique.  i°.  Parce  que  les  invefïüt’ 
étoient  toujours  obligés  de  fervir 
l’Empire  & de  reconnoître  fon  Do-; 
maine  fuprême.  20.  Parce  que  1 a> 
claufe  de  Réverfion , au  défaut  d’hé- 
ritiers, inférée  dans  ces  inveftitures,1 
empêchoit  qu’on*  ne  les  confondît 
avec  de  véritables  aliénations.  Ainll 
l’Empire  regardoit  comme  légitimes 
poffelfeurs  de  fes  Fiefs  ceux  à qui 
les  Empereurs  les  avoient  concédés 
fous  la  mouvance  de  l’Empire. 

Mais  la  plupart  de  Gps  Fiefs 
avoient  pafTé  dans  des  mains  étran- 
gères , par  vente,  par  donation , par 
échange , par  conquête.  Ces  nou- 
veaux poflefleurs  ne  tenoient  point 
leur  droit  de  l’Empire , ils  le  tenoient 
.ou  de  leur  épée  » titre-  violent  & in- 
jure , ou  de  vafTaux  qui.  n?avoient 
point  le  droit  d’aliéner , & qui  n’a- 
voient  pû.  s’arroger  ce  droit  fans  en- 
courir la  commife  par  leur  félonie  y 
l’Empire  regardoit  donc  le  domaine-' 
utile  de  ces  Fiefs  concédés  par  les 
Empereurs , & fortis  par  la  fuite  des; 
mains  des  Canceflionnaires  ..comme* 
réuni  & çonfolidé  au  domaine  direéL. 

; **  c 
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■foit  par  l’extindion  de  la  poftérité 
des  Concelfionnaires  , foit  par  la 
félonie  de  ces  valfaux  ingrats  & ufur- 
pateurs  , qui  avoient  prétendu  dé- 
pouiller l’Empire  leur  bien-faiteur , 
de  fon  domaine  dired  , en  faifant 
pafier  fes  Fiefs  fans  fon  aveu  dans 
des  mains  étrangères.  Les  Déten- 
teurs étrangers  de  ces  fiefs  n-’oat  j,a- 
-jnais  joui  qu’en  vertu  d’un  titre  efi 
fentiellement  nul , puifqu’il  n’étoif 
émané  ni  de  l’Empire , ni  de  l’Em- 
pereur, & Je  laps  de  temps  n’a  pu 
légitimer  ce  titie  : i°*  Parce  qu’il 
ne  - valide  point  ce  qui  eft  vicieux 
dans  fon  origine-  20.  Parce  que  le 
domaine  utile  de  ces  fiefs  ayant  été 
.réuni  de  droit  au  domaine  dired  , 
dès  le  temps  de  la  vacance  ou.  de  la 
commife  , & le  droit  de  domaine 
dired  n’ayant  pas  pu  être  prefcrit , 
le  domaine  utile- n’a  pas  pû  l’être 
davantage. 

Si  les  Détenteurs  étrangers  ; 
pour  juftifier  le  droit  de  conquête  , 
alléguoientde  la  part  des  Feudatai* 
res  de  l’Empire  des  excès  qui  euf- 
fent  autorifé  leurs  voifms  leurs 
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ennemis  à les  dépouiller  , les  Impe- 
rialiftes  tépondoient  qu’il  n’avoit 
appartenu  qu’à  l’Empire  de  faire 
juftice  de  fes  Feudataires  , & d’ea 
recueillir  la  confifcation  ; mais  que 
les  crimes  des  vaflaux  ne  pouvoient 
porter  préjudice  aux  droits  du  Sei- 
gneur fuferain  ; qu’enfin  on  n’avoit 
pû  fous  ce  prétexte  envahir  ni  le  do- 
maine direéfc,  ni  le  domaine  utile- 
des  Fiefs  Impériaux. 

D’après  cette  Jurifprudence , l’Al- 
lemagne ne  voyoit  autour  d’elle  que 
des  ufurpateurs  ; elle  prétendoit  * 
mais  cela  étoit  très.-contefté  , que  la 
Pologne  avoit  été  un  fief  de  l’Em- 
pire, du  moins  la  Mazovie  & la  Si- 
ïéfiel’avoient  été  inconteftablemenr* 
L’Allemagne  avoit  les  memes  pré- 
tentions fur  la  Hongrie , elle  allé- 
4*uoit  l’inféodation  faite  par  l’Em- 
pereur Henri  II,  à S.  Etienne , Roi 
de  Hongrie , au  commencement  du 
onzième  fiècle , & la  fuferaineté  de 
l’Empire  reconnue  vers  le  milieu  du 
même  fiécle  , par  les  Rois  Pierre  & 
André  î mais  les  Hongrois  interpré- 
loient  cette  inféodation  & ces  re- 
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eonnoiflfances.  L’Italie  prefque  en- 
tière étoit  réclamée  par  l’Empire  » 
foit  quant  au  domaine  fuprême , Toit 
quant  au  domaine  utile.  En  France 
toutes  les  Provinces  qui  avoient  for- 
mé autrefois  le  Royaume  de  Bour- 
gogne & d’Arles , étoient  autant  de 
fiefs  de  l’Empire , puifque  ce  Royau- 
me avoit  été  pofledé  par  les  Empe- 
reurs depuis  Henri  III.  jufqu’à  Fré- 
déric II.  On  a déjà  dit  (1)  que  l’Alle- 
magne regardoit  le  Dannemarck 
comme  un  de  fes  fiefs  , prétention 
très-conteftée  par  les  Danois  ; elle 
avoit  fans  doute  la  même  préten- 
tion fur  la  Suède , s’il  eft  vrai , com- 
me le  dit  Puffendorff,  que  Maximi- 
lien I.  ait  ordonné  aux  Etats  de  Suè- 
de, d’obéir  à un  Arrêt  du  Sénat  de 
Dannemarck , & qu’il  les  ait  mena- 
cés , fur  leur  refus  , de  procéder 
contre  eux , félon  les  loix  de  l’Em- 
pire. 

En  général  tous  les  voifins  de 
l’Allemagne  oppofoient  à fes  vaf- 
tes  prétentions  , des  raifons  peut- 
être  allez  folides»  Ceux  qui 
avoient  conquis  leurs  Provinces  fius 

(1)  Tom.  1.  p.  3SS» 
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que  fi  l’Empire  vouloit  empêcher, 
qu’on  n’occujpât  Tes  Fiefs , il  falloir 
qu’il  empêchât  fes  vaflaux  de  pro- 
voquer leurs  voifins  par  des  outra- 
ges , ou  qu’il  en>  fît  juftice  lui-mê-  - 
me  y que  l’Empire  n’étant  point  in- 
tervenu dans  les  querelles  dont  le 
fruit  avoit  été  la  conquête  de  fes 
fiefs  , il  devoit  être  cenfé  avoir  re- 
noncé à fon  domaine  diredj  que  la 
politique  de  l’Empire  ferpit  trop 
cruelle  & trop  artifkieufe'  > fi,  voyant 
fes  vaflaux  injuftement  armés  contre 
leurs  voifins,  au  lieu  d’arracher  aux 
premiers  ces  armes  dont  ils  abu- 
sent , il  attendoit  que  le  fort  eût 
puni  leur  audace  , en  les  privant  de 
leurs  domaines  , pour  venir  enfuite 
redemander  aXi  parti  vi&orieux , des 
domaines  devenus  le  prix  de  fan 
fang  & de  fes  travaux  ; que  le  droit 
des  gens  autorifoit  toute  puiflance  à 
retenir  le  bien  d’un  injufte  aggref- 
feur  , foit  à titre  de  conquête , foit  à 
titre  de  fureté , foit  à titre  d’indem- 
nité pour  les  frais  de  la  guerre  ; & 
que  quand  ces  titres  étoient  confit- 
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mes  par  une  pofTeflîon  plus  que  cen- 
tenaire, on  ne  pouvoit  entreprendre 
de  leur  porter  la  moindre  atteinte , 
fans  vouloir  renverfer  toutes  les  bar- 
rières de  la  fureté  & de  la  tranquil- 
lité publiques. 

Ceux  qui  avoient  acquis  les  Fiefs 
de  l’Empire  par  des  voyes  plus  dou- 
ces que  la  conquête  , n’en  avoient 
que  plus  de  facilité  à faire  valoir 
leurs  titres  ; mais  tous  indiftinéte- 
ment  , quelle  que  fût  l’origine  de 
leur  poiïêllion  , appelaient  à leur 
feeours  le  plus  puifîant , le  plus  uni* 
verfel  de  tous  lés  droits , qui  les  fup- 
plée  & les  confond  tous , lapréfcrip- 
tion. 

Toutes  les  Nations , difoient-ils  ; 
ont  des  prétentions  les  unes  contre 
les  autres  ; peu  de  PuifTances  ont 
commencé  par  un  titre  irréprocha- 
ble, le  temps  a feul  légitimé  prefque 
tous  les  titres  aujourd’hui  relpeétés, 
le  droit  des  gens  n’a  point  de  loi 
plus  facrée  que  là  prefcription  , par-? 
ce  qu’il  n’en  a point  de  plus  propre 
à maintenir  la  tranquillité  publique. 
L’Univers  feroit  le  théâtre  éternèi 
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du  brigandage  & de  la  violence  , fi 
la  prescription  n’étoit  plus  un  mur 
d’airain  contre  des  prétentions  vieil- 
lies & abandonnées.'  On  allègue  en 
vain  certaines  bornes  que  le  droit 
civil  a mifes  à i’ufage  de  la  prefcrip- 
tion  entre  les  particuliers  , ces  bor- 
nes font  inconnues  dans  le  droit  des 
geas  ; celui-ci  eft  d’un  ordre  bien 
plus  éminent , les  intérêts  qu’il  ré- 
gie, ont  une  influence  bien  plus  for- 
te & bien  plus  vafte  fur  la  félicité  pu- 
blique. Il  n’y  a point  d’inconvénient 
à défendre  , dans  certains  cas  , la 
prefcription  entre  particuliers  , par- 
ce que  la  pofieflion  de  tout  citoyen 
doit  naturellement  être  fondée  fur 
des  titres  que  les  loix  puiffent  avouer, 
au  lieu  que  le  droit  de  la  guerre, 
établi  entre  les  Nations , ayant  don- 
né aux  titres  deprefque  toutes  les 
- Puiflances , une  origine  violente , la 
prefcription  feule  a pû  les  légitimer 
& couper  la  racine  des  guerres.  C’efl: 
encore  bien  vainement  qu’on  allè- 
gue la  nature  des  loix  féodales  d’Al- 
lemagne , qui  rendent  irqprefcripti- 
’^les  les  droits  de  la  Couronne  Impé-; 
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riale , malgré  la  négligence  des  Em- 
pereurs à les  réclamer , malgré  les 
conventions  par  lefquelles  ils  ont 
paru  les  facrifier , malgré  la  durée 
enfin  de  toute  pofl'elîion  contraire  ; 
ces  loix  bifarres  ne  font  point  la  ré- 
gie des  Nations  , elles  peuvent  être 
exécutées  dans  l’intérieur  de  l’Em- 
pire , mais  de  quel  droit  peut-on  les 
oppofer  à des  Souverains  étrangers  ? 
Les  conteftations  qui  s’élèvent  entre 
deux  peuples  , fe  décident-elles  ja- 
mais par  la  Jurifprudence  propre  à 
l’un  des  d’eux  ? N’eft-ce  pas  dans 
les  loix  univerfelles  & invariables  du 
droit  des  gens  qu’il  faut  en  chercher 
la  décifion  ? & le  droit  des  gens 
connoît-il  des  titres  plus  auguftes 
que  la  Prefcription  & les  Traités  > 
Enfin  ces  mêmes  Allemans , qui  pré- 
tendent rejetter  la  prefcription  , 
Jorfqu’elle  leureft  contraire,  ont-ils 
moins  d’intérêt  que  ies  autres  Na- 
tions , à la  faire  valoir  ? Sur  que!* 
autre  titre  peuvent-ils  fonder  l’ori- 
gine de  leur  puiffance  ? Quelle  au- 
tre raifon  oppoferoient-ils  aux  Fran- 
çois , fi  ceux-ci  prétendoient  reven* 


%fG  Bï'ssertàttôît^  ’ ^ . 
piquer  l’Empire  & tous  les  domaine^ 
acquis  par  Charlemagne  , s’ils  di- 
foient  que  ces  acquifitions  faites  aux 
dépens  du  fang  François,  avoient 
été  annexées  à la  Couronne  prin-’ 
cipale  de  Charlemagne , & n’avoient 
pu  , fuivant  les  loix  de  la  Monarchie 
rrançoife  , en  être  valablement  dé- 
membrées :?  N’étoit-il  pas  bien  fin- 
gulier , p^r  exemple  , que  les  Alle- 
mands ofaflent  redemander  aux 
François  les  Royaumes  d’Arles  & 
de  Bourgogne , ufurpés  fur  les  Rois 
Carlovingiens  , l’un  en  879.  par 
•Bofon  ; l’autre  en  888.  par  Rodol- 
phe , fils  de  Conrad,  Comte  de  Paris, 
tranfmis  à l’Empire  en  1023.  par 
le  fuccefieur  de  ces  ufurpateurs  , 8c 
recouvrés  depuis  plufigurs  fiécles  par 
les  Rois  de  France , comme  fi  l’ulur- 
pation  de  Bofon  & de  Rodolphe 
avoit  plus  mérité  d’être  confirmée 
par  la  prefcription  , que  le  recou- 
vrement fait  par  les  Rois  de  France , 
de  ces  anciens  domaines  de  leur 
Couronne  , ou  comme  fi  l’Empire 
avoit  , à l’exciufion  de  tout  autre 
Etat  j le  privilège  éminent  de  légiti- 
me!: 
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mer  les  droits  qu’il  acquéroit , d’en 
purifier  la  fource  & de  leur  impri- 
mer , pour  l’avenir , le  fceau  de  l’im- 
prefcriptibilité  ? Les  Allemands 
étoiçnt-ils  donc  une  nation  fi  fingu- 
lièrement  favorifée  du  Ciel , que  le 
laps  de  temps  pût  toujours  lui  ac- 
quérir des  droits  , fans  pouvoir  ja- 
mais lui  en  faire  perdre  ? Enfin  ou 
les  loix  féodales,  alléguées  par  l’Em- 
pire , contre  la  prefcription , étoient  L’Abbé  <!« 

particulières  à l’Allemagne  , ou  elles  3os,  ligue  de 
, • \ 15T''  Cambrav. 

etoient  communes  a toute  1 Europe  ; 

fi  elles  étoient  particulières  à l’Al- 
lemagne, il  étoit  ridicule  de  les  op- 
pofer  à des  Nations  qui  ne  les  re- 
connoifloient  point  ; n elles  étoient 
communes  à toute  l’Europe  , les 
dtoits  de  l’Allemagne  n’avoient  ja- 
mais pù  s’étendre  hors  de  fon  en- 
ceinte , & les  avantages  qu’elle  avoir 
eus  en  différens  temps  fur  fes  voifins, 
ne  lui  avoient  jamais  acquis  ni  do- 
maine fuprême  ni  domaine  immé- 
diat. 

V Au  refte  , fi  l’Empire  n’abahdon- 
noit  aucune  de  fes  prétentions  , il 
fçayoit  ne  les  réclamer  qu’à  propos, 

Tome  I K.  V 
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& cet  intérêt  général  dé  recouvrer 
tous  Tes  anciens  domaines  ,■  étoit 
trop  éloigné  pour  ne  pas  céder  à 
d’autres  intérêts  plus  preflans.  La 
Jurifprudence  Impériale  n’àrmoit 
donc  point  toujours  l’Allemagne 
contre  Tes  voifins  , nïTés.  voifins 
contre  elle  , comme  il  femble  qu’el- 
le eût  dû  le  faire.  Cette  Nation , plus 
eftimée  que  redoutée  , avoit  elle-: 
même  peu  de  chofe  à craindre  des 
Puifl'ances  du  Nord  , trop  occupées 
alors  entre  elles  pour  troubler  la 
paix  de  l’Empire , l’intérêt  d’une  jufi 
te  défenfe  la  réunifloit  fouvent  avec 
la  Pologne , la  Hongrie  & même  l’I- 
talie , contre  le  Turc,  leur  ennemi 
commun  ; l’Empire  étoit  content 
des  Suiflfes  , qui  ne  s’étoient  point 
encore  fouftraits  à fon  domaine  fu- 
prême  ; la  France  étoit  , après  le 
Turc  ; la  Puifiance  la  plus  ennemie 
de  l’Empire,  foit  parce  que  les  limi- 
tes de  ces  deux  Etats  n’étoient  point 
parfaitement  *fixées , foit  parce  que 
Maximilien  avoit  eu  T’adrefle  dé 
mettre  fous  la  fauve-garde  de  l’Em- 
pire, les  Provinces  & les  droits  li- 
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tigieux  qu'il  tenoit  de  la  fucceflion 
de  Bourgogne.  La  France  étoit  plus 
redoutable  à.  l’Empire  , que  les 
Turcs  mêmes , les  Sultans  pouvoient, 
à la  vérité  , mettre  en  campagne  des 
armées  plus  nombreufes  & tirer  plus 
de  revenus  de  leurs  vaftes  provinces  ; 
mais  ils  ne  pouvoient  que  trcs-diffi- 
cilement  porter  la  guerre  en  Europe, 
parce  qu’ils  étoient  obligés  de  faire 
venir  de  l’Afie  , & leurs  troupes  & 
les  munitions  néceffaires  , & de  laif- 
fer  ainfi  du  côté  de  l’Orient  leurs 
Etats  en  proye  aux  invafions  des 
Pevfans,  ou  aux  révoltes  des  BafTas. 
D’ailleurs , ils  ne  peuvent  faire  fub- 
- lifter  leifrs  armées  pendant  l’hiver 
en  Allemagne , tantji  caufe  du  froid 
auquel  ils  ne  font  point  endurcis  , 
qu’à  caufe  de  la  pauvret  des  Pro- 
vinces d’Allemagne  , voifines  de  la 
Turquie  d’Europe.*  >t» 

FORCES  DE  L ALLEMAGNE. 

t . 

L’Alfemagne  étoÜfcrès-belliqueu- 
fe  & fi  féconde  en  foldats  , qu’elle 
en  fournifloit  à prefque  toutes  les 

Vij 
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Autres  Nations.  Cette  vente  du  fang 
des  Allemands  aux  etrangers , étoit 
meme  la  feule  fource  de  rivalité  qu’il  / 
y eût  entre  cette  Nation  & les  Suif- 
lés.  L’Etat  Militaire  de  l’Allemagne 
venoit  de  prendre  fous  Maximilien 
une  forme  nouvelle  & plus  avanta- 
geufe.  La  Cavalerie  pefammént  ar- 
mée , quoique  fort  inférieure  à la 
Gendarmerie  Françoife  , avoit  fait 
jufqu’alors  la  principale  force  des 
Allemands  ; l’Infanterie  Allemande, 
çomme  autrefois  l’Infanterie  Fran- 
çoife, n’étant  enrôlée  que  pour  une 
feule  campagne  , n’avoit  jamais  eu 
le  temps  de  prendre  l’efprit  guer- 
rier ; jufqu’au  régné  de  Sigifmond , 
chaque  Etat  ne  fournifloit  qu’un 
nombre  ^déterminé  de  troupes*  ; 
Sigifmona,  par  les  taxes  matricu- 
laires  qu’il  introduifit  à la  Diète  de 
Neubourg , fixa’  ce  nombre  , ainfi 
que.  les  pièces  d’artillerie  & les  fom- 
mes  que  chaque  état  devoit  fournir. 
Frédéric  III.  demanda,  payivarice, 
de  l’argent^  air  lieu  de  troupes  , les 
Etats  y confentirent  par  impruden- 
ce , Maximilien  préféra  aufli  les  fub- 
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fides  en  argent , mais  du  moins  il 
en  employa  une  partie  à l’entretien 
d’un  corps  de  troupes  réglées  & en- 
régimentées ; c’eft  ce  corps  fameux 
auquel  les  grandes  piques  dont  il 
étoit  armé , firent  donner  le  nom  de 
Laïuçknecht , Lanfquenets  ou  Lan- 
ciers. Ces  foldats  n’ayans  d’autre 
métier  que  la  guérre  , prirent  l’ha-* 
bitude  du  courage  & de  la  difeipline, 
ils  devinrent  propres  à braver  les 
dangers  & fur-tout  à foutenir  les  fa^- 
tigues  , ce  dernier  avantage  les  dis- 
tingua dans  l’Europe.  Au  refie  , 
(femme  Maximilien  les  payoit  aflez 
mal , principalement  lorfqu’il  ne  les 
employoit  point»  ils  s’enrôloient  à 
leur  gré  fous  les  drapeaux  des  Puif- 
fances  étrangères  ; de  forte  qu’en 
formant  ce  côrps  i ce  fut  moins  à 
l’Empire  qu’à  l’Europe  entière , que 
Maximilien  fournit  des  troupes  ré- 
glées. 

Si  l’Allemagne  avoit  fçû  contenir 
dans  fon  fein  cette  pépinière  de 
guerriers  ; fi  d’ailleurs  la  multitude 
& la  défunion  de  fes  membres , la 
foiblelfede  fon  Chef,  la  rivalité  de 

» * t r • • * 
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fes  Colleges  , n’euflent  refidu  les 
délibérations  de  fes  Diètes  trop  in- 
certaines , & l’exécution  de  fes  Kecès 
trop  lente , elle  eût  pu  devenir  très- 
redoutable  à fes  voilins  > mais  la 
difficulté  de  raflembler  les  contin- 
gens  de  chaque  Etat , de  prelfér  les 
mouvemens  toujours  embarraffés  de 
'ce  corps  pefant&  mal  proportionné», 
la  rendoient  prefque  incapable  d’at- 
taquer ; aufli  fes  grandes  préten- 
tions plus  répandues  dans  les  Livres 
des  fes  Jurifconfultes  , que  Soute- 
nues par  les  armes  de  fes  guerriers^, 
n’ont-elles  jamais  allarmé  l’Europe* 

- - 

L.  ■' 
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QUATRIÈME  D 1SSERTATION 

Relative  à la  Conférence  de  Calais  , en 
1521.  Liv.  2 , c,  3. T om,  1. p.  S1 1* 

! ")  ans  cette  Conférence  on  agi- 
ta trois  grands  objets  : la  reftitution 
de  la  Navarre  , la  reftitution  du 
Royaume  de  Naples  » les  droits  fur 
la  Bourgogne.  c 

La  Couronne  de  Navarre  avoit  ~ 
pafle  fuccêfllvement  par  des  femmes 
de  la  Maifon  de  Bigorre,  dans  celle 
des  Comtes  de  Champagne  , dans  la» 
branche  régnante  de  la  Maifon  de 
France,  puis  dans  la  branche  d’E- 
vreux , dans  la  Maifon  d’Arragon , 
enfin  dans  celle  de  Foix  , d’où,  elle 
avoit  été  portée  en  1484’.  dans  cel-  - 
le  d’Albret , par  le  mariage  de  Car  . 
therine  de  Foix  avec  J-ean  d’AL 

bret.  ;i‘  * 

La  fituation  de  la  Navarre  la 
/end  trcs-importante  pour  les  Rois 

V iv 
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de  France  $:  d’Efpagne.  La  Navar- 
re eft  en  partie;  à l’égard  des  Piré- 
nées , ce  que  les  Etats  du  Duc  de 
Savoye  font  à l’égard  des  Alpes  ; el- 
le eft  une  clef  dç  i’Efpagne-,  comme 
la  Savoye  & le  Piémont  font  des 
clefs  de  l’Italie.  Elle  femble  fur-tout 
être  naturellement  une  province  de 
la  Monarchie  Efpagnole.  Audi  lors- 
que Ferdinand  le  Catholique  & Ifa- 
belle  eurent  réuni  les  diverfes  por- 
tions de  cette  Monarchie  , ils  ne 
perdirent  pas  un  moment  de  vue  le 
projet  d’envahir  la  Navarre  ; ils  ne 
manquoient  jamais  de  prétextes  pour 
demander  tantôt  des  Places  voiftnes 
de  l’Arragon  , tantôt  des  Contrées 
entières.  Jean  d’Abret-  ne  pouvoir 
qu’implorer  contre  eux  le  fecours 
de  la  France.  Ilfalloit  lui  rendre, ce 
fecours  dangereux  & même  fu- 
nefte. 

En  i y i 2.  Ferdinand  profita 
des  violentes  querelles  qui  s’étoient 
^levées  entre  Louis  - XII.  & le 
Pape  Jules  II.  pour  s’emparer 
des  Etats  de  Jean  d’Albret.  'Il  pré- 
voyoît  que  ce  Prince  , pour  lui 
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fefifter  , fe  mettroit  fous  la  protec- 
tion delà  France,  & c’étoit  ce  qu’il 
défiroit. 

# Au  moyen  de  cette  alliance  , les 
apparences  de  fchifme  que  la  haine 
du  S.  Siège  répandoit  fur  la  Fran- 
ce , alloient  s’étendre  jufques  fur 
le  Roi  de  Navarre  , & fournir 
des  couleurs  favorables  à l’ufur- 
pation.  A la  faveur  de  cette  politi- 
que, Ferdinand  conquit  toute  la  Na- 
varre jufqu’aux  Piranées  ; la  Mai-fofl 
d’Albret  ne  conferva  que  le  Béarn  i 
elle  fit  jufqu’en  15" 21.  des  tentatives 
. toujours  malheureufes,-  pour  .remon- 
ter fur  thrône  de  Navarre. 

Lorfque  Jean  d’Albret  avoit  de- 
mandé raifon  de  cette  ufurpation  , 
on  lui  avoit  répondu  qu’il  étoit  ex- 
communié pour-  fon  adhéfion  . au_ 
fchifme  de  Louis  XII.  & qu’en  con- 
féquence  le  Pape  avoit  dipnné  la  Na^ 
varre  au  Roi  d’Efpagne. 

Cette  raifon  tirée  de  l’excommu-  Dupuy , 
nication  fut  meme  long-temps  la 
feule  qu’allégua  l’Efpagîie  , parce 
qu’en  effet  elle  fumfoit  avec 
force. 


. Vv 
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Lorfqu’en  i y 1 5*.  Ferdinand,  par 
, un  aéte  folemnel , unit  irrévocable- 
ment la  Navarre  à la  Couronne  de 
Caftilie  , il  ne  manqua  pas  de  rap-* 
peller  l’excommunication  dç  Jean 
d’Albret , & la  donatidn  de  Jules  II  > 
il  répéta  la  même  raifon  dans  Ion 
Teftament,  par  lequel  il  donna  la 
Navarre  à Jeanne  fa  fille  , Reine  de 
Caftille.,  6t  au  Prince  Charles  fon 
petit-fils. 

' Lorfqu’en  i£i8.  ce  dernier  prit 
poftefiion  des  Royaumes  d’Efpagne , 
les  Etats  aflemblés  à Valladolid  le 
. fupplièrent  de  conferver  le  Royau-. 
me  de  Navarre  acquis , dirent-ils  , à 
la  Couronne  d’Efpagne  par  le  fchif- 
me  de  Jean  d’Albret. 

Mais  dans  la  Conférence  de.Mont- 
pellier,  qui  fut  rompue  par  la  mort 
au  Grand-Maître  de  Boily  , on  agi- 
ta de  bonne  foi  la  reftitution  de  la 
Navarre.  Les  Plénipotentiaires  Es- 
pagnols parurent  eux-mêmes  faire 
moins  de  cas  qu’ils  n’avoient  fait 
Jufqu’alors  de  la  raifon.  du  fchifmej 
elle  ne  fut  alléguée  que  par  un  Doc- 
teur Efpagnol  noitimé:  Carvajal  s 
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mais  comme  on  ne  pôuvoit  taxer 

Jean  d’Albret  de  fchifme  , fans  en 

« 

taxer  encore  plus  Louis  XII.  fon  al- 
lié , qui  avoit  été  l’ennemi  direél  de 
Jules  II,  l’Evêque  de  Paris,  Etienne 
Poncher  & le  premier  Préfident  Oli- 
vier, qui  alliftoient  avec  Boify  , à la 
Conférence,  rejetterent  cette raifon 
avec  beaucoup  de  vivacité  , . fourni- 
rent que  Louis  XII.  avoit  toujours 
été  Catholique,  & déclarèrent  qu’ils 
ne  fouffriroient  point  qu’on  fit  à fa 
mémoire  l’affront  de  la’ flétrir  d’un 
• reproche  de  fchifme.  Le  Chance- 
lier d’Efpagne  , voyant  la  colere  de 
Poncher  & d’Olivier  , dit  lui-même 
à Carvajal  : « Seigneur  Doéfeur, 
33  votre  zèle  eft  indifcret,  on  ne  tous 
33  avoit  point  chargé  de  dire  cela.  ci 
A la  Conférence  de  Calais  , les 
Efpagnols  alléguèrent  cinq  raifons 
principales  pour  éluder  la  reffitutiorL 
de  la  Navarre. 

i°.  Comme  ils  avoient  pour  Juge 
un  homme  qui  afpirant  à la  Papauté* 
fe  croyoit  d’avance  intérefle  au 
maintien  des  prétentions  du  S.  Siège» 

Vvi  : 
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ils  reproduifïrent  avec  confiance  la 
grande,  raifôn  du  fchifme  , ils 
citèrent  , comme  le  titre  le  plus 
„ autentique  , la  Bulle  d’excommuni- 
cation lancée  par  Jules  II.  contre  le 
Roi  de  Navarre , & le*  tranfport  fait 
de  fes  Etats  au  Roi  d’Efpagne. 

Le  Chancelier  Duprat , qui  n’aF 
piroit  pas  moins  au  Chapeau , que 
tV olfey  à la  Thiare , eut  pourtant  le 
• courage  d’oppofer  à cette  objeéfion, 
les  maximes  folides  de  l’indépen- 
dance des  Couronnes. 

On  peut  ajouter  à ce  que  dit  alors  ‘ 
Duprat  , qu’il  n’eft  pas  même  bien 
sûr  que  la  Bulle  d’excommunication 
cortitre  le  Roi  de  Navarre , ait  jamais 
exifîé  ; qu’on  ne  la  trouve  ni  dans 
les  Bullaires , ni  dans  les  Hiftoires 
„ générales , qu’elle  eft  feulement  citée 
Zurita.  ' par  quelques  Hiftoriens  Efpagnols , 
Maaana.  qUi  ne  s’accordent  point  fur  fa  date , 
sandovai.  ]es  uns  ia  plaçant  au-  18  Février 

■Vida  di  Car-  . r 5 • »/r  j 

los  v.  i y 1 2.  les  autres  au  premier  Mars  de 

la  même  année;  que  d’ailleurs  ces 
deux  dates  font  évidemment  faulfes , 
puifqu’au  rapport  de  ces  mêmes  Hif- 
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toriens , la  Bulle  avoit  pour  motif  Içy 
Traité  conclu  par  le  Roi  de  Navarre 
avec  Louis  XII.  & que  ce  Traité- 
n’eft  que  du  17  Juillet  de  la  même 
année.' Avant  ce  Traité  le  Roi  de 
France  & le  Roi  de  Navarre  avoientr' 
été  pendant  quelque  temps  plutôt 
ennemis  qu’alliés , parce  que  le  Roi 
de  France  foutenoit  Gafton  de  Foix 
fon  neveu  , ( tué  le  1 1 Avril  de 
cette  année , à la  bataille  de  Raven- 
ne,)  contrée  Roi  de  Navarre  , au- 
quel Gafton  redemandoit  quelques 
terres  de  laMaifon  de  Foix. 

' - De  plus , l’invafion  de  la  Navarre 
par  Ferdinand  , éft  antérieure  au 
Traité  de  Jean  d’Albret  avec  Louis 
XII.  Comment  donc  auroit-elle  été 
faite  en  vertu  d’une  Bulle , qui  eût 
eu  pour  motif  l’alliance  de  ces  deux 
Rois?  • 

2°.  Pour  entendre  la  fécondé  ob- 
jection des  Efpagnols , il  faut  fe  rap- 
pelle! que  Blanche , Reine  de  Na- 
varre , héritière  de  la  branche  d’E- 
vreux  ,,  porta  la  Couronne  de  Na- 
varre dans  la  Maifon  d’Arragon,  pa^ 
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ïon  mariage  ayec  Jean  II.  Roi  d’Ar- 
ragon.  De  ce  mariage  naquirent  trois 
^nfans  , Charles , Prince  de  Vianfir 
& deux  filles  ; l’aînée,  nommée  Blan- 
che , comme  fa  mere  , & la  cadette 
Eléonor.  Le  Roi  d’Arragon  époula 
en  fécondés  noces  Jeanne , fille  de 
Frédéric  , Amirante  de  Caftille, 
dont  il  eut  Ferdinand  le  Catholique* 
Le  Prince  de  Viane  , long-temps 
perfécuté  par  fa  marâtre , mourut  04 
de  douleur  ou  de  poifon%  fans  laiflec 
d’enfans.  La  Couronne  de  Navarre 
fut  dévolue  à la  Princelfe  Blanche  » 
qui  épôufa-  Henri  IV.  Roi  de  Caftil- 
le , ait  V Impuifl'ant,  Ce  furnom  an- 
nonce allez  qu’elle  n’erf  eut  point 
d’enfans  ; la  Couronne  de  Navarre 
pafla  donc  à Eléonor , qui  la  porta 
dans  laMaifon  deFoix  , par  fon  ma- 
riage avec  un  Seigneur  de  cette  Mai- 
fon , nommé  Gafton. 

Pour  donner  à Ferdinand  le 
Catholique  un  droit  fur  la  Na- 
varre , le  Chancelier  d’Efpagne  pré- 
tendoitque  Blanche  «i  Reine  de  Caf- 
tille.,  avait  cédé  à Jean  IL  Roi  d’ Ar- 
ragonfon  père  , père  de  Ferdi- 
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nand,  tous  les  droits  qu’elle  avoit 
au  Royaume  de  Navarre  ; d’autres" 
difent  qu’elle  les  avoit  cédés  à Hen- 
ri l’Impupfant , fon  mari , dont  la 
fceur  & l’héritiere  Ifabelle  , étoit  la 
femme  de  Ferdinand.  Ainfi  Ferdi- 
nand auroit  eu  droit  à la  Navarre  , 
ou  de  fon  chef , comme  fris  de  J ean 
II.  Roi  d’Arragon  , ou  dû  chef  de 
fa  femme  , héritière  de  Henri  IV * 

Roi  de  Caftille. 

L’une  & l’autre  celfion  , répon- 
doient  les  Plénipotentiaires  Fran- 
çois , eft  chimérique.  Ce  qui  a pû 
donner  lieu  d’imaginer  celle  qu’on  * 
prétend  avoir  été  faite  à Jean  II. 
par  fa  frlle  , eft  la  jouiffance  'que  ce 
Monarque  a confervée  pendant  fa 
vie,  du  Royaume  de  Navarre  , en 
vertu  de  fon  contrat  de  mariage 
avec  l’héritiere  de  la  Maifon  d E- 
vreux.  Jean  , depuis  la  mort  de  fa 
femme ne  regarda  jamais  fon  adrni- 
niftration  que  comme  précaire  , il 
traita  toujours  fa  fille  Eléonox  en  vé-  Zurita , c ag. 
ritable  Reine  de  Navarre  ; elle-meme  24*iîb.*e.. 
fe  fouvint  plus  d?une  fois  qu’elle  l’é- 
toit,  elle  veilla  en  perfonneintérefr- 
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fée  fur  l’adminiftration  de  fon  père  ,’ 
elle  fe  plaignit  à lui  & aux  Grands 
du  Royaume  , de  fes  négligences» 
Marîana , Jean  II.  par  fonTeftameq^,  recon- 
«h.  iji.  1.  24.  nut  droit  de  fa  fille  au  Royaume 
de  Navarre  1 & en  laiffant  tous  fés 
autres  Etats  à Ferdinand  fon  fils  du 
fécond  lit , il  en  détacha  la  Navarre , 
qu’il  déclara  ne  lui  point  appartenir. 

* Ferdinand  & Ifabelle  eux -mêmes 
ont  rendu  hommage  en  plufieurs 
occafions  aux  droits  de  la  Maifon  de 
Foix. 

En  14 93.  ils  furent  nommés  ar- 
bitres avec  Charles  VIII.  Roi  de 
France , entre  diverfes  branches,  de 
cette  Maifon , qui  fe  difputoient  la 
Couronné  de  Navarre  , & ils  pro- 
noncèrent en  faveur  de  cette  même 
Catherine  de  Foix,  femme  de  Jean 
d’Albret , que  Ferdinand  dépouilla 
. ’ depuis.  . ; 

En  14574,  ils  envoyèrent  leurs 
Ambafladeurs  à Pampelune  , pour 
affilier  au  Couronnement  de  cette 
• Catherine  de  Foix.  • - 

En  1497.  1499..  1 5*04.  iyio. 

. Catherine  de  Foix  & Jean  d’Albrec 
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redemandèrent  à Ferdinand  diverfes 
Places  qu’il  avoit  ufurpées  fur  la  Na- 
varre. A ces  demandes  réitére'es , il 
ne  répondit  jamais  qu’il  eut  droit  à 
la  Navarre,  foit  de  Ton  chef,  foit  du 
chef  d’Ifabelle  ; il  allégua  diverfes 
défaites  , toutes  de  mauvaife  foi , 
mais  le  fyftème  de  la  ceffion  faite 
par  Blanche  , femme  du  Roi  de 
Caftille  , n’étoit  pas  encore  ima- 
giné. 

30.  La  troi  fiéme  objection  des 
Efpagnols  fe  tire  ’de  la  Généalogie 
delaMaifon  de.  Foix.  Du  mariage 
d’Eléonor  d’Arragon  avec  Gafton 
de  Foix  , étoient  nés  deux  fils  ; Gaf- 
ton , Vicomte  de  Caftelbbn , & Jean, 
Vicomte  de  Narbo.nne,  Gafton  épour 
fa  Madeleine  de  France  , fceur  de 
Louis  XI.  dont  il  eut  un  fils , Fran-  * 
çois  Phcebus  , qui  mourut  fans  en- 
fans,  & une  fille,  Catherine  de  Foijc, 
celle-là-mcme  qui  depuis  époufa  Jean 
d’Albret  ; le  Vicomte  de  Narbonne 
eut  de  Marie  d’Orléans  , fœur  de 
Louis  XII.  ce  célébré  Gafton  de 
Foix  , 'Duc  de  .Nemours  , tué  en 
IJ12.  à la  bataille  de  Ravenne* 
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( & qui  n’eut  point  d’enfans;)  & 
Germaine  de  Foix  * qui  fut  depuis 
la  fécondé  femme  de'  Ferdinand  le 
Catholique.  Le  Vicomte  de  Caftel- 
bon  , fils  aîné  de  Gallon  de  Foix  & 
-d’Eléonore  d’Arragon  , étoit  mort 
avant  fes  père  & mère , laiflant  pour 
héritier  préfomptif  de  la  Couronne 
de  Navarre  François  Phœbus  fon 
fils.  Mais  les  Efpagnols  ne  l’entenr 
doient  pas  ainfi  ; ils  prétendoient 
'que  le  Vicomte  de  Narbonne , quoi- 
qu’il ne  fût  que  le  puîné  des  fils  d’È- 
léonore  d’Arragon  , Reine  de  Na- 
varre , devoit  exclure  Fran- 
çois Phœbus  fon  neveu  , quoi- 
que fils  de  l’aîné , parce  qu’au  temps 
de  la  mort  d’Eléonore  d’Arragon  , à 
laquelle  il  s’agilfoit  de  fuccéder  » le 
- père  de  François  Phœbus  étoit  mort, 
& que  le  Vicomte  de  Narbonne  étoit 
plus  proche  d’un  degré  que  fon  ne- 
veu. Les  droits  du  Vicomte  de  Nar- 
bonne avoient  palfé  au  Duc  de  Ne- 
mours fon  fils  , puis  à Germaine  de 
Foix  qui  les  avoit  cédés,  diloient  les 
Plénipotentiaires  Efpagnols' , à F er- 
dinand  fon  mari » mais  qui,  fuivant 
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les  Lettres  d’un  Ambaffadeur  de 
France  en  Efpagne  » les  avoit  cédés* 
à Charles-Quint , petit-fils  de  Fer- 
dinand , ce  qui  produifoit  le  même 
effet. 

On  répondit  que  la  repréfenta- 
tion  en  ligne  direéte  étoit  de  Droit 
commun  , & qu’$n  ne  connoiffoit 
dans  la  Navarre  ni  ufage  ni  loi  par- 
ticulière qui  dérogeât  à cetxeloi  pref- 
que  univerfelle.  On  rapporta  d’ail- 
leurs des  faits  éclatans  , qui  prou- 
voient  que  ce  droit  de  repréfenta- 
tion  avoit  été  reconnu  par  toutela 
Maifon  de  Foix , & par  le  Vicomte 
de  Narbonne  lui-même. 

En  1472  Madeleine  de  France  , 
long-temps  avant  la  mort  du  Vicom- 
te deCaftelbon  fon  mari,  & immé- 
diatement après  celle  de  Gaftan  de 
Foix  , Roi  de  Navarre  , fon  beau- 
pére,  préfenta  une  Requête  à Louis 
XI.  pour  le  prier  de  donner  un  Tu- 
teur à fes  enfans,  François  Phcebus 
■ Catherine  , héritiers  légitimes  par 
repréfentation  de  Gajlon  leur  ayeul  j 
Roi  de  Navarre.  Le  Vicomte  de  Nar- 
bonne lui-même  figna  cette  Requête. 


• 
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Le  Confeil  du  Roi , en  préferice  du 
Vicomte  de  Narbonne  , déclara  Ma- 
deleine, Tutrice  de  Tes  enfans  ; Ma- 
deleine prêta  ferment  en  préfence  & 
du  contentement  du  Vicomte  de 
Narbonne.  Elle  rendit  hommage  à 
Louis  XI.  des  terres  de  la  Maifon  de 
Foix  , qui  releVoient  de  la  Couron- 
ne de  Frj^ce  , toujours  en  ptéfence 

» du  Vicomte  de  Narbonne,  qui  ne  fit 
aucune  proteftation.  En  1479.  Eléo- 
nof  d’Arragon,  Reine  de  Navarre, 
iMtitua  par  fon  Teftament  François 
Phœbus  fon  petit-fils  , héritier  du 
Royaume  de  NaVarre , & fe  conten- 
ta de  faire  un  legs  particulier  au 
Vicomte  de  Narbonne. 

40.  Mais  , difoient  les  Plénipo- 
tentiaires Efpagnols  , & c’étoit  la 
quatrième  objection , s’il  faut  recon- 
noître  le  Droit  de  repréfentation,  en 
faveur  de  François  Pncebus  de  Foix, 
du  moins  après  la  mort  de  celui-ci 
le  Vicomte  de  Narbonne  a dû  ex- 
clure , à titrede  mafculinité  , Cathe* 
rine  de  Fois;  fœur  de  François  Phœ- 
bus. Le  Vicomte  de  Narbonne  a 
tconnu  & réclamé  ce  droit  que  lui 
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donnoit  Ton  féxe , & les  événemens 
n’ont  pû/le  lui  ravir.  ♦ 

Le  droit  de  mafculinité  répondit 
le  Chancelier  Duprat,  rre  l’emporte 
point  en  Navarre  , fur  le  droit  d’aî- 
nefle.  La  loi  Salique  ne  gouverne 
point  ce  Royaume  ; la  Navarre  eft 
évidemment  une  Couronne  patri- 
moniale & féminine  , puifqu’elle  a 
rfaffé  par  les  femmes , dans  tant  de 
Maifons  étrangères. 

A cette  loi  générale  fe  joint  enco- 
re une  loi  particulière,  tirée  du  con- 
trat de  mariage  de  Madeleine  de 
France  avec  le  Vicomte  de  Caftel- 
bon.  Louis  XL  en  donnant  fa  fœur 
au  Vicomte  de  Caftelbon,  avoit  fait 
ftipuler  exprelfément  que  les  enfans 
qui-  nafcroient  de  ce  mariage , de 
quelque  féxe  qu’ils  fuflent , fuccéder- 
roient  au  Royaume  de  Navarre  , au 
préjudice  de  la  branche  de  Narbon- 
ne. Aulli  du  vivant  de  Louis  XI. 
ces  enfans  n’éprouverent-ils  aucune 
contradiétion  de  la  part  du  Vicomte 
de  Narbonne  , qui  les  reconnut  mê- 
me , comme  on  l’a  vû  plus  haut, 
pour  légitimes  héritiers  du  Royau- 
me de  Navarre, 
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Il  ell  vrai  que  fous  le  régné  de 
Charles  VIII.  ce  même  Vicomte  de 
Narbonne  difputa  la  Navarre  à Ca- 
therine fa  nièce  ; mais  il  perdit  Ton 
procès  à l’arbitrage  de  Charles  VIII. 
& de  ce  même  Ferdinand,  qui fui- 
vant;  les  Efpagnols  , avoit  depuis 
exercé  les  droits  du  Vicomte  de  Na«- 
bonne. 

Enfin  le  Vicomte,  de  Narbonnd, 
jugeant  lui-même  fes  droits  chimé- 
riques , les  facrifia  en  1498.  par  une 
tranfa&ion  qu’ilfit  avec  Catherine, 
& qui  contenoit  une  rénonciation 
formelle  au  Royaume  de  Navarre  & 
de  Béarn , fans  aucun  intérêt , & de 

Shis , une  rénonciation  aux  autres 
iens  de  la  Maifon  de  Foix , moyen- 
nant quatre  mille  livres  de  rente. 
Gallon  de  Foix,  Duc  de  Nemours, 
fils  du  Vicomte  de  Narbonne  , fe 
voyant  appuyé  de  toute  la  faveur  de 
Louis  XII.  fon  oncle  , attaqua  cette 
tranfaélion  , mais  feulement  en  ce 
qui  concernoit  les  biens  de  la  Mai- 
'.fon  de  Foix  , autres  que  la  Navarre. 
Ce  jeune  héros  , fi  propre  à ‘donner 
‘ de  l’éclat  à fes  prétentions , n’ofa  ja- 
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mais  les  porter  jufqu’au  Royaume 
de  Navarre;  Il  mourut,  à 24  ai£, 
fans  avoir  pû  faire  juger fon  procès, 
qui  fut  repris  par  Germaine  fa  fœur, 
fécondé  femme  de  Ferdinand  le 
Catholique  -,  & perdu  par  elle  en 

ij'1  ?•  ! 1 ‘ 

Ainfi  la  branche  de  Narbonne 
âvoit  contre  elle  & la  loi  générale 
& la  loi  particulière , & fes  propres 
reconnoiffances  & l’autorité  de  la 
chofe  jugée. 

y°.  Enfin  lès  Plénipotentiaires  Ef- 
pagnols  n’eurent  pas  honte  d’alléguer 
un  cinquième  moyen , qui  fe  détrui- 
foit  lui-même  par  fon  propre  ridicu- 
le. Ils  partaient  de  je  ne  fçais  quels 
Traités  pafTés  entre  les  Rois  d’Efpa- 
gne,&  de  Navarre , par  lefquels  les 
Rois  de  Navarre  avoient  confenti  à 
une  efpéce  de  confifcation  de  leurs 
Etats , au  profit  des  Rois  d’Efpagne , 
s’ils  appelloient  les  François  à leur 
fecours.  * 7 ‘ : . 

; On  répondit,  i°.  Que  ces  Trai- 
tés n’exiftoient  point.  2°.  Que  quand 
ils  exifteroient , ils  né  pouvoient  en- 
gager à rien , parce  qu’aucun  hom- 
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me  , à plus  forte  raifon  aucun  Sou- 
dain ne  pouvoit  renoncer  au  droit 
d mie  légitime  défenfe. 

* ^ \ 

20.  NAPLES. 


Ce  qui  concerne  lé  Royaume  de 
Naples  a été  traité  dans  l’Introduc- 
tion > chap.  2.  tom.  1.  depuis  lapag. 
66,  jufqu’à  la  pag,  94. 

C J -v  ■ - v - • 4 


3°.  DROITS  SUR  LA  BOUR-; 

COGNE.,  ' : T1  ’ 

- . ; .ri- 

Il  s’agit  ici  du  Duché  de  Bour- 
gogne , qu’il  ne  faut  confondre  , ni 
avec  les  deux  Royaumes  de  Bourgo- 
gne, dont  l’étendue  étoit  beaucoup 

Élus  vafte  , ni  avec  le  Comté  de 
iourgogne  ou  Franche-Comté qui 
s’étoit  fçrmé  des  débris  du  fécond 
Royaume  de  Bourgogne. 

Si  les  principes  de  la  loi  Salique 
avoient  influé  fur  la  fucceflion  au 
Royaume  de  Naples  , s’ils  s’éten- 
daient tous  Tes  jours  à des  Etats 
étrangers  , combien  leur  influence 
ne  de  voit-elle  pas  être  plus  forte  fur 
les  Provinces  Françoifes  ? • j ; 
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Le  grand  objet  de  la  loi  Salique 
eft  d’empécher  que  le  Royaume  ne 
pafle  à aes  étrangers.  Ce  principe 
général  pour  tout  le  Royaume  . s’ap- 
plique en  particulier  à chaque  Pro- 
vince ; e’eft  ce  principe  quia  didé 
la  loi , par  laquelle  les  appanages  ont 
été  reftreints  aux  feuls  mâles , parce 
que  les  femmes  , fi  elles  pouvoient 
les  pofféder  , pourroient  les  porter 
dans  des  Maifons  étrangères. 

Tel  eft  le  Droit  public  en  France,’ 
quelques  faits  contraires  , amenés 
par  ces  conjondures  fingulières , par 
ces  révolutions  qui  font  taire  toutes 
les  loix  , ne  prouvent  rien  contre 
l’exiftence  de  ce  droit  ; l’ufage  qui , 
en  admettant  la  diftindiori  des  'fiefs 
mafculins  & des  fiefs  féminins  ,-  ai 
quelquefois  rangé  parmi  les  fiefs  fé- 
minins , de  grandes  Provinces  de 
l’Empire  François  , pourrait  bien 
n’ctre  qu’un  abus.  Aurefte,  la  Bour- 
gogne n’étoit  point  dans  ce  cas~Ià , 
on.  n’avoit  point  d’exemple  qu’elle 
eût  jamais  été  pofledée  par  une  fem?- 
me. 

Mats  lorfque  la  branche  aînée  dé. 
Xome  IK»  X 
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la  prernière  Maifon  de  Bourgogne  ; 
ifTuëdu  Roi  Robert,  s’éteignit  en 
1361.  fous  le  Roi  Jean  , trois  con-” 
eurrens  fe  préfentèrent  pour  recueib 
lirle  Duché , tous  trois  defeendoient 
de  la  Maifon  de  Bourgogne  par  des 
femmes  & par  trois  fœurs.  Le  Roi  de 
Navarre  defeendoit  de  l’ainée , le  Roi 
Jean  de  la  fécondé , le  Duc  de  Bar 
de  la  troifième.  Mais  le  Roi  Jean 
étoit  plus  proche  d’un  degré  que  fes 
deux  Compétiteurs , parce  qu’il  y 
avpit  eu  dans  fa  ligne  une  généra-? 
tion  de  moins , & cette  proximité  fut 
le  feul  titre  qu’qn  fit  valoir  en  fa  fa- 
veur. Il  ne  fut  queftion  ni  de  là  Loi 
Sâlique,  puifque  chacun  des  trois 
Contendans  tiroit  fon  Droit  d’une 
femme , ni  du  droit  de  reverfion  des 
Appanages , faute  d’héritiers  mâles* 
Les  Écrivains  du  Droit  public  de 
France , fur-tout  Dupuy , blâment  les 
Officiers  du  Roi  Jean.,  de  n’avoir 
point  réclamé  le  droit  de  Reverfion. 
Mais  n’y  avoit-il  pas  un  obftacle  à 
cette  réclamation?  Il  reftoit  deux 
branches  Mafculines  de  la  Maifon  de 
Bourgogne , ( h branche  de  Monta-; 
* ? « 
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gu-Sombernon  & la  branche  de  Cou* 
ches  ) , ces  deux  branches  defcen- 
doient  du  premier  Appanagé , elles 
étoient  par  conféquent  comprifeS 
dans  la  conceflion  faite  à ce  premier 
Appanagé.  La  Loi  Salique  les  eût 
préférées  aux  defcendans  des  fem- 
mes quoique  plus  proches , & le 
droit  de  Reverfion  ne  pouvoit  avoir 
lieu  tant  que  ces  branches  éxiftoient. 
Pour  exercer  le  droit  de  Reverfion  , 
il  eût  fallu  traiter  des  Droits  de  ces 
deux  branches  avec  leurs  Chefs  ort 
Repréfentans,  l’Hiftoire  ne  nous  ap-, 
prend  point  qu’on  l’ait  fait. 

Quoiqu’il  en  foit,  cette  fuccefi* 
fion  du  Roi  Jean  au  Duché  de  Bour-» 
gogne  à titre  de  plus  proche  héri- 
tier parties  femmes,  eft  le  premier 
temple  contraire  à la  Loi  Salique* 
®’ofrre  l’Hiftoire  du  Duché  de 
Bourgogne. 

Le  Roi  Jean  réiinit  la  Bourgo- 
gne à la  Courotone  ,•  mais  ce  ne  fut 
pas  pour  long-temps.  Le  6 Septem- 
bre 1 363  Philippe  le  Hardy , le  qua< 
triéme  de  fes  fils , fut  fait  Duc  de 
Bourgogne , pour  tenir  ce  Duché  par 
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lui  £r  fies  héritiers  légitimes . 

Le  Roi  Jean  par  le  même  A&<S 
donna  au  Duché  .de  Bourgogne  le 
titre  de  première  Pairie  de  France. 

La  poftérité  mafculine  de  Philip* 
pe  le  Hardy  pofféda  ce  Duché  jui- 
qu’en  , 1477  que  Charles  le  Témé-*- 
raire  mourut  8 ne  Jaiffant  qu’une  fille , 
Marie  de  Bourgogne. 

Louis  XI.  alors  prétendit  exclure 
Marie  de  la  fucceffion  de  Ton  père  » 
alléguant  le  droit  de  reverfion  à la 
Couronne  faute  d’héritiers  mâles. 

Ce  droit  de  reverfion  ne  pouvoit 
pourtant  pas  encore  avoir  lieu , car 
Je  Comte  de  Nevers  Jean  vivoit 
alors , & il  defcendoit  de  Philippe 
Je  Hardy , premier  appanagé  , mais 
comme  on  ne  voit  point  pqroîtrele 
Comte  de  Nevers  dans  cette  afFair^ 
jl  eft  à préfumçr  que  Louis  XI.  av  * 
acquis  les  droits. 

On  traita  donc  l’affaire  fur  le  pied 
de  l’extindion  de  tous  les  mâles  iffus 
de  Philippe  le  Hardy. 

&a  queftion  fe  réduifoit  à fçavoir 
fi  la  Bourgogne  étoit  eifentielle*' 
ment  un  Fief  piafçulin , ou  fi  eiL^ 
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pouvoit  être  regardée  comme  un 
Fief  féminin* 

Pour  prouver  que  c’étoit  un  Fief 
féminin  , Marie  de  Bourgogne  8c 
après  elle  Charles-Quint  fon  petite 
fils',  alléguoient  l’exemple  du  Roi 
Jean  , qui  n’avoit  hérité  de  la  Bour- 
gogne que  par  répréfentation  d’une 
femme.  Ils  difoient  déplus,  que  l’in* 
yeftiture  donnée  à Philippe  le  Har- 
dy  , comprenoit  tous  fes  héritiers  lé- 
gitimes fans  exclufion  des  femmes  i 
ils  fortifioient  ces  raifons  par  des  in- 
duélions  tirées  du  Traité  d’Arras  en- 
tre Charles  VII.  Roi  de  France  8c 
Philippe  le  Bon , Duc  de  Bourgo- 
gne, & du  Traité  dePéronne  entre 
Fouis  XI.  8c  Charles  le  Téméraire* 
Par  ces  Traités  on  avoit  cédé  à tou- 
te la  defcendance  des  Ducs  de  Bour-  / 
gogne,  mâle  & femelle , les  Comtés 
de  Mâcon,  d’Auxerre,  Saint  Gen-' 
goul , Saint  Laurent , Bar-fur-Sei- 
ne , enfin  tout  ce  qui  formoit  l’ar- 
rondiflement  du  Duché  de  Bourgo- 
gne , & qui  fembloit  en  devoir  fui- 
vrelefort.  On  ne  doutoit  donc  point 
alors  » difoit  Charles-Quint , que  les 

Riij 
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femmes  ifïuës  de  Philippe  le  Bon  Sc 
de  Charles  le  Téméraire  ne  duflent 
hériter  de  ce  Duché.  Si  l’inveftitu- 
re  accordée  à Philippe  le  Hardy  avoir 
befoin  d’interprétation,  elle  en trou- 
voit  une  toute  naturelle  dans  les 
Traités  d’Arras  & de  Péronne. 

Louis  XI.  & après  lui  François  I. 
alléguoient  au  contraire  la  Loi  Sali- 
que , cette  Loi  fi  chère  aux  François, 
& dont  les  difpofitions  deviendroient 
illufoires  , fi  par  la  tranfmiflion  des 
appanages  aux  filles,  la  France  étoic 
livrée  en  détail  aux  Étrangers  ; ils 
foutenoient  que  quand  on  vouloir 
appeller  les  filles  à la  fucceflion  des 
Appanages  , il  falloit  l’exprimer 
nommément  dans  l’Invefiiture.  Eh  î 
comment  pouvoit-on  croire  que  le 
Roi  Jean  eut  voulu  faire  de  la  Bour- 
gogne un  Fief  féminin , lorfque  d’un 
çôté  il  venoit  d’unir  (i)  cette  Pro- 
vince à la  Couronne  , lorfque  d’un 
autre  côté  l’Inveftiture  n’appelloit 


(1)  Ccpte  union  n’étoitpas  cenfée  détruite  parla 
conc^flion  de  la  Bourgogne  en  Appanagç , elle 
l’eût  été  fi  la  Bourgogne  deYeauç  Fief  fërainin  » 
fit  pû  pallèr  aux  Étranger*. 
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point  les  femmes  ,^nfin  lorfque  cette 
même  inveftiture  afi'uroit  à la  Bour- 
gogne le  titre  de  première  Pairie  de 
France?  Quoi!  en  lui  donnant  ce 
titre  éminent , on  fe  propofoit  de  la 
rendre  la  proye  des  Étrangers  ! 

.Quant  aux  indu&ions  tirées  dès 
Traités  d’Arras  & de  Péronne,  Louis 
XI.  & François  L en  tiroient  une  au- 
tre. Ces  Traités  3 difoient-ils  , ap- 
pellent nommément  les  femmes , 
parce  qu’on  vouloit  alors  les  appel- 
ler.  L’Inveftiture  donnée  par  le  Roi 
Jean  ne  les  appelle  point , parce  qu’il 
youloit  les  exclure. 

Aurefte , Louis  XI.  & François I. 
proteftoient.  contre  les  Traités  d’Ar- 
jas  & de  Péronne  ; c’étoit , félon  eux , 
l’ouvrage  de  l’injuftice  & de  la  vio- 
lence. 

Quoiqu’on  puifle  penfer  des.  rai- 
fons  alléguées  de  part  & d’autre  & 
très-folidement  difcutées  parDupuy 
dans  fon  Traité  des  Droits  du  Roi , 
on  ne  pourra  s’empêcher  de  juger 
qu’il  eût  fallu  prévenir  ces  contef- 
tatidfis,  réunir  la  Bourgogne  à la 
France,  comme  on  y a depuis  réiini 
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la  Bretagne  , c’éfl  à-^ire,  parunrti^* 
liage  , mais  ç’eft  ce  qu’on  n’avok 
point  fait. 
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CINQUIÈME  DISSERTATION 

Sur  le  Procès  & la  Mort  du  Sur- 
Intendant  Semblançay. 

Cette  DiJJ'ertation  fe  rapporte  à VH  if* 
toireJ  Liv.  2,  Chap.  y,  Tom-  II * 
pages  1 yq- fuivantes- 

0 N fe  rappelle  que  le  Roi  ayant 
demandé  compte  au  Sur-Intendant 
Semblançay  d’une  fomme  de  quatre 
cent  mille  ecus  qu’il  l’avoit  chargp 
de  faire  tenir  à l’armée  d’Italie  en. 

1 $2 1 ..  Semblançay  fe  juftiBa  aux  dé- 
pens de  la  Duchefle  dJAngouléme-.,, 
a laquelle  il'  prétendit  avoir  remis; 
cette,  fomme,. 

On  raconte,  cette  hiïloire  de  dr- 
verfes  manières , qui  peuvent  fe  rap- 
porter à trois  principales;  on  va  les- 
, difcutex  toutes  trois  féparément*. 

. . , Xy 
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PREMIÈRE  OPINION 

Sur  Semblança.y- 

Suivant  cette  opinion , laDuchef* 
le  d’Angoulême  avoit  donné  quit- 
tance à Semblançay  des  quatre  cent 
mille  écus , & cetie  quittance  était 
placée  dans  l’ordre  qui  lui  convenoit 
parmi  les  papiers  du  Sur-Intendant» 
Ee  principal  Commis  du  Sur-Inten- 
dant , nommé  Gentil , étoit  le  feul 
qui  eût  la  clef  du  Cabinet  ou  etoient 
ces  papiers.  Il  en  tira  la  Quittance 
pour  plaire  à une  femme  dont  il  étoit 
amoureux , & qui , étant  attachée  a 
la  DuchelTe , exigea  par  fon  ordre 
cette  infâme  trahifon.  Semblançay , 
dont  toute  la  juftification  étoit  fon- 
dée fur  cette  pièce , perdit  par  cette 
fraude  les  moyens  de  manifefter  fon 
innocence.  Il  refta  chargé  des  appa- 
rences du  double  crime  d’avoir  dé- 
tourné les  fonds , & d’avoir  par  la 
plus  infolente  calomnie  imputé  fes 
propres  déprédations  à la  mère  du 
Roi.  Il  fut  puni  comme  coupable  , 
mais  fa  mémoire  fut  vengée.  La  Du^ 
(cheffe  d’Angoulême  fe  voyant  prête 
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a mourir  , céda  aux  remords  dont 
elle  étoit  tourmentée,  révéla  tout  à 
fon  fils  & lui  en  demanda  pardon. 
Gentil  fon  complice,  qui  de  Com- 
mis de  Semblançay  étoit  devenu 
Confeiller , puis  Préfident  au  Parle- 
ment , fut  pendu  dans  la  fuite  pour 
ce  crime  qu’il  avoiia. 

Ce  trait  de  la  Quittance  enlevée 
par  Gentil,  paroît  s’être  répandu 
dans  la  croyance  publique , par  une 
efpèce  de  tradition  indépendante  du 
témoignage  de  l’Hiftoire , mais  des 
Critiques  éclairés  l’ont  adopté  ; s’il 
faut  le  regarder  comme  véritable , la 
mémoire  de  la  Duchefle  d’Angou- 
lême  doit  être  à jamais  en  éxécration 
à#ous  les  gens  de  bien. 

Mais  diverfes  raifons  rendent  ee 
trait  fufpeél. 

i°.  Les  Écrivains  contemporains 
n’en  difent  rien.  Martin  du  Bellay 
qui  raconte  l’hiftoire  de  Semblançay 
dans  un  affez  grand  détail , qui 
vrai-femblableraent  devoit  en  être 
inftruit  ; Beaucaire  qui  ajoûte  au  ré- 
cit de  du  Bellay  des  traits  fort  vifs 
poutre  François  I.  & contre  fa  méiç 
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en  faveur  de  Semblançay  ; du  Bou- 
chet dans  fes  Annales  d’Aquitaine  î 
Marillac qui  dans  la  vie  du  Conné- 
table de  Bourbon , dont  il  avoit  été 
Sécrétaire. , n’auroit  pas  laiffé  échap- 
per cette  occafion  de  diffamer  l’en- 
nemie de  fon  Héros , tous  gardent 
le  plus  profond  filence  fur  l’article 
de  la  Quittance  fouftraite., 

2\  On  trouve  dans  ces  Auteurs 
des  faits  abfolument  inconciliables 
avec  le  fait  de  la  Quittance  enlevée* 
comme  on  le  fera  voir  dans  la  fuite. 

Les  Hiftoriens  poftérieurs  qui 
ont  acquis  le  plus  de  réputation  , ou 
ont  négligé  ce  fait  ou  l’ont  rejette 
formellement.  M..  de  Thou  qui  ac- 
cufe  la  Duchçffe  d’Angoulême-  de- 
voir détourné  les  fonds  deftinés  à- 
l’armée  d’Italie  , afin  de,  perdre  Lau* 
t-rec  » & qui  dit  nettement  que  la  cou- 
pable Loüife^deSav.oye  fit.périr  l’in- 
nocent Semblançay , qu’il  appelle 
bonua  Çiy  'ts  & Regis  regnique fiudiofus * 
ne  parle  point  de  la  Quittance  en- 
levée, j Mezeray  n’en  parle  ni  dans  fa 
grande  Hiftoire  ni  dans  fo  a Abrégé 
chronologique  j.  le.Pere  Daniel  reje^  ' 
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ié  ce  trait  avec  mépris.  On  ne  le 
trouve  guères  que  dans  quelques. 
Auteurs  d’Anecdotes  dont  l’autori- 
té  eft  conteftée,  tels  que  Brantôme 
&'  Amelot  de  la  Houffaye. 

40.  On  voit  par  les  Lettres  de 
Commiifion  données  pour  le  Pro- 
cès de  Semblançay  que  Gentil  fut 
nommé  pour  être  un  de  fes  Juges.. 
Or',  fi  Gentil  avoit  été  fon  Commis 
dans  le  temps  du  crime  qu’on  lui  im- 
putoit*  fi  par  eonféquent  il  avoit  pu. 
être  ou  fou  Complice  ou  fon  Déla- 
teur , fi  lui  feul  avoit  eû  la  clef  des 
papiers  de  Semblançay , fi  lui  feul 
avoit  pû  les  fouftraire , d’un  côté  aur 
roit-on  eû  l’impudence  de  le  don- 
ner, pour  Juge  à Semblançay,  tan- 
dis que  Duprat  lui-même  pour  gar- 
der les  apparences  de  l’équité  , tou- 
jours précieufes  à l’injuftice , s’abf-t 
tenoit  d’être  des  Juges?  De  l’autre-, 
côté,  Semblançay  qui.,  certain  d’a- 
voir eû  en  fapofTeflion  la  Quittance; 
de  la  Ducheuq , n’en,  pouvoit  impu- 
ter la  fouftraélion  qu’à  Gentil  » ne 
l’auroit-il  pas  recufé  ? Or  , il  paroîc 
jar  l’Arrêt  de  Sejnhlançay  qu’il  ten- 
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ta  d’échapper  à l’autorité  de  lés  Ju-i 
ges  en  général,  en  alléguant  fon 
privilège  de  Cléricature , mais  qu’il 
n’en  récufa  aucun  en  particulier. 

$°.  Les  Auteurs  qui  parlent  de  la 
trahifon  de  Gentil  & de  Ton  fuppli- 
ce , ne  marquent  point  l’année  de  fa 
mort , ne  citent  point  fon  Arrêt-  Cet 
Arrêt  exifte  cependant , & je  vais  en 
rendre  compte  tout  à l’heure.  Mais 
il  réfulte  toujours  de  cette  obferva- 
tion  que  les  partifans  de  l’hiftoire  de 
la  Quittance  enlevée,  ont  parlé  de 
Gentil  au  hazard  & fans  avoir  ap- 
profondi les  faits  qui  le  concernent. 

6°"  On  ne  trouve  aucune  trace  de  la* 
réhabilitation  de  la  mémoire  deSem- 
blançay  qui  a dû  fuivre  la  découver- 
te de  fon  innocence , & qui , après  la 
mort  du  Chancelier  Duprat , après 
la  mort  de  la  Ducheffe  d’Angoulê- 
me  & après  le  fupplice  de  Gentil  ne 
pouvoit  plus  trouver  de  contradic- 
teurs. 

7°.  Pourquoi  le  Procès  de  Sem- 
blançay  auroit-il  duré  plus  de  cinq 
ans , fi  fa  décifion  eût  dépendu  de  la- 
Quittançe?  Il  ne  s’agiffoit  que  d$ 
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faire  inventaire  des  papiers  du  Sur- 
intendant, & de  le  condamner,  fila 
Quittance  ne  s’y  trouvoit  point. 

8°,  L’époque  même  de  la  déten- 
tion du  Préfident  Gentil  dément 
l’Hiftoire  que  j’attaque.  Il  ne  fut  ar- 
rêté que  vers  1538.  Or  fi , comme 
le  difent  les  Défenfeurs  de  la  Quit- 
tance enlevée  , la  Duchefle  d’An- 
goulême  (morte  en  iy3i),  avoit 
révélé  en  mourant  ce  myftére  d’ini- 
quité , auroit-on  attendu  jufqu’en 
iy3  8 à faire  arrêter  Gentil? 

Les  raifonsde  rejetter  l’hiftoire  de 
la  Quittance  fouftraite  fe  dévelop- 
peront de  plus  en  plus  par  la  réfuta- 
tion des  raifons  qu’on  allègue  ou 
qu’on  auroit  pu  alléguer  en  faveur  de 
cette  hiftoire. 

Premièrement,  dit -on,  Marot  , 
Auteur  contemporain  , a défigné  la 
perfidie  de  Gentil  dans  fa  22e  Élé- 
gie, intitulée  : Du  Riche  infortuné 
Jacques  de  Beaune  , Seigneur  de  Sem- 
blançay.  Marot  dans  cette  Élégie  fait 
parler  le  Sur  - Intendant , qui  après 
avoir  rappellé  les  faveurs  dont  la 
fortune  l’avoit  comblé f ajoute  v 
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Mais  cependant  fa  main  gauche  trei*- 
mde  » 

Secrètement  me  filoitune  corde , 

Qu’un  de  mes  Serfs  , pour  fauver  fi 
jeuneilè, 

A mite  au  col  de  ma  blanche  vieillefle. 

Je  répons  i qu’il  n’eft  parlé  là 
ni  de  Gentil , ni  de  Quittance  fouf- 
traite , & qu’un  trait  fi  vague  eft  un 
fondement  bien  fragile  pour  une  pa- 
reille hiftoire». 

2 \ Le  fens  naturel  de  ces  vers  elï 
que  l’homme  qui  trahit  Semblançay, 
ne  le  fit  que  pour  éviter  le  fuplice. 
dont  ilétoit  lui-même  menacé  ; mais 
il  n’y  a pas  d’apparence  que  Gentil 
eût  été  pendu  pour  le  refus  qu’il  au- 
roit  fait  de  foufixaire  la  Quittance  , 
& il  y avoit  quelque  apparence  qu’il 
pourrai  t l’etre  un  jour  > s’il  confentoit 
a cette  perfidie , & en  effet  on  veut 
qu’il  l’ait  été  pour  cela.. 

3 ‘..Ces  quatre  vers  défignent  fi 
peu  dans  l’intention  du  Poëte , fhif- 
toire.  de  la  Quittance  foûftraite  , 
qu’on  voit  par  les  vers  fuivans  que 
Marat  croyoit  Semblançay  coupa- 
Blé*  Or ces  deux  idées  * de  la  ma- 
nière fur-tùut  dont  elles  font  énoiiq- 
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fcées , ne  peuvent  s’accorder.  En  effet 
Marot  fait  dire  au  Sur-Intendant  : 

J’eus  en  effet  des  plus  Grands  la  faveur  £ 
O à au  befoin  trouvai  fade  faveur  r 
Meimes  le  Roi  fbn  Pere  m’appella  r 
Mais  tel  faveur  Juftice  n’ébranla  : 

Car  elle  ayant  le  mien  criminel  vite 
Mieux  épluché  que  mon  pajfê  fervice 
Près  de  rigueur  , loin  de  miféricorde  £ 
Me  prononça  honte,  mifére  & corde. 

Si  la  JuJJice  ^ [ans  être  ébranlée  par  la 
faveur  , éplucha  le  criminel  vice  de  Sem- 
blauçay  & le  condamîia  en  confé- 
quencevce  n’eft  donc  pas  en  dérobant 
à Semblançay  une  quittance  qui  l’aur 
roit  juftiné , qu'un  de  [es  Serfs  lui  a mis 
la  corde  an  col.  • 

4.  . L’idée  de  Marot  peu  dévelop- 
pée par  elle-même  , fe.  trouve  heu- 
reufement  éclaircie  par  un  paffage  de 
du  Bouchet Auteur  contemporain 
de  Semblançay , aulfi-bien  que  Ma- 
rot. Du  Bouchet  dit  que  les’ enne- 
mis de  Semblançay,  ayant  jéfolu  de 
le  perdre  , recherchèrent  toute  fon 
adminiftration  avec,  la  plus  grande 
rigueur,  & tant  feirent , dit -il , avec- 
un  nommé  Prévôt + de  Tours  j qui  avoit 
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été  fonferviteur  j quils  fçurent  plujîeurt 
grands  fecrels  Cf  chofes  faites  au  dom- 
mage du  Roi  Cf  du  Royaume , 

Ainfi  çe  Serf  dont  parle  Semblan- 
$ay  dans  l’Élégie  de  Marot , n’eft 
point  Gentil , c’eft  Prévôt,  qui,  fé- 
lon du  Bouchet , avait  été  fon  fervi - 
teur , & on  fent  que  dans  l’idée  de 
Marot,  qui  croyoit  Semblançay  cou-^ 
pable , ce  Prévôt  étoit  fon  complice , 
qu’on  le  menaça  de  la  mort , fi  pour 
fauver  fa  jeuneffe  J il  ne  mettoit  la  corde 
au  col  de  Semblançay , non  en  lui  dé- 
robant fa  Quittance , mais  en  révé-* 
îant  fes  déprédations  fecrettes  dont 
Prévôt  feul  connoiffoit  parfaitement 
les  détails. 

Ainfi  les  vers  de  Marot  appliqués 
a Prévôt , préfentent  un  fens  naturel 
& lumineux  i les  mêmes  vers  appli- 
cués  à Gentil,  offrent  un  fens,  non- 
ieulement  louche  , mais  obfcur  , 
puifqu’ils  fignifieroient  que  Gentil 
encore  innocent  , n’auroit  trouvé 
d’autre  moyen  d’échapper  au  fuppli- 
ce,  que  de  commettre  une  adion 
vraiment  digne  du  fupplice  & qui 
Revoit  le  lui  procurer  un  jour.  Com- 
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Aient  Marot  qui  avoit  furvécu  au 
fupplice  de  Gentil  ( i ) , a aroit-iî 
laifïe  dans  Ton  Élégie  , quë  Gentil 
s’étoit  fauve  du  fupplice , en  y con- 
duifant  Semblançay,  puifque  dans  la 
fuppofition , il  s’y  leroit  conduit  lui- 
même  par  ce  crime.  Il  eft  donc 
évident  que  fi  Marot  n’a  point  cor- 
rigé cet  endroit , e’eft  que  jamais  il 
n’avoit  entendu  y parler  de  Gentil  ^ 
mais  de  Prévôt,  auquel  en  effet  la 
dénomination  de  Serf  de  Semblan- 
çay , convenoit  beaucoup  mieux 
qu’à  Gentil.  Il  eft  donc  certain  qu’il 
ne  réfijlte  rien  des  vers  de  Maroi  en 
faveur  de  l’hiftoire  de  la  Quittance 
fouftraite. 

Un  autre  titre  que  citent  les  Par- 
tifans  de  cette  hiftoire , eft  l’Épita- 
phe du  Préfident  Gentil,  faite  par 
Théodore  de  Beze,  Auteur  con-* 
temporain  , quoiqué  mort  (2)  fur  la 
fin  du  règne  de  Henry  IV.  Voici 


( 1 ) Marot  n’fll  mort  qu’en  i s -Ht  & le  Préfideae 
Gentil  avoit  été  pendu  en  1*41. 

( z ) Théodore  de  Beze  mourut  eu  , âgé  de 
>7  ans. 
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cette  Épitaphe,  qui  ne  peut  être  dé 
1 5*3 8 , comme  on  le  dit  dans  l’édi- 
tion des  Auteurs  latins  de  Barbou,  j 
puifque  le  Prélident  Gentil  ne  mou- 
rut qu’en  ipq2. 

Frafto  gutture fiare  quem  revin  £lum  r 
Impcllique  vides  & hue  & itluc  , 

Quondam  purpureo  fedens  Senatu  , 

Primas  Parijio  inforo  tenebat, 

Verum  {proh  faiinus  fcelufque  grande  l )j 
Dum  lue  ri  Jiudto  impotente  captus  , 

Bonos  m n minus  ac  malos  coërcefy 
Jujlo  numine  fiejubente  Divûm  * 

Vivus  qui  malè  fédérât  tôt  amios  , 

S tare  nunc  malè  mortuus  jubetur,  (i  ) 

e - 

Tout  ce  qui  résulte  de  cette  Épi- 
taphe , qu’il  u’eft  pas  queftion  d’exa- 
miner ici  du  côté  du  goût,  c’eftque 
le  Prélident  Gentil  fut  pendu , & qu’il 
méritoitfon  fupplicepardes  malver- 
fations  dans  l’exercice  de  £a  Charge, 


(i)La  Roche-Flavin  ( des  Parlcraens  de  France, 
fol.  6+7),  dit  que  Gentil  fut  pendu  au  Gibet  de 
Mon: fan  on  qu’il  avoit  fait  conflruire,  & (’étrenna 
le  jjrcmi-r.  Cette  l.ifloirc  a bien  l’air  de  n’etre  que 
celle  d’Enguerrar.d  de  Marigtiy  rer.ouvclfée,. 
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ôti  il  montroit  une  avidité  ^ fatale  éga- 
lement aux  gens  de-bien  & aux  médians; 
mais  on  n’y  trouve  pas  un  feul  trait 
qui  indique  même  de  loin  l’afFairç 
de  Semblançay  & de  la  Quittance 
enlevée. 

• On  a déjà  obfervé  que  les  Auteurs 
qui  ont  parlé  du  Préfident  Gentil , 
paroiflent  n’avoir  eu  aucune  con- 
noiflance  de  fon  Arrêt.  Cet  Arrêt  eft 
du  4 May  154,2  (G. 

Les  crimes  pour  lefquels  on  con* 
damne  ce  Magiftrât , font , fuivan.t 
les  propres  termes  de  l’Arrêt  : Plu- 
sieurs fautes,, abus  j malver fations , con- 
cujjions , faujfetésj  éx délions  , prévari- 
cations J larcins  & péculats  faits  & 
commis  par  ledit  Gentil  J tant  au  fait 
de  l Office  de  Juge  & de  Procureur  du 
Jloi  en  la  réformation  ' des  Finances  * 
que  au  fait  de  fon  Office  de  Confeiller 
& Préfident  aux  Enquêtes  en  la  Cour  a 
& autrement  hors  de  fon  Office. 

Il  eft  vrai  que  l’Arrêt  parle  en- 
suite d’un  larcin  de  papiers , mais  les 

> : ; — 

( 1 ) Et  non  de  154^  , comme  le  dit  lç  Jpuroal  df 
D’Etoile.  ->  J i.’  •• 
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Partifans  de  la  Quittance  fouftraitd 
jn’auroient  pu  faire  ufage  de  cette 
circonftance , s’ils  avoient  eu  con- 
noiflance  de  l’Arrêt  de  Gentil , car 
l’Arrêt  meme  explique  ce  que  c’étoit 
que  ce  larcin  de  papiers.  Larcin  £r 
tranfport  de  plujîeurs  papiers  & enfei- 

fnemens  appartenons  au  Seigneur  Roi , 
r fervant  tant  en  fefdites  Finances 
qu  autres  affaires  d’icelui  Seigneur  , lef- 
quels  ledit  Gentil  envoyoit  hors  du 
Royaume . 

Ces  papiers  ayoient  été  faifis  près 
de  Lyon , fur  quelque  avis  que  Gen- 
til  les  faifoit  tranfporter  en  pays 
étranger  ; mais  on  voit  que  ce  lar- 
cin de  papiers  n’a  aucun  rapport 
avec  celui  qu’on  prétend  avoir  été 
fait  à Semblançay  ; d’ailleurs  l’Ar- 
rêt ne  parle  point  de  ce  Sur-Inten- 
dant , ne  juftifie  point  fa  Mémoire  * 
ne  prononce  point  fon  nom,  ne  le 
déngne  pas  , même  indirectement. 

Si  à ce  larcin  de  papiers  exprimé 
dans  l’Arrêt  & dont  la  tradition  pou- 
voit  avoir  perpétué  un  fouvenir  va- 
gue , on  joint  un  partage  de  du  Bou- 
chet, on  verra  que  ce  bruit  fi  accrp* 
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idité  de  la  Quittance  fouftraite  » ne 
«doit  peut-être  Ton  origine  qu’à  une 
combinaifon  fingulière  de  diverfes 
circonftances  altérées  & corrom^ 
pues. 

53  Environ  l’an  1^38,  dit  cet  Ali- 
as teur,  Moniteur  Gentil , Préjfident  Annale* 

» ès  Enquêtes  du  Parlement  de  Paris,  4c.  pardè^*' 
as  & natif  du  pays  d’Italie , fut  conf-  fo1*  ltz* 

>3  titué  & mis  prifonnier  à la  Baftil- 
» le , pour  avoir  furtivement  retenu 
a>  par  devers  lui  les  Acquits  du 
s>  feu  Thréforier  Poncher,  qui  par 
s»  faulte  d’içeulx  avoit  été  pendu  fif 
» étranglé  à Paris  , par  Sentence 
v>  donnée  à la  Tour  quarrée  , jaçoit 
as  qu’il  fût  eftimé  un  des  Hommes  de 
as  bien  de  France.  « 

Il  eft  certain  qu’en  mettant  le  nom 
de  Semblançay  à la  place  de  celui  de 
Poncher  , l’hmoire  qu’on  réfute  ici 
fe  trouvera  établie  fur  le  témoigna- 
ge pofitif  d’un  Hiftorien  contempor 
rain , & il  eft  naturel  de  conjeài** 
rer  que  la  difgrace  de  Poncher 
n’ayant , ni  par  Fimportance  du  per- 
fônnage , ni  par  la  grandeur  des  évé* 
nemens  ou  l’éçlat  des  intrigues  qui 
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ia  préparèrent  les  mêmes  droits  quô 
celle  de  Semblançay  à la  mémoire 
de  la  poftérité , on  à infenfiblement 
oublié  Poncher , on  ne  s’eft  fouvenu 
que  de  Semblançay  , on  lui  a appli- 
qué ce  qui  avoit  été  dit  de  Poncher, 
on  n’a  plus  lû  du  Bouchet , qui  vé- 
ritablement n’eft  pas  trop  fait  pour 
être  lû  > ou  ceux  qui  ont  continué  de 
le  lire  , ont  crû  qu’il  s’étoit  trompé 
fur  les  noms  , & qu’il  avoit  dû  dire 
Semblançay  au  lieu  de  Poncher. 

Mais  cette  corredion  feroit  un 
peu  téméraire , car  du  Bouchet  rap-+ 
porte  l’hiftoire  du  Procès  de  Sem~ 
blançay , & on  a vû  par  le  paflage  où 
eft  parlé  de  Prévôt , que  du  B ou-* 
chet  croyoit  le  Sur-Intendant  cou- 
pable , au  lieu  que  dans  le  palfage 
où  il  parle  de  Poncher , il  repréfen- 
te ce  dernier  comme  innocent.  D’ail- 
leurs du  Bouchet  (i) , témoin  dédit 
grâces  aulfi  frappantes  que  celles  de 
Semblançay  , de  Poncher  & de  Gen- 


( r ) Du  Bouchet  eft  mort  en  ijjo,  âgé  <lè  76 
ans  au  moins,  ( car  fon  pére  étoit  mort  en  i+80  ) * 
jainfi  il  avoit  vû  tous  ces  événejacn*. 

tili/ 
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til  , pouvoit-il  les  confondre  , & 
peut-on  fuppofer  cette  confufion  ? 

Au  refte  li  on  s’en  tient  à l’Arrêt 
de  Gentil , qui  ne  parle  ni  de  Pon- 
cher  ni  de  Semblançay  , Gentil  n’au- 
ra dérobé  les  Quittances  ni  de  l’un 
ni  de  l’autre  , mais  feulement  des  pa- 
piers d’État  qui  intérefioient  le  Roi 
leul , en  ce  cas  l’hiftoire  de  la  Quit- 
tance enlevée  à Semblançay  tombe 
d’elle-même,  n’étant  fondée  ni  fur 
les  Aéles  ni  fur  le  témoignage  de 
l’Hiftoire. 

SECONDE  OPINION 

Sur  Semblançay» 

Cette  opinion  eft  que  Semblançay 
étoit  coupable  , foit  du  divertiüe- 
ment  des  fonds  deftinés  pour  l’Ita- 
lie , foit  de  ces  concufiions  généra- 
les dont  l’Arrêt  le  déclare  convain- 
eu  & pourlefquelles  il  le  condamne. 

Du  Bouchet  & Marot , tous  deux 
Auteurs  contemporains , favorifent, 

« . a1  , Anrales 

comme  on  1 a vu  , cette  prétention.  d’Aqtiiraîne, 
Selon  du  Bouche#  on  demanda  une  *c;  Panie  > 
Tome  lis,  Y 
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groffe  fomme  au  Sur-Intendant  pouÊ 
les  affaires  du  Roi , il  rgfufa  de  la 
fournir,  en  difant  & en  prouvant, 
que  le  Roi  lui  devoit  plus  de  trois 
cent  mille  francs  ; s’ils  fe  fât  borné 
à ce  refus,  l’affaire  n’auroit  pas  eu 
d’autres  fuites  , mais  il  eut  l’impru- 
dence de  folliciter  avec  trop  de  viva<- 
cité  le  payement  de  ce  qu’il  avoit 
prouvé  lui  être  dû , $c  la  Cour  ne  • 
trouva  d’autre  moyen  de  fe  délivrer 
de  fes  importunités  que  de  le  per- 
dre , elle  fit  donc  rechercher  toute 
fon  adminiftration  avec  la  plus  gran- 
de .rigueur,  & tant  feifent  avec  un 
nommé  Prévôt  de  Tours  ^ qui  avoit  été 
fon  ferviteur  j quïls  fçurent  plujieurs 
grands  fecrets  J & cho  fes  faites  au  dom- 
mage du  Roy  du  Royaume  j & in- 
formations de  ce  faites  & rapportées  par * 
devers  V étroit  Confeil  du  Roi  fut  lediH 
de  Beaune  conjîitué  prifonnier  en  la  Baf 
tille  à Paris  & certains  Juges  députés... 
qui  V outrent  fur  les  charges  & infor- 
mations contre  lui  faites  ^ & aufji  fur 
fes  jufiifications  & dejfenfes , &'  lui  fe 
Voyant  convaincu  , requit  en  vertu  de 
Lettres  de  Tonfur^u  il  exhiba  être  rçn- 
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Voyé  pardevant  fon  Evêque. 

Quoique  du  Bouchet  rende  la 
Cour  plus  coupable  encore  que  Sem- 
blançay , par  l’indignité  des  motifs 
qui  la  font  agir  & des  moyens  même 
qu’elle  employé  , il  finit  pourtant 
par  inculper  ce  Miniftre  & par  le  dé- 
clarer convaincu.  Mais  fon  récit  eft 
fi  différent  daus  toutes  fes  cire  on  f- 
tances , de  celui  de  tous  les  autres 
Hiftoriens , foit  contemporains , foit 
poftérieurs  qu’on  ne  doit  pas  l’adop- 
ter légérement.Tous  les  traits  les  plus 
* connus  de  cette  hiftoire  difparoif- 
fent  , jufqu’à  la  liaifon  de  l’affaire  de 
Semblançay  avec  le  malheureux  fuc- 
cès  de  l’expédition  d’Italie.  On  ne 
peut  préfumer  qu’un  Procureur  de 
Poitiers  foit  mieux  inftruit  des  in- 
gues  de  la  Cour,  ou  même  des  évé- 
nemens  politiques , militaires,  éco- 
nomiques , que  le  célébré  Martin  du 
Bellay-Langey , Chevalier  de  l’Or- 
dre du  Roi , revêtu  de  divers  hon- 
neurs Militaires  , qui  paffa  toute  fa 
vie  à la  Cour  ou  à l’armée , & dont 
toute  la  Maifon  joua  fous  le  règne 
de  François  I,  , le  rolle  le  plus 
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important.  Beaucaire  , Evêqué  de* 
Metz,quiavoit  été  Précepteur  duCar- 
dinal  Charles  de  Lorraine  , qui  avoitf 
eû  les  liaifons  les  plus  intimes  avec 
toute  cette  puiflante  Maifon  , par 
conféquent  avec  toute  la  Cour , doit 
l’emporter  encore  fur  un  particulier 
obfcur , tel  que  du  Bouchet  ; & la 
conformité  du  récit  de  Beaucaire 
avec  celui  de  Martin  du  Bellay , for- 
tifie l’un  & l’autre  témoignage. 
Marillac  penfe  aulîi  comme  eux  du 
Sur-Intendant.  Si  Marot  paroît  s’ac- 
corder avec  du  Bouchet  * que  peut  * 
ce  témoignage  confus  , incertain  , 
mal  développé  d’un  Poète  , qui  fup- 
pofe  les  faits  fans  les  expofer  , con- 
tre la  foule  réunie  des  Hifto  riens  qui 
attelle  l’innocence  de  Semblançay? 
D’ailleurs , quel  étoit  le  crime  impu- 
té à Semblançay  ? Le  divertilfement 
des  fonds  deftinés  pour  l’Italie  , Ôc 
l’imputation  calomnieufe  de  ce  vol 
à la  mère  du  Roi.  C’étoit-là  l’objet 
du  Procès  & la  fource  de  la  colère 
du  Roi  & de  la  Duchefle  d’Angou- 
Icme  contre  le  Sur-Intendant , c’é- 
toit  de  ce  crime  qu’il  falloit  le  con- 
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vaincre.  Qu’importe  qu’à  force  de 
-recherches,  la  rage  de  fes  ennemis 
& la  baflefle  de  fes  Juges  foient  par- 
venues à le  charger  de  quelques  con- 
cuflions  étrangères  à l’objet  du  Pro- 
cès ? Il  en  réfulteroit  toujours  qu’il 
étoit  innocent  du  crime  principal 
dont  il  étoit  accufé.  Mais  c’eft  ce 
qu’on  va  développer  avec  plus  de 
détail  dans  l’éxamen  de  la  troifième 
opinion, 

TROISIÈME  OPINION 

' # 

Sur  Semblançay. 

Selon  du  Bellay  , félon  Beancai- 
re , &c.  félon  tous  les  Mémoires  du 
temps  & le  témoignage  le  plus  au- 
tentique  & le  plus  univerfel  de  l’Hif- 
toire  ,’la  Duchelfe  d’Angoulême  ne 
nia  point  que  Semblançay  lui  eût 
remis  quatre  cent  mille  écus  dans  le 
temps  dont  il  s’agiffoit  ; ainfi  elle 
n’avoit  nul  intérêt  à faire  erflever  fa 
Quittance , mais  elle  foutint  que  cette 
fomme  étoit  un  dépôt  qu’elle  avoit 
confié  au  Sur-Intendant  & qui  pro- 

. Yiij  - 
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venoit  des  épargnes  qu’elle  avoit  fai- 
Hift.  Gaii.  tes  fur  fes  revenus.  Pecuniam  quidem , 
.17.  n. l2”  Jed  alio  nomine  Jîbi  ,debitam  , fe  rece- 
% pijfe  profejfa  eft*  dit  Beaucaire.  Elle 
dit , félon  Martin  du  Bellay  ^ » que 
33  c’étoient  deniers  que  ledid  Sg  de 
« Semblançay  lui  avoit  de  long-tems 
s»  gardez  procédans  de  l’épargne 
qu’elle  avoit  faite  de  fon  revenu. 

Semblançay  perfifta  de  fort  côté 
à foutenir  qu’il  ne  devoir  rien  à la 
Duchefle , qu’elle  ne  lui  avoit  rien 
confié  j & que  la  fomme  qu’il  lui 
avoit  remile  étoit  celle  que  le  Roi 
vouloit  envoyer  en  Italie. 

Ce  récit  auquel  la  foule  des  Hif- 
toriens  (1)  s’efl:  conformée  , n’incul- 
pe pas  pleinement  la  Duchefle  d’An- 
goulême,  il  femble  laifler  laqueftion 
indécife  entre  elle  & le  Sur-Inten- 
dant ; cependant  tous  les  fuffrages  fe 

réunifient  contre  elle  en  faveur  de 

* 

(1)  De  Serres,  Mexerai , le  P.  Daniel,  Dom 
Montfaucftn,  [&c. 

le  Continuateur  de  du  Haillan  dit  avec 
une  discrétion  plaifante  que  Semblançay  déclara 
avoir  compté  C7  b.tilU  la  funme  en  qncflion  4 
certaines  per  formes  , & il  ne  les  nomme  pas,  mais  il 
met  en  note  que  , félon  du  Bellay  » ce  fut  à la  mère 
du  Roi. 

■ . ..  "N 
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Semblançay } il  n’eft  perfonne*  au- 
jourd’hui qui  ne  la  croye  coupable 
& Semblançay  innocent,  & il  faut 
convenir  que  toutes  les  circonftan- 
ces  autorifent  cette  opinion. 

i°.  Le  caradère  connu  du  Sur- 
Intendant,  fa  réputation  d’écono- 
mie & d’éxadituae , fa  faveur  qu’il 
ne  devoir  à aucune  brigue,  la  ten- 
dreffe  filiale  dont  le  Roi  l’avoit.  ho- 
noré. 

2°.  Le  caradére  violent  & auda- 
cieux delà  Duchefte  , fa  fureur  con- 
tre la  Comteffe  de  Châteaubriant  & 
contre  fes  frères , le  défir  de  leur  nui- 
re qu’elle  avoit  fait  éclater  en  mille 
occafïons,  & dontlaMaifondeFoix 
étoit  fi  convaincue  , que  Lautrec 
• n’avoit  voulu  d’abord  partir  pour 
l’Italie  qù’après  avoir  reçu  fes  qua- 
tre cent  mille  écus  (i)'. 

3°.  L’eftime  fipgulière  que  la  Du- 
cheffe  d*Angc>uléme  avoit  toujours 
montrée  pour  Semblançay , avant 
que  la  nécelîité  de  fe  défendre  l’eût 

(i)  C’étoit  pour  faire  cclioüer  l’expédition  tlï 
Lautrec  en  Italie,  que  la  Ducheflè  s’écoit  emparée 
de  cette  fortuné,  «ju’on  devoit  envoyer  à Lautrec. 

y iy 
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obligé  de  l’accufer  elle-même. 

4 . Le  rapport  fingulier  des  deux 
fommes  & le  choix  du  moment  où 
la  Ducheffe  redemande  le  prétendu 
dépôt  qu’elle  difoit  avoir  confié  à 
Semblançay.  '■  , 

y . Le  peu  d’apparence  qu’un  Mi- 
niftre  expérimenté  eût  ofé  détour- 
ner une  Tomme , dont  l’ernploi  avoit 
été  h folemnellement  indiqué  en 
préfence  de  toute  la  Cour , & dont 
il  étoit  impoillble  que  le  Roi  & tout 
l’htat  ne  lui  dëmandaffent  point 
compte. 

6 . Le  peu  d’apparence  encore 
qu’un  Miniftre  fans  appui  eût  été 
afiez  imprudent  pour  charger  de  Tes 
propres  crimes, la  mère  du  Roi , une 
femme  fous  la  puifîance  de  qui  tout 
trembloit  à la  Cour.  Il  eût  été  moins 
dangereux  d’accufer  le  Roi  lui- 
même. 

7 . Une  Lettre  de  Semblançay  au 

Bîb.  du  Roi.  Roi  du  iy  O&obre  iy^i , dans  la 
thune  f <ïuelle  il  lui  dit  formellement  : w Vous 

H»?»  foi.  48.  « aveq  pu  entendre  par  Madame  la  pro- 

« vifion  qui  a été  donnée  pour  le  fecours 
de  &/.  de  Lautrec  « ^ paroles  qui  pa- 
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*oiflent  ne  pouvoir  s’entendre  que 
des  quatre  cent  mille  francs  donnés 
à la  Duchefle  d’Angoulême  pour 
JL'autrec.  Semblançay  écrivoit  alors 
‘.naturellement  la  vérité,  fans  rien 
prévoir  de  ce  qui  devoit  arriver  un 
jour.  * 

8°.  Le  choix  des  Juges , tous  amis 
du  Chancelier  (1  ) , tous  prévenus  par 
lui  contre  Semblançay,  tous  vendus 
aux  pallions  de  la  Duchefle.  Pour- 
quoi ne  lui  pas  laifler  fes  Juges  na- 
turels ? Pourquoi  ne  pas  éviter  dans 
une  affaire  de  cette  nature  tout  ce 
qui  pouvoir  donner  de  la  défiance  au 
Public?  Pourquoi  irriter  cette  dé- 
fiance par  des  formes  irrégulières  ? 

9 . La  durée  même  de  ce  Procès 
qui  annonce  la  difficulté  de  trouver 
des  crimes  à Semblançay  & l’achar- 
nement à lui  en  chercher. 

io."  Le  filence 'de  l’Arrêt  fur  le 


f 

Beaucaire  dit  quele  Chancelier  Dtprat,  qu’il  at^ 
pelle  : Bipedum  omnium  neijHÎffmUf  , qui  Semblan - 
caio  ob  fummam  et  us  autoritatem  ir.videbat , illi  indi- 
ces è fuit  cohorte  , hoc  tfï  ex  iis  quos  vel  ad  Scn.it.  :m 
P ,tr:ftenfem  promoverat , vel  fibi  fidos  aliocjui  Jciebat  , 
dédit*  Bdcttr.  Hiftor,  G alite.  L<b.  1 7.  iz. 
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principal  crime  imputé  à Semblait- 
çay , crime  qu’on  ne  pouvoit  expri* 
mer  d’une  manière  trop  nette  ni  trop 
forte , pour  donner  à la  juftificatiôn 
de  la  DuchefTe  tout  l’éclat  dont  ellô 
àvoit  befoin» 

1 10.  Enfin  les  difpofftions  mêmé 
de  cet  Arrêt  (i),  qui  d’un  côté  ne 
prononce  rien  fur  les  allégations  de 
la  DuchefTe  » de  l’autre  condamne 

Semblançay  pour  d’autres,  crimes 

> 

(i)  Extrait  du  prononcé  deV Arrêt 
de  Semblançay. 

„ Déclarent  ledit  Jacques  de  Beaune  être  at<* 
teint  & convaincu  de  larrccins , fâuflèrea , abus» 
malverfation  , & male  adminiftration  des  Finan- 
c es  du  Roi , mentionnés  audit  Procès.  Et  pour 
réparation  defdits  crimes  & délits,  l’ont  déclaré 
& déclarent  être  privé  & le  privent  de  toushon- 
■>  neurs  & Etats.  Et  outre  ont  icelui  condamné  & 
3,  condamnent  à être  pendu  & étranglé  à Montfau- 
5>  con , & tous  fes  biens  meubles  & héritages  con- 
},  fifquez.  Sur  lefquels  tiens  & confifcarion  fera 
}>  prinfe  la  fomme  de  trois  mille  livres  Parifis, 
,,  tant  pour  reftitution  des  forames  par  fes  faufl'ete* 
,,  mal  prifes  par  ledit  Jacques  de  Beaune , fur  lefdi- 
tes  Finances  du  Roy  , qu’autres  dommages  & in- 
jf  térêts  par  lui  fâiéb  & donnés  en  icelles.  Laquelle 
,,  fomme  lefdits  Juges  ont  adjugée  au  Roi*  pour 
,,  ladite  re/litution,  & ce  faire  préjudice  de  ladite 
,,  debte,  prétendue  par^madite  Dame  mère  du  Roi. 
„(î>  Acufli5i7.} 

.*f  fS 
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que  celui  pour  lequel  il  avoit  été  ar- 
rêté , & pour  des  crimes  dont  le  pré- 
texte ne  manque  jamais  contre  un 
Miniftre  des  Finances  qu’on  veut 
perdre. 

Il  eft  certain  qu’on  reconnoît  à 
toutes  les  circonftances  de  ce  Juge- 
ment la  vengeance  implacable  d’une 
femme  irritée  plus  que  la  jufte  puni- 
tion d’un  Miniftre  infidèle. 
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SIXIÈME  DISSERTATION; 

Relative  au  Liv.  II.  Ch.  6.  Tom.  Il*  • 
pages  1 85.  i p*i . & fuiv. 

f 

Procès  entre  la  Duchesse  d’An- 

GOULEME  ET  LE  CONNÉTABLE 

de  Bourbon. 

O N fçaît  que  Robert  de  France,’ 
Comte  de  Cîermotit , fixiéme  fils  de 
S.  Louis , époufa  Beatrix  de  Bour- 
gogne , héritière  de  la  Maifon  de 
Bourbon  , & qu’il  fut  la  tige  de  la 
branche  Royale  de  Bourbon. 

L’efprit  de  la  loi  Salique  fe 
répandoit  prefque  par  - tout  en 
France.  On  prétend  que  dans -l’an- 
cienne Maifon  de  Bourbon-L’Ar- 
chambaud , dont  Béatrix  avoit  por- 
té les  biens  dans  celle  de  France 
la  fucceilion  étoit  toujours  réglée 
par  cette  loi  , & que  tant  qu’il  ref- 
toit  des  mâles  , quelque  éloignés 
qu’iîs  fuflent,  ils  îuccédoient  tou- 
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jours  aux  terres , à l’exclufion  des 
filles.  Agnès  de  Bourbon  , mère  de 
Béatrix,  n’avoit  hérité  du  Bourbon-  pafquîer; 
nois  , que  parce  qu’elle  étoit  reftée  Recherch.  de 
feule  de  fa  famille.  La  même  loi  fut  *.  ch3."!!.’ 
cenfée  fubfifier  plus  que  jamais  dans 
la  nouvelle  Maifon  de  Bourbon  , if- 
fue  de  Robert  de  Clermont. 

Cette  loi  fut  fouvent  confirmée 
par  des  a&es  exprès. 

En  mille  quatre  cent , Louis  II. 

D uc  de  Bourbon  , mariant  le 
Duc  Jean  fon  fils  avec  Marie  de  Ber- 
ry , fille  de  Jean  Duc  de  Berry  &l 
d’Auvergne,  frere  du  Roi  Charles  V. 
donne  fon  Duché  de  Bourbon  & fes 
Comtés  de  Clermont  & de  Forez  à 
fon  fils  , & aux  enfans  mâles  & def- 
cendans  des  mâles , tant  que  la  ligne 
mafculine  fubfifteroit.  Au  défaut  de 
mâles , il  ftipule  la  réunion  de  ces 
Provinces  à la  Couronne.  Le  Duc 
de  Berry  , du  confentement  du  Roi,, 
fit  les  memes  difpofitions  à l’égard 
duDuché  d’Auvergne  & du  Comté 
de  Montpenfier. 

Par  ce  mariage,  les  biens  du  Duc 
de  Berry  pafierent  dans  la  Maifon 
de  Bourbon , fournis  relativement  à 

• 
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l’ordre  de  la  fucceffion  aux  mêmes 
loix  & aux  mêmes  claufes  que  les 
propres  anciens  de  la  Maifon  de 
Bourbon. 

Le  Duc  de  Bourbon  Jean  eut 
deux  fils , (i)  i°.  Charles,  Duc  de 
Bourbon  & d’Auvergne,  Comte  de 
Clermont  & de  Forez.  2°.  Louis , 
Comte  de  Montpenfier. 

Charles  eut  plufieurs  enfans , mais 
nous  n’en  avons  que  deuxàconfi- 
dérer  ici. 

i°.  Pierre , Seigneur  de  Beaujeu 
& Duc  de  Bourbon , mari  de  la  fa- 
meufe  DuchelTe  de  Bourbon-Beau- 
jeu  , Anne  de  France , fille  deLouis 
XI.  dont  il  n’eut  qu’une  fille,  nom- 
mée Sufanne. 

.2°.  Marguerite,  qui  époufa Phi- 
lippe , Comte  de  Brefle , depuis  Duc 
de  Savoye  , & qui  eut  pour  fille 
Louife  de  Savoye , DuchelTe  d’An- 
goulême. 

Louis  , 


(i)  Nous  ne  faifons  mention  que  de  ceux  dont  on 
a befoin  pouf  l’intelligence  de  cette  affaire.  Nom 
écartons , comme  inutiles  ici  , les  enfans  morts  (*n$ 
folié  ri  té. 

• 
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«éut  pour  fils  Gilbert  , qui  mourut 
jdans  les  guerres  de  Naples  , (1)  & 
qui  eut  pour  fils  Charles  de  Bour- 
bon, depuis  Connétable  de  France. 

D’après  la  loi  Salique  & les  A&es 
•de  famille  , à la  mort  de  Pierre  de 
Bourbon-Beaujeu , Sufanne,  fa  fille, 
ne  devoit  point  hériter  de  lui  ; tous 
les  biens  de  la  branche  aînée  de 
Bourbon  dévoient  palfer  à la  bran- 
che de  Montpenfier , dont  Charles , 
Duc  de  Bourbon  , étoit  le  chef. 

Cependant  il  paroifloit  dur  que 
Sufanne  fût  privée  de  la  fucceifionf 
de  fon  père.  Poür  prévenir  ce  com- 
bat de  la  nature  & de  la  loi,  Louis 
XII.  propofa  de  marier  la  Princefle 
Sufanne  avecCharfes , Duc  de  Bour- 
bon. Le  mariage  fe  fit  : dans  le  con- 
tfat  on  eut  foin  de  confoifdre  tous 
les  droits.  Le  Duc  & la  Princefle  fe 
firent  une  donation  mutuelle  de  tous 
leurs  biens , donation  confirmée  de- 
puis par  le  teftament  de  Sufanne,  & 
par  celui  delà  DuchefTe  de  Bourbon- 
JBeaujeu,  fa  mère. 


(1)  Voir  l’Introdu&ion  , Ch.  2.  Art,  Naples. 
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La  Duchelîe  d’Angoulême  étok 
la  plus  proche  parente  & Fhéritiere 
légitime  de  la  Duchelîe  Sufanne , lî 
l’ordre  des  fuccelfions  n’eût  pas  été 
réglé  dans  la  Maifon  de  Bourbon , 
en  faveur  de  la  mafculinité  ; elle  def- 
cendoit  comme  la  Duchelîe  Sufanne, 
de  Charles,  Famé  des  fils  de  Jean, 
Duc  de  Bourbon  ; le  Connétable  ne 
defcendoit  que  de  Louis*,  Comte  de 
Montpenfier  , fils  puîné  du  même 
Duc  Jean. 

La  DuchelTe  d’Angoulême  aVoit 
donc  à faire  valoir  les  mêmes  raiforts 
qu’on  eût  dites  en  faveur  de  Sufan- 
ne ; elle  vouloir  auili  terminer  le  dif- 
férend de  la  même  maniéré  , c’eft-à- 
dire  , en  époufànt  le  Connétable. 
Les  refus  du  Connétable  ayant  dé- 
truit cette  voye  d’accommodement , 
la  DuchelTe  entama  , jîar  les  confeils 
& avec  les  fecours  du  Chancelier 
Duprat , ce  trop  fameux  procès.  Elle 
ne  pouvoit  guères  réclamer  que  les 
droits  généraux  de  la  nature  annul- 
lés  par  les  difpofitions  précifes  des 
pa&es  de  famille , & par  un  ufage 
confiant. 
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. Mais  comme  la  DuchefTe  vouloit 
plutôt  humilier  & ruiner  Bourbon , 
que  recueillir  la  fucceffion-de  Su- 
fanne,  le  Chancelier  Dupratlui  per- 
fuada  de  faire  intervenir  le  Roi , par- 
ce que  , par  l’examen  qu’il  avoit  fait 
des  aéles  de  famille  , il  trouvoit  plus 
de  facilité  à établir  le  droit  de  rever- 
fion  à la  Couronne  , qu’à  faire  valoir 
les  droits  du  fang , au  préjudice  dé 
la  mafculinité  } & d’ailleurs  , parce 
que  c’étoit  une  maxime  confiante  ; 
que  le  Roi  ne  plaide  jamais  deff'aifi. 

Parmi  les  a&es  que  Duprat  s’é-  ^afH*^ecIier. 

j.  . V , H c Y , -'de  la  France, 

tudioit  a interpréter  en  taveur  de  la  l.  6.  cb.  u. 
caufe  à laquelle  il  s’étoit  vendu , il 
y en  avoit  un  fur  lequel  il  paroifToit 
fonder  de  grandes  efpérances  , c’é- 
toit le  contrat  de  mariage  de  Pierre 
de  Bourbon-Eeaujeu  avec  la  Prin- 
ceffe  Anne  de  France.  Louis  XI.  en 
mariant  fa  fille  avec  Pierre  de  Bour- 
bon-Beaujeu , avoit  voulu  tirer  parti 
de  ce  mariage.  Cela  n’étoit  pas  aifé, 
car  l’ordre  de  la  fuccefiion  , dans  la 
Maifon  de  Bourbon , étant  réglé  par 
les  aâes  antérieurs  , il  paroifToit  im- 
poflible  de  l’intervertir.  Le  Roi 
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Vouloit  s’affurer  la  fucceffion  dd 
Pierre,  en  cas  qu’il  n’eût  point  d’en- 
fans  mâles , mais  les  collatéraux  mâ- 
les de  Pierre  étoient  appelles  par  le 
contrat  de  mariage  du  Duc  Jean  avec 
Marié  de  Berry  ; toute  la  defcen-1 
dance  mafculine  du  Duc  Jean  étant 
appellée  à fa  fucceflîon  , la  branche 
de  Montpenfier  , defcendue  de  ce 
Duc  Jean , étoit  comprife  dans  l’inf- 
titution  , & Pierre  ne  pouvoir  nuire 
aux  droits  de  cette  branche.  Cepen- 
dant , comme  la  force  n’a  befoin 
que  du  plus  leger  prétexte,  Louis  XI. 
pour  fe  ménager  ce  prétexte  , vou- 
lut que  Pierre  de  Bourbon-Beaujeu, 
en  devenant  fon  gendre , exprimât 
dans  le  contrat  de  mariage  , qu’il 
confentcit , en  tant  quil  le  toüchoit  ^ 
ou  le  pouvoit  toucher  , ( ce  furent  les 
termes  du  contrat , ) que  tous  les  Du- 
chés, Comtés  & Vicomtés  delaMai- 
fon  de  Bourbon  , s’il  mouroit  fans 
enfans  mâles  , retournaient  à la 
Couronne  ; ce  fut  fur  ces  mots  : 
en  tant  quil  le  toüchoit  ou  lepowoit  tou- 
cher , qu’on  difputa  beaucoup.  Le 
fens  en  étoit  pourtant  allez  clair* 


i 
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Pierre  de  Bourbon-Beaujeu  fentoic 
qu’il  ne  pouvoit  nuire  aux  droits  de 
la  branche  de  Montpenlier.  Louis 
XI.  devoit  le  fentir  comme  lui  i mais 
enfin  Louis  XI.  exige  de  lui  une 
claufe  qui  exclue  la  branche  de 
Montpenlier , fans  la  nommer  ; Beau- 
jeu  y confient  en  tant  qiïil  le  touchoit 
ouïe  pouvoit  toucher  .,c’effc-à-dire  autant 
qu’il  étoit  en  lui.  C’étoit  à Louis  XI. 
à faire  valoir  cette  claufe  comme  il 
pourrait,  contre  la  branche  de  Mont- 
penfier. 

C’étoit  donc  le* plan  d’injuftice 
tracé  par  Louis  XI.  que  la  Duchefle 
d’Ângoulême  & le  Chancelier  Du- 
prat  fuivoient  alors. 

Mais  on  remontoit  plus  haut  , & 
en  répandant  de  l’équivoque  fur  des 
termes  très-clairs-du  contrat  de  1 400. 
on  excluoit  encore  la  branche  de 
Montpenlier.  Ce  contrat,  au  défaut 
de  la  defcendance  mafculine  direéte 
de  Jean  , Duc  de  Bourbon  , appel- 
loit  les  Rois  de  France  à fa  fuccef- 
fion  ; c’étoit  de  ce  mot  direBe  qu’on 
abufoit  ; on  prétendait  que  les  aînés 
feuls  étoient  appelles.  La  branché 
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de  Montpenfier,  difoit-on  , eft  datisf 
la  ligne  collatérale^  L’équivoque 
femble  un  peu  groffière.  La  bran- 
che de  Montpenfier  n’étoit  colla  é- 
ralequ’à  l’égard  de. la  branche  aînée 
de  Bourbon  ; elle  étoit  bien  direde 
à l’égard  de  Jean , Duc  de  Bourbon , 
de  qui  elle  defcendoit , & fi  on  n’a- 
voit  entendu  appeller  à la  fucceillon 
de  ce  Duc  , que  les  aînés  de.  fies  en- 
fans  à perpétuité*,  en  excluant  tous 
les  cadets  qui  pourraient  après-coup 
devenir  aînés,  (.claufe  inouie)  Pierre 
de  Beaujeu  n’auroit  jamais  eû  de 
droit  à la  fuccelfion  de  Bourbon , 
puifqu’il  avoit  eû  un  frere  aîné. 

Au  refte  , comme  la  reverfion  fti- 
-pulée  par  le  mariage  de  Pierre  de 
Bourbon- Beaujeu  avec  Anne  de 
France  , ne  regardoit  que  les  Du- 
chés, Comtés  & Vicomtés  ; les  au- 
tres terres  moins  confidérables  dé- 
voient, dans  le  fyftême  du  Chan- 
celier Duprat , appartenir  à la  Du- 
chelTe  d’Angouléme  , comme  héri- 
ritiere  du  fang.  Par-là  il  prétendoit 
fatisfaire  à la  nature  , tandis  que  la 
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réunion  des  grands  - fiefs  fatisferoit 
à la  loi.  Bourbon  feul  étoit  dépouillé 
<ie  tout. 
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SEPTIÈME  DISSERTATION. 

Hijîoire  j Liv.  4.  Ch.  1.  Tom . 3. 

24.6  & 554.  & fuiv. 

' Droits  deFrançois  I.sur  divers 
États  du  Duc  de  Savoye. 

N 1 5*3  5*.  la  rupture  ayant  éclaté 
entre  la  France  &le  Duc  de  Savoye, 
François  I.  revendiqua  les  droits  de 
fa  Couronne  fur  divers  États  de  ce 
Duc. 

I®,  Droits  fur  le  Comté  de  Nice . 

Il  paroît  prouvé  par  des  aftes  au-  ’ 
tentiques  , que  de  toute  ancienneté 
le  Comté  de  Nice  faifoit  partie  de  la 
Provence.' 

Mais  en  1388.  les  Habitans  de 
Nice  fe  donnèrent  à Amédée  VII. 
Comte  de  Savoye. 

De  plus  j en  i^ip.Iolande,  mère 
& tutrice  de  Louis  III.  Duc  d’An- 
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fou.  Comte  de  Provence  , (i)  céda 
au  nom  de  Ton  fils , le  Comté  de  Nice 
£iu  Duc  de  Savoye  , ( i ) Amedée 
VIII»  fils  d’ Amedée  VII. 

Enfin  depuis  que  les  droits  de  la 
Maifon  d’Anjou  eurent  été  tranfmis 
à la  Couronne  de  France , par  le  Tes- 
tament du  Comte  du  Maine , ( 3 ) 
jl,ouis  XII.  en  142p.  & François  I. 
en  1 « avoient  renoncé  à tout 

droit  fur  le  Comté  de  Nice. 

Mais  François  I.  qui  avoit  fait  cet- 
te rénonciation  dans  un  temps  où 
il  étoit  content  du  Duc  de  Savoye , 
& où  il  étoit  un  peu  gouverné  par  fa 
mère , foutenoit , dans  un  temps  où 
il  étoit  mécontent  de  ce  Prince , & 
où  il  regnoit  un  peu  plus  pal:  lui-mê- 
me , que  fa  rénonciation  & celle  de 
Lois  XII.  étoient  nulles , parce  qu’el- 


Chopin  i 
L 1.  du  Do» 
maine  , ch. 
9.  n.  3. 

Dupuv , 
Traité  des 
droits  duRoi. 

Preuves  des 
droits  du  Roi 
fur  Nice,  &c« 


( 1 )I.aProvence  appartenoit  alors  à cesPrincesFran- 
cois  de  la  fécondé  Maifon  d’Anjou  , qui  difputoient 
le  Royaume  de  Naples  à la  Maifon  d’Arragon.  Ce 
Louislll.eft  celui  dontileft  parlé  dans  l’Introduc- 
tion , Tom.  1.  pag.  76. 

( 2 ) C’eft  pour  Amedée  VIII.  que  le  Comte  de 
Savoye  â été  érigé  en  Duché  le  19  Février  141$. 
par  l’Empereur  Sigifmond.  . 

( 3 ) Voir  l’Imrodiiétioi) , pag.  79. 
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les  emportoient  une  aliénation  dé 
domaine  illicite  en  elle-même,  & qui 
d’ailleurs  avoit  -été  expreflement  dé- 
fendue par  l’Edit  d’Union  du  Comté 
de  Provence  à la  Couronne  , Edit 
renouvelle  parles  mêmes  Rois  Louis 
XII.  & François  I. 

La  même  prohibition  d’aliéner 
ou  de  démembrer  le  Comté  de  Pro- 
vence , du  moins  fans  le  çonfente- 
ment  des  Etats  de  ce  Comté  , avoit 
été  faite  par  plufieurs  Edits  des  Com- 
tes de  Provence  , tous  antérieurs  à 
l’époque  de  141p.  par  conféquent 
Louis  III.  ne  pouvoit  faire*  la  ceflîon 
qu’on  fit  alors  en  fon  nom.  A plus 
forte  raifon  fa  tutrice  ne  pouvoit- 
e.lle  la  faire. 

Le  motif  allégué  pour  cette  cef- 
fion  prouvoit  même  qu’elle  empor- 
toitune  léfion  énorme.  Amedée  VI. 
Comte  de  Savoy e , avoit  fourni  pour 
l’expédition  de  Naples  , <i)  à Louis 
I.  Duc  d’Anjou  , des  fecours  qu’on 
avoit  évalués  à la  fomme  de  cent 


<i)  Ibid.  pag.  72.73. 


foixante- 
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icwxante- quatre  mille  francs  ; c’étoit 
pour  acquitter  Louis  II I.  petit-fils 
de  Louis  I.  envers  Amedée  VIII 
petit-fils  d’Amedée  VI.  que  cette 
ceffion  avoit  été  faite  ; mais  les  Com- 
tes de  Savoie  étoient  plus  que  payés 
par  la  jouiflance  qu’ils  avoient  eûe 
depuis  13 &B.  jufqu’en  i^ip,  des  re- 
venus du  Comté  de  Nice. 

Quant  aux  droits  que  la  révolte 
des  Habitans  du  Comté  de  Nice,  en 
1388.  avoit  pu  donner  aux  Comtes 
de  Savoye,  il  étoit  de  l’intérêt  de 
tous  les  Souverains  de  les  regarder 
comme  nuis. 

Telles  étoient  lesraifons  alléguées 
de  part  & d’autre. 

Les  Rois  de  France  avoient  auflî 
des  prétentions  fur  le  Piémont  & fur 
fes  dépendances , parce  que  cet  Etat 
avoit  été  pofledé  par  les  Rois  de  Na- 
ples , Comtes  de  Provence,  de  la 
première  Maifon  d’Anjou,  & ufurpé 
fur  la  Reine  Jeanne  I le.  par  les 
Comtes  de  Savoye  , en  134.6.  &; 
13  47- 

Le  Duc  de  Savoye  alléguoit  la  pof- 
felfion  de  fes  prédécelfeurs , & les 

Tome  I K . Z * 


Dupiy  i 
Traité  des 
droits  duRoi. 
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rénonciations  de  quelques-uns  des 
Rois  fucceffeurs  des  Maifons  d’An- 
jou. 

20»  Hommage  de  FoJJigny. 

La  Baronie  de  Foffigny  ou  Fau- 
cigny,  fituée  près  de  Genève  entre 
la  Savoye , le  Chablais  & le  Gene- 
vois , relevoit  anciennement  du  Dau- 
phiné, Les  Comtes  de  Savoye  , qui 
la  pofledoient , en  rendoient  hom- 
mage-lige aux  Rois  de  France,  ou 
aux  Dauphins.  Amedée  VI.  l’avoit 
rendu  en  1 3 y y.  au  Dauphin  Charles, 
( qui  fut  depuis  le  Roi  Charles  V.  ) 
Amedée  VIII.  l’avoit  aufli  rendu  en 
1410.  au  fils  aîné  de  Charles  VI. 

Louis  XI.  étant  encore  Dauphin , 
renonça  en  i44y.  & 1446,  à la  Sou- 
veraineté de  Faucigny  , & Charles 
VII.  ratifia  cette  rénonciation.  Les 
Duc  de  Savoye  la  faifoient  valoir  ; 
les  Rois  de  France  la  prétendoient 
nulle  , parce  que  c’étoit  une  aliéna- 
tion du  domaine  , parce  que  d’ail- 
leurs , divers  Traités  antérieurs  en- 
tre les  Rois  de  France  &,  les  Comtes 
de  Savoye  & de  Genève  ayoient  ex- 
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preffement  décidé  que  ce  fief  ne 
pourroit  jamais  être  féparé  du  Dau- 
phiné , enfin  parce  que  les  Traités 
meme,  quiavoient  aflhré le  Dauphi- 
né à la  France , défendoient  l’aliéna- 
tion de  l’hommage  de  Foffigny. 

Mais  , dîfoient  les  Ducs  de  Sa- 
voye,  cette  aliénation  n’a  été  rien 
moins  que  gratuite  de  la  part  de  la 
France , elle  lui  a même  été  avanta- 
geufe  ; elle  s’eft  faite  par  voye  d’é- 
change. Louis  de  Poitiers , en  1415?. 
avoit  inftitué  fon  héritier  aux  Com- 
tés de  Valentinois  & de  Diois  , le 
Dauphin  Charles , fils  du  Roi  Char- 
les VI.  & à fon  refus  le  Duc  de  Sa- 
voye  , tous  deux  fous  la  condition 
de  payer  fes  dettes.  Les  troubles  de 
la  France  n’ayant  pas  permis  au  Dau- 

Êhin  de  remplir  cette  condition  , les 
>ucs  de  Savoye  l’avoient  remplie  ; 
ainfi  les  Comtés  de  Valentinois  &de 
Diois  leur  appartenoient , ils  les  ont 
cédés  à la  France , qui , en  échange, 
leur  a remis  l’hommage  de  Foflîgny. 

Les  Rois  de  France  répondoient 
que  dès  l’année'  1444  le  Duc  de  Sa- 
voye avoit  renoncé  aux  droits  qu’il 

" rr  • • 
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pouvoit  prétendre  fur  les  Comtés  de 
.Valentinois  & de  Diois  ? & qu’il 
avoit  reçu  alors  le  prix  de  fa  rénon- 
ciation ; c’étoit  donc  par  un  vain 
prétexte  qu’on  avoit  fait  revivre  ces 
droits  éteints  pour  les  échanger  avec 
l’hommage  de  Foffign/.  Louis  XI. 
alors  Dauphin  & mauvais  François , 
n’avoit  réellement  fait  cette  celîion 
que  pour  un  petit  intérêt  pécuniai- 
• re,  mais  il  n’avoit  pas  droit  de  la 

faire  au  préjudice  des  Loix  généran- 
tes & particulières  qui  défendoienç 
1e  démembrement  du  Dauphiné, 
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HUITIEME  DISSERTATION. 

Hiftoire  , Liv.  4.  Chap.  7. 

Tome  3 , page  36 8. 

9 

Droits  fur  la  Provence . 

Orfqu’en  1 y 3 6^  Charles-Quint 
fit  fon  irruption  en  Provence,  il  al- 
légua des  droits , c’eft  l’ufage. 

Les  Droits  fur  la  Provence  étoient 
à peu-près  les  mêmes  que  fur  le 
Royaume  de  Naples  (1),  les  Rois 
de  Naples  des  deux  Maifons  d’An- 
jou ayant  poffédé  la  Provence. 

Il  y avoit  cependant  des  différen- 
ces effentielles. 

Charles  d’Anjou , frère  de  Saint 
Louis  étoit  Comte  de  Provence  du 
chef  de  fa  femme , & il  ne  fut  Roi  de 
Naples  qu’en  vertu  de  l’inveftiture  < 
du  Pape  Urbain  IV.  * 1 


(0  Voir  l’intibduftion  , chap.  x . Article,  Na- 
ples. 

Z iij 
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Les  Droits  de  la  Maifon  de  Stfa- 
be  tranfmis  par  Coriradin  &•  par 
Mainfroy  à la  Maifon  d’Aragon , 
& dont  Charles-Quint  avoit hérité, 
étoient  étrangers  à la  Provence. 

Mais  Charles  de  Duras  ayant  pri- 
vé Jeanne  I;re  de  la  vie  & de  fes 
États  (ij , & Jeanne  2dc  , fille  de  Du- 
ras, ayant  adopté  Alphonfe  Roi 
d’Arragon , Charles-Quint  préten- 
doit  qu'alors  la  Maifon  d’Arragon 
avoit  commencé  d’avoir  des  droits 
fur  la  Provence. 

Onluirépondoit  i°.  que  Charles  de 
Duras , en  dépouillant  & en  faifant 
étrangler  fa  bien-faitrice  , n’avoit  pu 
acquérir  des  droits  bien  légitimes. 

2 \ Que  Duras  n’avoit  pris  à Jean- 
ne Ierc  que  le  Royaume  dé  Naples 
& non  la  Provence  , & que  ni  lui , 
ni  Ladiflas  fon  fils , ni  Jeanne  II le. 
fa  fille  n’avoient  poffédé  la  Pro- 
vence. ' . ■ 

3°.  Que  l’adoption  d’ Alphonfe 
avoit  été  révoquée  par  Jeanne  IIde* 


(i)  2bLL  Pages  71 , 72  , 73. 
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en  faveur  (i)  de  la  fécondé  Maifon 
d’Anjou. 

L’Empereur  vouloit  auffi  faire 
valoir  des  droits  de  l’Empire , fon- 
dés fur  ce  que  la  Provence  avoit  fait 

Êartie  du  fécond  Royaume  (2)  de 
iourgogne.,  qui  ayant  été  une  fois 
polfédé  par  les  Empereurs,  n’avoit 
pu  être  prefcrit  contre  eux  , fuivant 
les  maximes  Impériaîifles  ; mais  ces 
droits  de  l’Empire  étoient  fi  vieux 
& fi  vafles , que  ceux  mêmes  qui  les 
alléguoient , #n’en  faifoient  aucun 
cas. 

Des  droits  plus  naturels  étoient 
ceux  que  réclamoient  les  Ducs  de 
Lorraine , defcendus  de  René  d’An- 
jou, Roi  de  Naples  , par  Ioland 
d’Anjou  fa  fille.  René  avoit  inflitué 
fon  héritier  le  Comte  du  Maine  fon 
neveu  (3) , au  préjudice  du  Duc  de 
Lorraine  fon  petit-fils.  Les  mêmes 
principes  qui  avoient  donné  l’exclu- 


(1)  Voir  l’introdu&iom,  pag.  75  , 76  du  Tom.  I. 

(2)  Ce  Royaume  a voit  été  uni  à l’Empire  vers  l’ar» 
1033  par  Conrad  II.,  die  .le  Salique. 

<i)  Voir l’introduftion , Tomel.  pares  7s  . 75. 

Z iv 
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lion  pour  Naples  à la  Maifon  de  . 
Lorraine , la  lui  donnèrent  pour  la 
Provence.  Elle  défendit  cependant  j 
fes  droits  lotis  Louis  XI. , fous  Char- 
les VIII. , fous  Louis  XII  ; ces  Prin-  j 
ces  nommèrent  des  Juges  pour  exa- 
miner les  droits  refpeédfs , & les  Ju- 
ges décidèrent  toujours  en  faveur  de 
la  France.  On  a vu  que  François  I. 
à fon  avènement  (i) , avoit  confirmé 
la  rc Union  que  fes  prcdécefieurs 
avoient  faite  de  la  Provence  à la 
Ci o’  tonne. 


(3)To»-.e III. , page  iz 
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NEUVIÈME  DISSERTATION. 

Hifloire;  Liv.  6 J Chap.  1 Tom,  IV , 
page  90. 


Droits  fur  le  Rouflillon  (1)  & fur 
le  Luxembourg. 

1 °.  Droits  fur  le  Rouffillon,  > 


Jüfqi 


îu’au  temps  de  Jean  Roi  d’Ar- 
ragon  , père  de  Ferdinand  le  Catho- 
lique  , la  France  11e  difputoit  aux 
Rois  d’Arragon,  relativem^t  aux 
Comtés  de  Rouffilîon  & de  Cerda- 
gne , ni  une  pofleflion  immémoria- 
le , ni  des  droits  à peu-près  tels  qu’en 
ont  la  plupart  des  Souverains  iur  la 
plupart  de  leurs  États.  Jean,  Roi 
d’Arragon  donna  ces  deux  Comtés 
en  engagement  à Louis  XI.  pour 


(1)  On  joint  ici , malgré  l'éloignement,  lcKouf- 
lîllon  & le  Luxembourg  , parce  que  François  I.  éxer- 
ça  dans  le  méroe  cemps  fes  droits  fur  ces  deux  Pravin-; 
ces. 

Zv 
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trois  cent  mille  écus.  Le  Traité* 
portoit , que  fi  dans  neuf  ans  cette 
fomme  n’étoit  pas  rembourfée  avec 
les  intérêts,  la  France  acquerroit  la 
propriété  des  Domaines  engagés.  Le 
rembourfement  ne  fe  fit  point,  & Fer- 
dinand d’Arragon  trouva  le  moyeu 
de  fe  faire  rendre  les  deux  Comtés 
par  Charles  VIIL  fans  rien  payer. 
C’étoit  fans  doute  un  chef-d’œuvre 
de  Politique.  On  a prétendu  qu’il 
avoit  gagné  le  Cordelier  Maillard  , 
Confefleur  de  Charles  VIIL , qui 
avoit  montré  à fon  fcrupuleux  Pé- 
nitent l’ame  de  Louis  XI.  tourmen- 
tée dans  le  Purgatoire , pour  avoir 
acqui#(i)  ces  deux  Provinces,  & 
avoit  promis  de  l’en  tirer  aufli-tôt 
qu’elles  feroient  reftituées.  Quoi- 
qu’il en  foit  de  cet  artifice , plus  vrai- 
femblable  que  prouvé , CharlesVIII. 
reftitua  ou  plutôt  donna  généreufe- 
ment  ces  deux  Provinces  à Ferdi- 
nand , il  ne  mit  qu’une  condition  à 
fa  libéralité,  & cette  condition  Tut 


(i)  Voir  1’introduâion , Chap.  3,  Art  Efpagnc 
Tome  I.,  pages  ij«u  ip. 
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violée,  ce  fut  que  Ferdinand  ne  tra- 
verferoit  point  l’expédition  de  Na- 
ples que  Charles  VIII.  méditoit. 
C’étoit , comme  on  l’a  vu  dans  l’in- 
troduétion  (i)  , la  Branche  bâtarde 
d’Arragon  qui  occupoit  alors  le 
Thône  de  Naples. 

Puifque  Ferdinand  avoit  promis 
de  refpe&er  l’expédition  de  Naples , 
il  ne  pouvoir  manquer  de  la  traver- 
fer.  Charles  VIII.  n’eut  point  dans 
cette  expédition  de  plus  dangereux 
ennemi  que  Fetdinand.  Ainli  quand 
la  donation  que  Charles  VIII.  lui 
avoit  faite  du  Roullillon  & de  la  Cer- 
dagne,n’auroit  pas  été  provoquée  par 
des  moyens  illégitimes,  la  donation 
n’en  étoit  pas  moins  caduque , puif- 
que la  condition  fous  laquelle  elle 
étoit  faite , n’avoit  point  été  rem- 
plie. 

Telles  étoient  les  prétentions  de 
la  France;  elles  ne  fe  bornoientpas 
au  Roullillon  & à la  Cerdagne.  Les 
révolutions  des  temps , la  fatalité  des 
conjonctures  ont  donné  à prefque 


<*)  Pages  77.  7$. 
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tous  les  Souverains  de  l’Europe  des 
prétentions  refpeéfives  fur  prefque  • 
tous  leurs  États.  La  France  en  avoit 
jufques  fur  l’Arragon  & fur  la  Caf- 
tille , mais  comme  elle  ne  fit  point 
valoir  ces  droits  fous  le  rcgne  de 
François  I* , il  eft  inutile  de  s’enga- 
ger dans  cette  difcuflion. 

2°.  Droits  fur  le  Luxembourg.  . • 

Quant  au  Luxembourg,  i°.  les 
prétentions  de  François  I.  étoient 
fondées  fur  l’acquifition  d’une  par- 
tie de  ce  Duché  que  Louis  , Duc 
d’Orléans,  frère  du  Roi  Charles  VI. 
avoit  faite  autrefois  de  l’Empereur 
Venceflas»  alors  chef  de  la  Maifon 
de  Luxembourg.  De-là  vient  que 
François  I.  affeélant  de  regarder  le 
Duché  de  Luxembourg  comme  un 
patrimoine  particulier  de  fa  bran- 
che , en  prit  le  titre  en  i J43  & pa-  * 
rut  s’attacher  à cette  conquête. 

2 \ En  1443  Elifabeth  de  Luxem- 
bourg , nièce  de  Venceflas,  pofle- 
dant  alors  le  Luxembourg , & voyant 
les  peuples  de  ce  Duché  foulevés 
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contre  elle , avoit  appelle  à fon  fe- 
cours  Philippe  le  Bon , Duc  de  Bour- 
gogne , à qui  elle  avoit  tranfporté  Tes 
droits  fur  le  Luxembourg.  Mais  tous 
les  Seigneurs  de  cette  Maifon  pré- 
tendoient  qu’elle  n’avoit  pas  pu  fai- 
re une  telle  aliénation  à leur  préju- 
dice ; ils  foutenoient  d’ailleurs  qu’elle 
n’étoit  pas  propriétaire  du  Luxem- 
bourg , & qu’elle  ne  l’avoit  qu’à  ti- 
tre d’engagement. 

Depuis  ce  temps  les  Maifons  de 
Bourgogne  & d’Autriche  étoient 
reliées  en  polTeflion  du  Luxembourg, 
& les  Seigneurs  de  la  Maifon  de  Lu- 
xembourg réclamoient  contre  cette 
poflellion.  L’un  d’eux , Charles  de 
Luxembourg , Comte  de  Brienne  , 
petit-fils  de  ce  fameux  Connétable 
de  S.  Pol  décapité  fous  Loiiis 
avoit  cede  fes  droits  au  Maréchal  de 
la  Marck  ( Fleuranges).  -François  I. 
avoit  acquis  tous  les  Droits  & de  la 
Maifon  de  Luxembourg  & de  la  Mai 
fon  de  la  Marck. 
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ÉCLAIRCISSEMENT 

Sur  V article  de  la  réunion  de  la 
Bretagne  à la  Couronne . 

1 N parlant  de  la  réunion  de  la  , 
Bretagne  à la  Couronne , ( pag.  1 22 
& fuivantes  du  3 e.  Volume)  J’ai 
infinué  que  cette  réunion  avoit  in- 
troduit un  changement  dans  les  Loix 
du  pays , mais  je  ne  me  fuis  peut- 
être  pas  expliqué  avec  affez  de  clarté 
fur  ce  changement. 

Convenons  d’abord  que  la  réunion 
de  la  Bretagne  à la  Couronne  a évi- 
demment été  faite  en  vertu  des  Loix 
d^la  Bretagne,  &en  abrogeant  des 
fhpuîations  particulières , contrai- 
res à ces  Loix  générales. 

La  Loi  confiante  de  la  Bretagne  » 

Loi  à laquelle  on  ne  pouvoit  déro- 
ger par  aucune  flipulation  particu- 
lière , affûroit  la  fuccefîion  du  Du- 
ché à l’aîné  des  mâles  , & au  défaut 
de  mâles  à l’ainée  des  Filles. 


J 
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'Anne  de  Bretagne , légitime  hé- 
ritére  du  Duché  , eut  de  Louis  XII» 
fon  fécond  mari  deux  filles , Claude 
& Renée.  Claude  fut  fon  héritière 
au  Duché , elle  époufa  François  I. 
dont  elle  eut  trois  fils  ; l’aîné  de  ces 
trois  fils  étoit  fon  héritier  légitime 
au  Duché , & par  l’avénement.  de  ce 
Prince  à la  Couronne , 4a  réunion, 
devoit  fe  faire  de  droit. 

Tel  étoit  l’ordre  de  fucceflion  éta- 
bli par  l’ufage  immémorial  & par  les 
Loix  de  la  Bretagne  i mais  Anne  de 
Bretagne  avoit  tenté  d’intervertir  cet 
ordre.  Son  zèle  pour  les  intérêts >. 

( peut-être  alTez  mal  entendus  ) de  la 
Bretagne , lui  faifoit  fouhaiter  d’af- 
furer  à cette  Province  un  Duc  Par- 
ticulier. ... 

Pour  remplir  cet  objet  » elle  avoit 
ftipulé  dans  fon  Contrat  de  mariage 
avec  Louis  XII.  que  la  Bretagne  ap- 
partiendrait , non  à l’aîné  de  leurs 
fils , mais  au  fécond. 

On  n’avoit  pas  auflî  clairement 
fpécifié  à laquelle  des  filles  le  Duché 
pafferoit , s’il  n’y  avoit  que  des  filles  » 
& s’il  y en  avoit  plufieurs* 
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Mais  lorfque  le  voeu  unanime  dû 
Royaume  eut  fait  arrêter  le  mariage 
de  la  Princeffe  Claude  avec  le  Duc 
dé  Valois  ( depuis  François  I.  ).  An- 
ne de.  Bretagne , également  aveu- 
glée fur  les  vrais  intérêts  de  fon  pays 
& fur  ceux  de  la  France  par  fa  hai-  • 
ne  pour  la  Comtefle  d’Angouléme , 
mère  du  Duc  de  Valois , affeéta  d’é- 
tendre aux  filles  la  claufe  de  fon 
Contrat  de  mariage , qui  tranfpor- 
toit  la  Bretagne  au  fécond  de  fes  fils  ; 
elle  voulut  marier  Renée  fa  fécondé 
fille  au  Prince  d’Efpagne  Charles , 
(depuis  l’Empereur  Charles-Quint) 

& lui  aflurer  la  polTeiîion  de  la  Bre- 
tagne. C’eût  été  introduire  dans  la 
France  fon  plus  redoutable  ennemi , 

& armer  à jamais  la  Bretagne  contre 
le  relie  du  Royaume. 

On  voit  par-là  dans  quels  égare- 
mens  la  paffion  jettoit  cette  grande 
PrincelTe.  Les  claufes  de  fon  Con- 
trat de  mariage  avec  Charles  VIII-, 
qui  tendoient  toutes  à la  réunion, 
étoient  d’ailleurs  conformes  aux 
Loix  de  la  Bretagne , les  claufes  de 
fon  Contrat  de  mariage . avec  Louis 
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XII. , qui  tendoient  toutes  à empê- 
cher la  réunion  , étoient  contraires 
& aux  Loix  de  la  Bretagne  & au 
Droit  commun. 

Ce  fut  de  ces  claufes  irrégulières 
& illégitimes  que  les  Éta&  de  Bre- 
tagne demandèrent  eux-mêmes  en 
1732  la  révocation,  ils  reconnurent 
'le  Dauphin  pour  propriétaire  du  Du- 
ché par  la  mort  de  la  Princefle  Clau- 
de fa  mère  ; la  réunion  qu’ils  deman- 
doient  par  la  même  Pvequête , & qui 
fut  confommée^par  les  Lettres-pa- 
tentes données  lur  cette  Requête , 
n’a  fait  que  confacrer  les  Loix  du 
pays  & que  les  garantir  de  l’attein- 
te qu’Anne  de  Bretagne  avoit  vou- 
lu leur  porter. 

On  peut,  fur  ce  grand  & impor- 
tant objet  de  la  réunion  de  la  Breta- 
gne , joindre  aux  Auteurs  que  nous 
avons  indiqués  (dans  la  Note  de  la 
page  1 2 1 . du  T orne  3 . de  cette  Hif- 
toire.  ) Dupuy , dans  fon  Traité  des 
Droits  du  Roi  ; Nicolas  Vignier , dans 
fon  Traité  du  droft  de  la  Couronne  de 
France  fur  la  petite  Bretagne.  Mais 
fur-tout  on  ne  fçauroit  lire  avec  trop 


5*4  6.  Dissertation  s, 
d’attention  les  trois  Lettres  & les 
deux  Mémoires  imprimés  à Paris  en 
1765".  fous  le  titre  de  : Preuves  de  la 
pleine  fouverainetc  du  Roi  fur  la  Pro- 
vince de  Bretagne . 

Mais  quel  étoit  donc  enfin  le  chan- 
gement de  loi  dont  j’ai  voulu  parler, 
ce  changement  introduit  dans  la  Bre- 
tagne par  la  réunion  ? Le  voici  : La 
Bretagne  , au  moyen  de  la  réunion, 
formant  avec  le  refte  du  Royaume 
un  tout  indivifible  ; recevoir  l’im- 
preftîon  de  la  loi  Salique  j ce  n’étoit 
plus  l’aïné  mâle , ou  femelle  au  dé- 
faut des  mâles , qui  étoit  appelle- à la 
fuccelîion  , c’étoit  l’aîné  mâle  feule- 
ment , c’eft-à-dire  le  Roi.  C’eft  en 
vertu  de  cette  loi , qu’après  l’extinc- 
tion de  toute  la  race  mafeuline  de 
Henri  II.  le  Duché  paffa , comme  le 
refte  de  la  France , à Henri  IV.  quoi- 
que ce  Prince  ne  defeendît  point  de 
la  Reine  Anne  de  Bretagne , & quoi- 
qu’il reftât  plufieurs  defeendans  de 
cette  Reine  par  les  femmes. 

* 
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ÉCLAIRCISSEMENT 

Sur  le  Lit  de  Jujlice  tenu  en  1 y 3 7.  co;z- 
tre  Charles- Quint  „ pour  L confisca- 
tion des  Comtés  de  Flandre  j d'Ar- 
tois de  Charolois. 

Voir  le  Tom.  3.  pag.  492.  3.  4.  j.  6, 

JP Lusieurs  Auteurs  ont  blâmé 
l’éclat  de  cette  grande  fcéile-,  & la 
folemnité  de  cet  Arrêt  G facile  à ren- 
dre , fi  difficile  à exécuter.  J’ai  penfé 
comme  eux  par  les  raifons  que  j’ai 
dites.  L’objet  principal  de  mes  ré- 
fléxions  à cet  égard  , a été  de  mon- 
trer l’abus  du  Gouvernement  féodal, 
qui , donnant  au  Souverain  des  vaf- 
faux  plus  puifTans  que  lui  , rendoit 
les  loix  féodales  même  impoffibles  à 
exécuter.  Je  n’ai  envifagé*dans  cette 
procédure  contre  Charles-Quint , 
que  fon  effet , & non  le  droit  qu’on 
avoit  de  la  faire. 

Quant  à ce  droit , la  Souveraineté 
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des  Rois  de  France  fur  la  Flandre; 
l’Artois  & le  Charolois  , ne  peut  être 
révoquée  en  doute , après  toutes  les 
preuves  que  Dupuy  en  a rapportées 
dans  fon  Traité  des  droits  du  Roi. 

A la  Conférence  de  Calais  , cette 
Souveraineté  fut  témérairement  at- 
taquée par  le  Chancelier  de  l’Empe- 
reur, & fuperficiellement  défendue 
par  le  Chancelier  du  Roi.  Cette  dif- 
cuiTion  frivole , qui  d’ailleurs  ne  dé- 
cida rien  , prouve  feulement  l’igno- 
rance des  deux  Miniftres  fur  cetarti- 
, cle,  ignorance  avouée  du  moins  de 
bonne  roi  par  le  Chancelier  Duprat. 

La  feule  objection  qui  s’élève  con- 
tre la  Souveraineté  de  François  I. 
fur  les  Comtés  de  Flandre  , d’Ar- 
tois & de  Charolois  fe  tire  des  Trai- 
tés de  Madrid  & de  Cambray , pofté- 
rieurs  à la  Conférence  de  Calais,  & 
par  lefquels  François  I.  renonça  ex- 
prefiement  à cette  Souveraineté. 

Maispouvoit-il  y renoncer  ? Pou- 
voit-il , pour  obtenir  fa  liberté  & 
celle  de  les  fils , aliéner  ce  droit  ina- 
liénable de  fa  Couronne  ? Il  faut 
voir  ce  qu’ont  dit  fur  ce  fujet  l’Avo- 
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cat  Général  Capel  & le  Chancelier 
Olivier , ce  que  difoit  avant  eux  fur 
un  fujet  femblable  , Jean  Juvenal 
des  Urfins  : il  faut  pefer  toutes  les 
raifons  raflembiées  par  Dupuy.  On 
peut  voir  aufli  cequ’oppofe  à ces  rai- 
fons  Antoine  de  Vera , dans  la  Vie 
de  Charles-Quint, 
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Extrait  des  Régifires  de  l'Académie 
Royale  des  inscriptions  Belles- 
Lettres  J du  Mardi  3 Septembre. 

MDuclos  & M.  de  Burigny,  nommés 
. Commiflaires  par  l’Académie  pour 
l’examen  d’un  Manufcrit , intitulé  Hifloire 
de  François  I.  par  M.  GAILLARD  , ont  dit 
qu’ils  avoient  jugé  cet  Ouvrage  digne  de 
l’impreflion.  Sur  leur  rapport  l’Académie 
a cédé  à M.  Gaillard  fon  droit  de  Privilè- 
ge. En  foi  de  quoi  j’ai  ligne-,  a Paris  ce  J 
Septembre  mil  fept  cent  foixante  & cinq. 
Le  B E AU , Secrétaire  perpétuel. 


Lettres  portant  renouvellement  de  Privilège 
en  faveur  de  l Académie  Royale  des  Inf- 
criptions  & Belles-Lettres  pendant  trente 
ans , pour  f imprejfîon , vente  & débit  de 
(es  Ouvrages . 

LOUIS,  par  la  grâce  de  Dieu,  Roi  de  France 
& de  Navarre  : A nos  amés&  féaux  Confeillers 
les  Gens  tenans  nos  Cours  de  Parlement,  Maîtres  des 
Requêtes  ordinaires  de  notre  Hôtel , Baillifs , Séné- 
chaux , Prévôts , Juges,  leurs  Lieutcnans , & a tous 
autres  nos  Officiers  & Julticiers  qu  ils  appartiendra. 
SAI  UT  t Notre  Académie  Royale  des  Inlcriptions^ot 
Belles-Lettres  nous  a fait  expofet  qu  en  conformité 
du  Réclement  ordonné  par  le  feu  Roi  notre  tres-ho- 
noré  Seigneur  & bifayeul , pour  la  forme  de  Tes  exer- 
cices & pour  l’irapreffion  des  divers  ouvrages  , Re- 
marques & Ofcfervations  journalières  ; Relations 
annuelles.  Mémoires',  Livres*  Traités  faits  par  les 
Académiciens  qui  la  compofent  ; elle  en  a de;a  don- 
né un  grand  nombre  au  Public , en  vertu  des  Lettres 
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de  privilège  qui  lui  furent  expédiées  in  mois  de  Dé- 
cembre mil  fept  cent  un  , renouvellées  par  autres  du 
quinze  Février  mil  fept  cent  trente-cinq  ; mais  le 
délai  de  trente  années  porté  par  ces  dernieres  fe 
trouvant  expiié,  notrcdite  Académie  nous  a très- 
humblement  fait  fupplier  de  lui  accorder  nos  Lettres 
néceflàires  pour  fa  prorogation.  A CHS  CAUSES-,  & 
notre  intention  ayant  toujours  été  de  procurer  à no- 
tredite  Académie  en  Corps , & aux  Académiciens  en 
particulier  , toutes  les  facilités  & moyens  qui  peu- 
vent rendre  leur  travail  utile  au  Public  , nous  lui 
avons  de  nouveau  permis  & accordé  , permettons  & 
accordons  par  ces  Préfentes  lignées  de  notre  main  , 
de  faire  imprimer,  vendie  & débiter  en  tous  les  lieux 
de  notre  Royaume , par  re.  Libraire  qu’elle  jugera  à 
propos  de  choifir,les  Remarques  ou  Obfervaticns 
journalières,  & les  Relations  annuelles  de  tout  ce 
qui  aura  été  fait  dans  fes  Aflemblées,  & générale- 
ment tout  ce  qu’elle  voudra» faire  paroître  en  fon 
nom  ; comme  auffi  les  Ouvrages , Mémoires  ou  Li- 
vres des  Particuliers  qui  la  compofent  , lorfqu’après 
les  avoir  examinés  & approuvés , aux  termes  de  l’Ar- 
ticle 44.d11  Réglement,  elle  les  jugera  dignes  d’ê- 
tre imprimés,  pour  jouir  de  ladite  permiflion  parle 
Libraire  que  l’Académie  aura  choifî  pendant  le  tems 
&efpace  de  trente  ans,  à compter  du  jour  de  la  date 
des  Préfentes  ; Faifons  très-ex  prefl'es  inhibitions  & 
défenfes  à routes  fortes  de  perfonnes  de  quelque  qua- 
lité & condition  qu’elles  foienr,  & nommément  à 
tous  autres  Libraires  & Imprimeurs  que  celui  ou  ceux 
que  l’Académie  aura  choifî , d’imprimer , vendre  & 
débiter  aucun  defdics  Ouvrages,  en  toutou  en  partie, 
& fous  quelque  prétexte  que  ce  puifle  écre,  à peine 
contre  les  contrevenant  de  confifcation  an  profit  du- 
dit Libraire  , & de  trois  mille  livres  d’amende  appli- 
cables , un  tie;  s à Nous  , l’autre  tiers  à l’Hôpital  du 
lieu  où  la  contravention  aura  été  commife,  & l’au- 
tre tiers  au  dénonciateur , à la  charge  qu’il  fera  mis 
deux  exemplaires  de  chacun  defdits  Ouvrages  dans 
notre  Bibliothèque  publique,  un  dans  celle  de  notre 
Château  du  Louvre  , & un  dans  celle  de  notre  très- 
cher  & féal  Chevalier  Vice-Chancelier  & Garde  des 
Seeaux  de  Frantelc  Sieur  de  Maupbou,  avant  de 


ïesexpoferen  vente;  Si  à la  charge  ati/ïl  que  lefdîts 
Ouvrages  feront  imprimés  fur  du  beau  Si  bon  papier 
& en  beaux  caraâeres , fuivantlts  derniers  Régle- 
mensde  la  Librairie  & Imprimerie,  & de  faire  regif- 
trer  ces  Préfentes  fur  le  Regidre  de  la  Communauté 
des  Libraires  Si  Imprimeurs  de  Paris  ; le  tout  à peine 
de  nullité  des  préfentes,  du  contenu  defquelles  vous 
mandons  Si  enjoignons  faire  jouir  & ufer  notredite 
Académie  8i  fes  ayans  caufc  pleinement  & paifible- 
ment , ceflànt  Si  fâifant  ccfl'er  tous  troubles  & empe- 
chemers;  Voulons  que  la  copie  defdites  Préfentes 
qui  fera  imprimée  tout  au  long  au  commencement  eu 
à la  fin  dtf.lits  Livres,  foit  tenue  pourdûement  ligni- 
fiée, Si  qu’aux  copies  collationnées  par  l’un  de  nos 
amés  Si  féaux  ConfeillciS'  Secrétaires,  foi  foit  ajoutée 
comme  à l’Original.  Commandons  au  premier  notre 
Huiflier  ou  Sergent  fur  ce  requis  , de  faire  pour  l’e- 
xécution des  Préfentes,  tons  Exploits,  failles  3c  au- 
tres aétes  néceflai:  es  fafis  autre  permi/lion.  Car  tel  eft 
notre  plailir.  Donne’  à Compiegne  le  vingthuitié- 
me  jour  de  Juillet,  l’an  de  grâce  mil  fepr  cent  foixan- 
te-cinq  , Si  de  notre  régné  le  cinquantième.  Signé 
LOUIS;  Et  plus  bas,  par  le  Roy,  Phelypeaux» 


Regi/lré  fur  le  R egijlre  XVI.  de  U Cham- 
bre Royale  & Syndicale  des  Libraires  G*  Im- 
primeurs de  Paris , N . 43  7 ,f.  364,  confor- 
mément au  Réglement  de  1713,  qui  fait  défen- 
fes  , art.  41.  à toutes  personnes  de  quelques 
qualités  & conditions  qu  elles  f oient , autres 
que  les  Libraires  & Imprimeurs , de  -vendre  , 
débiter , faire  afficher  aucuns  Livres  pour  les 
Vendre  en  Leurs  noms  , foit.  quils  s’ en  dijent 
les  Auteurs  ou  autrement  à La  charge  de 
fournir  à La  JuJdite  Chambre  neuf  Exemplai- 
res prejerits par  l’art.  10S  du  même  Régie-, 
ment,  A Paris  ce  14  Septembre  17 6f. 
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Page  27 , ligne  23  , Naples  tombant 
elle-même  ; liiez  : de  lui-même. 

Page  123  ..lignes  13  & 14,  Préjident 
au  Parkment  de  Bretagne,  Il  s’agir 
des  grands  jours , ou  ancien  Par- 
lement de  la  Province  ; car  le  Par- 
lement de  Rennes  n’a  été  créé  que; 
par  Henri  IL  en  1 733  , 

Ibidem . ligne  derniere . Montefan  les 
préjidüy  ou  du  moins  y aflifta  au 
nom  du  Roi. 

Page  12$  j ligne  pénultième  J' a.  com- 
blé j liiez  , Va  comblée. 

• Page  17 6 y lignes  22  & 2 3*  fa  pr& 
miere  expédition  militaire liiez  ^fa 
première  expédition  importante. 

Page 207  aligne  2 , Grand  Aumônier 
de  France * liiez  Grand.  Aumônier 
du  Roi , 

Page  378  >.  ligne-  13  „ étendirent  ^ 
liiez  y.  étendoienr. 

Page  380,.  ligne  2 , de-là- J liiez-,  là. 

Page  353,  ligne  17,  Ucamptoit  1U 
{&z>M  comprit» 


Page  35)^  , lignepénultiéme,  du  fut- 
ces  3 Jifez  , de  réujjîr . 

Page  4.93  , ligne  io,  F aliénabilité  . 

• liiez.  Vin-aliénabilité, 

r ^ 1 r 4 1 2 ’ ^ fi  Pr*WMt  ^ 

liiez  ^ Vf  que  fe  prenant . 
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